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AVIS. 

Z<  fept'ieme  Recueil  paraîtra  incejfûmment.  Il  contiendra  là, 
t]uatrieme  Partie  du  fécond  Recueil ,  &  la  fuite  de  la  quatrième 
Partie  du  yrenûer.  Le  huitième  fuivra  de  près. 

Nous  prions  les  Pe'-fonnes  qui  ont  bien  voulu  nous  envoyer 
des  Pièces  intérejfar.tes  pour  être  inférées  dans  cette  Collégien , 
de  continuer  à  nous  en  faire  part ,  â  rr.efure  quils  en  découvri- 
ront ^  &  de  les  adrejjer  à  Air.  Le  m  aire ,  Imprimeur- Lih '■aire ,  à 
Bruxelles  ,  &  à  Mr.  J.  J.  Tutot ,  Imprimeur  -  Libraire ^  à 
Liège. 

Lorfque  cette  intércffante  ColleElion  fera  fermée ,  nous  donne- 
rons les  Frontifpices  qui  doivent  commencer  chaque  Volume , 
avec  une  Table  des  Alatieres  qui  rapprochera  tous  les  Articles 
qui  doivent  têtre.  Nous  indiquerons  comment  il  faudra  feparer 
ta  Partie  Eccléfiajlique  d'avec  la  Civile ,  pour  en  former  des 
Volumes  fepares.  Les  fgnatures ,  les  réclames  &  les  Jolio  indi- 
queront tordre  de  chaque  Recueil. 


AVIS    AU    RELIEUR. 

Ce  fixieme  Recueil  doit  commencer  par  la  feuille 
A***,  jufques  &  y  compris  la  petite  Table.  On 
fera  fuivre  le  Faux  -  Titré  :  Suiie  de  la  troijiemc 
Partie  du  fécond  Recueil ,  &  la  fignature  K  •|'  +  , 
jufqu^à  la  fin,  avec  la  Table  des  Matières. 
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RECUEIL 

DES 

REPRÉSENTATIONS, 

P  KOTESl^ATIO  NS 

ET  RÉCLAMATIONS 

Faites  à  S.  M.  I.  par  les  Reprcfemans  &  Etats 
des  Provinces  des  Pays-Bas  Autrichiens. 

C  G  N  T  E  N  A  NT 

L  A  Joycufc  Entrée ,  avec  fes  Additions ,  Edits  &  divers 
Traités  de  Paix ,  fur  lefquels  les  mêmes  Réclamations 
font-  étayées ,  en  vertu  defqaels  les  Proteftations  & 
Délibérations  de  divers  Etats  defdites  Provinces  ont 
été  formées,  à  l'intervention  des  Confeils  refpeftifs. 


Ç  U  .4  A  D  Its  terreurs  iwp  iir.ée*  n'auroient  point  d'objet  certiun, 
slles  auraient  ce  bon  effet  ,  qu'elles  tendroient  tou^  les  reffbrti 
du  Gouvernement  ,  &  rendraient  tous  les  Citoyens  attentifs» 
Mais  ji  elles  nuijj'oient  à  l'occafion  du  renverjci;  eut  des  loi» 
fortdawentales  ,  elles  feraient  funejies  &  produiraient  des  catuf- 
trophes.  Bientôt  en  verrait  un  calme  affreux  ,  pendant  lequel 
tout  fe  réunirait  contre  la  pui(]lince  violatrice  des  »Loix, 
MONTESQ.    Efprit    des  Loix ,  1.   x'iX  ,    c.   XXVir. 
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H, 


RÉCEPTION  de  Sa  Majejlc  par  h  Chapitre  de 
Sainte-Waudru ^  prononcée  par  la  Dame  aînée. 


c 


Monseigneur,  (*) 


OMME  par  la  mort  de  très- Haute,  trôs-Puif- 
fante  &  trcs-Augufte  Princeffe ,  Marie-ThÉRESE  , 
par  la  grâce  de  Dieu,  Impératrice  &  Reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohême  ,  Apoftolique  ,  notre  Souve- 
raine  de  glorieufe  Mémoire ,  le  Pays  &:  Comté  de 


(*)  S.  A.  le  Duc  d'Arembcrg,  Grand-Bailli  de  lîainaut, 
comme  lubftitué  par  S.  A.  Royale  le  Duc  de  Saxe-Terchen. 

A  4 


CEUX  qui  penfent,  que  le  Brahant  pojfede 
dans  la  Joyeufe  Encrée  la  garantie  de 
Privilèges  plus  précieux  &  plus  étendus 
que  lei  autres  Provinces  ^  feront  détrom- 
pés par  les  Pièces  fuivantes  ,  relatives 
au  Comté  de  Bainaut,  Les  autres  Pro^ 
vznces  pojjédent^  touchant  le  Pacle  Inau- 
gural^ des  Pièces  également  remarquables, 

S  E  R  M  E  N  S 

Prêtés  à  r  Inauguration  de  S.  M.  Joseph  II  y 
en  qualité  de  Comte  de  Hainaut  y  fo~ 
lemnifée  à  Mons  le  2,7  Août  lyôi. 


l 


C  8  ) 
Hainaut  eft  dévolu  à  très-Haut,  trc^-Puiifant  &  très- 
y\ugvift«  Prince  Jo.SKPH  II  ,  Ton  Fils,  Empereur  &C 
Roi  de  Hongie  &  de  Bohême,  Nous  (es  trèshum- 
b!es  Filles  &.  Oratrefle* ,  les  Dames  du  Chapitre  de 
S  .inteWaudru  à  Mons  ,  enluite  àes  Lettres  &  Pa- 
tentes de  Sa  Majefté  du  x  Mars  17^1,  &  du  pou- 
voir à  Vous  attribué  en  vertu  d'icelles ,  vous  rece- 
vons en  la  qualité  dite  à  Abbé  ,  notre  plus  grand 
Avoué ,  &  à  Seigneur  &  Prince  du  Pays  &  CoiDté 
de  Hainaut  ,  &  vous  mettons  en  pofTe/ïîon  des  Pa- 
tronages qui  à  la  CrofTe  dlcelle  Eglife  appartiennent  , 
auffi  des  Seigneuries  du  Château  ,  des  Pairie-:  &  de 
la  Ville  ,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend ,  5>:  qu'à  Sadite 
Majefté  comme  Abbé  &  à  ladite  Crofîe  appartiennent. 


Serment  de  Sa  Mj/eflé  au  Chapitre  de.Sainu- 
Waudru, 

^î  ON  SEIGNEUR, 

Ensuite  de  la  Commiffion  qui  vous  eft  donnée 
par  Son  AltefTe  Royale  le  Duc  Albert  de  Saxe  Tef- 
chen  ,  Lieutenant-Gouverneur  &  Capitaine-Général 
<^es  P^ys-Bas  ,  du  26  Jui'Iet  178»  ,  en  vertu  ^t^ 
Lettre-Patentes  de  P^ein-pouvoir  de  Sa  Majefté  l'Em- 
pereur &  Roi  JoTeph  H  ,  du  i  Mars  précédent  , 
vous  jurez  fur  le  Benoift-Corps  de  Sainte AVaudni  , 
jadis  Dame  &  Ptincefle  de  ce  Pays  &f  Comté  de 
Kciinaut,  &  lur  les  Saints  Evangiles  qui  ibnt  ici,  au 
nom  de  Sadite  M^ijefté  l'Empereur  &  Roi  ,  nQtre 
Seigneur  &  vrai  Héritier  &  Propriétaire  diidit  Pays 
&:  Comté  de  I-la'iuaut  ,  que  Sadite  Mijefté  gardera 
ladite  Egiife ,  les  perlonnes  d'icelle  &  chacune  d'el- 
les ,  contre  toute  force,  &  tiendra  &:  fera  tenir  leurs 
Chartres  ,  Privilèges  &  Coutumes  approuvées ,  & 


(9) 

délivrera  ladite  Eglife  &  les  perfonncs  d'icelle  de 
toures  Vifitations ,  Piocurations  &  Giûes  d'Apofto- 
Jes,  Cardinaux,  Légats,  Archevêques,  Evêques  ou 
Archidiacres  ,  félon  qu'ont  fait  les  Auguftes  Prédé- 
cefieurs  de  Sa  Majefté.  x^infi  ,  Monfeigneur  ,  vous  le 
jurez  ?  /i  quoi  U  Commiffairc  répondit  :  Oui.  Ainfi  vous 
aide  Dieu  ,  Saipte  Waudru  ik  tous  les  Saints. 


Serment  de  Sa  Majejlé  aux  Etats  de  Hainaut, 

Monseigneur, 

En  vertu  &  de  l'autorifation ,  &  du  pouvoir  qui 
vous  a  éré  donné  par  Son  Altefle  Royale  le  Duc 
Albert  de  Ssxe-Teichen ,  Lieutenant-Gouverneur, 
&  Capitaine  Général  des  Pays-Bas,  du  i6  Juillet 
1781  ,  enluite  de  la  CommifTion  &  Patente  de  Sa 
Majffté  l'Empereur  &.  Roi  Jofeph  II,  du  2  Mars 
précédent ,  que  nous  avons  vues  &  lues ,  vous  pro- 
mettez &  jurez  au  nom  de  Sa  Majerté  TEmpereui* 
&  Roi  notre  1>eigneur ,  vrai  héritier  &  propriétaire 
du  Pays  &  Comté  de  Hainaut ,  de  garder  &  main- 
tenir à  droits  les  Franchifes ,  Privilèges  8:  Ufages 
des  Eglifes  Nobles  6<  bonnes  Villes,  ^  généralement 
de  tout  ccdit  Pays  de  Haijiaut  ,  que  Sa  Majefté 
l'Empereur  &  Pvoi ,  comme  leur  Seigneur,  gardera 
&  défendra  ;  ainfi  que  les  Pairs  &  hommes  de  la 
Souveraine  Cours  à  Mons ,  &  tous  ceux  de  cedit 
P<iys  de  Hainaut  ,  elle  gardera  &  maintiendra  par 
la  loi  &  jugement  d'icelle  Cour  &  par  les  points 
contenus  es  Chartres  faifant  mention  de  la  loi,  6c 
de  la  paix  dudit  Pays ,  en  tous  cas  accoutuirés  de 
juger  par  U  loi,  fans  les  dé^'appointer ,  ne  mettre 
à  autre  loi  ne  condition  ;  fy  jurez  que  Sadite  Mc; 


i 


<  >o) 

jefté  tiendra  la  Cour  ouverte  (*) ,  pour  chacun  faire, 
avoir  raifon  &  juftice  félon  la  Loi  &  Coutume  d'i- 
celle  Cour  &  chef-lieu  du  Pays,  6c  faire  en  outre 
que  les  Seigneuries  &  Pays  de  Hainaut ,  Hollande 
&  Zeiande  ne  feront  départis  ni  defeurez  l'un  de 
l'autre.  Ainfi  vous  aide  Dieu  ,  le  Benoift  Corps  de 
St.  Waudru ,  &c  tous  les  autres  Saints  de  F'aradis, 
Promettant  en  outre  que  bien  &  léalement  Sa  Ma- 
jefté  entretiendra  de  point  en  point  tout  ce  que  dit 
eft  ,  fans  faire  ni  aller,  ni  fouffrir,  être  fait  ni  allé, 
hors  ni  au  tems  à  venir,  au  contraire  direftement 
ri  inditeftement,  en  quelque  forte,  manière  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  :  fur  quoi  le  Seigneur 
Cnmmijlaire  ,  mettant  la  main  fur  les  Saints  Evan- 
giles  ,  dit  quil  le  jurait  &  promettait  ainji. 


Serment  des  Etats    de  Hainaut» 

Monseigneur, 

Nous  Pairs,  Prélats,  Prévôts,  Doyens  &  au- 
tres Gens  d'EgUfe;  Ducs,  Princes,  Marquis,  Com- 
tes, Barons  &  Nobles;  enfemble  les  Députés  des 
Villes  repréfentant  les  trois  Etats  de  ce  Pays,  pro- 
mettons fur  notre  Foi  &:  Serment,  d'obéir  5>C  fer- 
vir  Sa  Majefté ,  ainfi  que  vrais  &  loyaux  fujets  doi- 
vent faire  à  leur  Prince  naturel ,  fauf  néanmoins 
les  Privilèges ,  Franchifes  &  Libertés  des  Eglifes  & 
dudit  Pays,  lefquels  au  moyen  des  chofes  que  def- 
•  fus,  nous  entendons  devoir  être  obfervés  ,  tout 
ainfi  que   par  feu    Sa    Majeflé  Impériale  &  Royale 


C*)  Elle  a   été  fermée  depuis  compris  le  i  Mai   1787, 
jufquau  8  dudit  mois. 


,    (  •■  ) 

Apoftolique  de  glorieufe  mémoire,  &  Tes  Prédécef- 
ceffeurs,  ont  été  gardés  &  obfervés  jufqu'à  prêtent. 
Ainfi  nous  aide  Dieu  ,  le  Benoift  Corps  de  St.  Wau- 
dru,  &  tous  les  Saints  du  Paradis. 


Serment  de  Sa  Majejlé  au  Magljirat  de  Mons. 

Monseigneur, 

E  N  vertu  de  rautorifation  &:  du  pouvoir  qui 
vous  a  été  donné  par  Son  AltefTe  Royaie  le  Duc 
Albert  de  Saxe-Telclien  ,  Lieutenant  •  Gouverneur 
&  Capitaine-Général  des  Pays-Bas ,  du  16  Juillet 
1781  ,  enfuife  de  la  CommiiTion  &  Patente  de  Sa 
Niajefté  l'Empereur  &  Roi  Jofeph  II  ,  du  i  Mars 
précédent,  que  nous  avons  vues  &  lues  ,  vous  pro- 
mettez &  jurez  à  Dieu  notre  Créateur  ,  lur  les  Saints 
Evangiles  &  fur  le  Corps  de  Madame  Ste.  "Waudru, 
préfent  le  Chef  dudit  Corps  Saint ,  &  ce  au  nom  de 
Sa  Majefté  l'Empereur  &  Roi  notre  Seigneur,  vrai 
héritier  &  propriétaire  du  Pays  &  Conxé  de  Hai- 
naut ,  que  fadite  Majefté  ,  comme  Comte  de  Hai- 
nau,  gardera  &  maintiendra  à  Droit  ,  cette  notre 
Ville  de  Mons  ,  tous  les  Bourgeois  êc  Mafuyers  (i) 
d'icelle  &  leurs  biens  ,  par  la  Loi  &  jugement  des 
Echevins  de  ladite  Ville,  de  tous  cas  dont  ils  doi- 
vent juger ,  &  de  tous  autres  cas  accoutumés  à  juger 
par  la  Loi  elle  les  maintiendra  par  le  jugement  de 
la  Souveraine  Cour  à  Mons ,  laquelle  à  dez  elle  fera 
tenir  ouverte ,  en  gardant  &  entretenant  les  points 
des  Chartres  faifant  mention  de  la  Loi  ,  des  Coutu- 
mes <k  de  la  Paix  de  notredit  P?.yç  &  Comté  de 
Hainaut.  Et  pareillement  tiendra  &  fera  tenir  les  ju- 

(i)  Habitans, 


gemens  des  Echevins  de  ladite  Ville  de  Mons ,  & 
Jes  ch.irges  qu'ils  bailleront  aux  Juges  dont  ils  (ont 
Chef  Lieu  ;  &  fe  tiendra  &  fera  tenir  toutes  les 
Chartres,  Franchifes  ôc  Privilèges  que  ladite  Ville  ide 
Mons  a  &  peut  avoir  de  Tes  PrcdécelTeurs  Comtes 
&  Comtefles  dudit  Pays  de  Hainaut ,  dont  icelle 
notre  Ville  a  ufé. 

Vous  promettez  encore  que  Sa  Majefté  ne  con- 
fentira  jamais  que  les  trois  Pays  de  Hainaut,  Hol- 
land  &  Zélande  (oient  départis  ni  deleurés  l'un  de 
l'autre  ;  qu'en  outre  elle  tiendra  &  fera  tenir  ledit 
Pays  de  Hainaut  en  paix  &  en  tous  cas  en  (es  Liber- 
tés ,  Franchifes  &  bons  Ufages,  fans  les  defappoin- 
ter  ni  mettre  à  autre  Loi  ni  condition  que  ufé  Se 
maintenu  a  été  parles  Prédéceffeurs  de  Sa  Majeflé. Et 
que  toute  ce  que  dit  eft  elle  tiendra  bien  &  léale- 
jnent  &:  entièrement.  A'inCi  vous  aide  Dieu  ,  le  Be- 
noift  Corps  de  Ste.  "Waudra  &  tous  les  autres  Saints 
de  Paradis. 

Vous  promettez  en  outre  que  Sadite  Majeflé  entre- 
tiendra de  point  ©n  point  tout  ce  que  dit  eft  fans  faire ,  ni 
ibufFrir  être  fait  ni  allé  hors  ,  ni  au  tems  avenir  au  con- 
traire, directement  ni  Indirectement,  aller ,  ni  en  quel- 
que forte  ,  manière  ou  fous  qael  prétexte  que  ce  foit. 

Finalement  vous  promettez  de  la  part  de  l'Em- 
pereur &  Roi ,  notre  Seigneur  &:  Souverain  ,  qu'il 
confirmera  &  ratifiera  tout  ce  qu'en  vertu  des  Let- 
tres de  Procurations,  Charges,  Mandemens  &  Pleins- 
Pouvoirs  pafTés  à  ces  fins ,  aura  été  fait  &  géré  au 
nom  &  de  fa  'part   en  la  qualité  que  defîus. 


Serment  dt  la  Vïlk  dz  Mons. 

Nous  Mayeur ,  Echevins,  Confeil  ,  Bourgeois, 
Manans  &  Habitans ,  repréfentant  tout  le  Corps  6c 


dî  ) 

Communauté  de  cette  Ville  de  Mons ,  promettons 
&:  jurons  à  Vous ,  Duc  d'Aremberg  ,  comme  à  ce 
autorifé,  ainfi  que  prédit,  par  notre  Foi  &  Serment, 
d'obéir  &  fervir  à  Sa  Mdjefté  ,  ainfi  que  vrais  Su- 
jets doivent  faire  à  leur  Prince  &  Seigneur  :  ainfi 
nous  aide  Dieu   6c  tous  les  Saints. 


Extrait  de  la  Chanre  du  Pays  &  Comté  de 
Halnaut ,  contenant  h  Serment  ■  que  prêtent  les 
Confcillers  de  la  Noble  &  Souveraine  Cour  à 
Mons, 

Ch AP.   I.  Art.  35. 

Tous  lefdits  Conreiller* ,  Eccléfiaftiques ,  Nobles 
&:  de  Robe  -  longue  feront  tenus  &  obligés  à  leur 
réception  faire  Serment  es  mains  de  noftredit 
Grand-Bailli  de  Hainaut  ou  de  celui  que  commet- 
trons à  ce  ,  de  bien  &  fidèlement  garder  tant  nos 
Droits  ,  Autorités  &  Prérogatives  ,  que  les  Fran- 
cbifes  &  Privilèges  de  noftre  Pays  &  Comté  de 
Hainaut. 


Autre  Extrait  de  la  Chanre  de  Hainaus, 

Ch  AP,  I.  Art.  55. 

DÉFENDONS  bien  expreiTémenr  que  la  JuHice  ne 
foit  refar>lée,  reculée  ni  dilaguée  pour  aucunes  nos 
Lettres  clofes ,  ores  (*)  quoicju  elles  fuflent  itératives 
ou  géminées ,  ni  pour  aucunes  Prières  6c  Requêtes , 
fuflent  de  grands  Maîtres  ou  autres  de  quel  eftat  ou 
condition  qu'ils  foient. 

(*)  Quoique 


(  H  ) 
Art.  dernier  du  même  Chapitre. 

Toutes  lerquelles  chofes  ainfî  par  nous  ordon- 
nées touchant  la  reformation  de  noftredite  Cour  , 
nous  voulons  eftre  invlolablement  entretenues ,  ré- 
servant toutefois  à  Nous  &  à  nos  Succeffeurs,  Com- 
tes &  Comteffes  de  Hainaut ,  de  par  Cadvis  &  par- 
ticipation des  Trois  Ejiats  de  ladite  Province  ,  y 
ajouter ,  changer  6i  diminuer  toutesfois  &  quantes 
que  pour  le  bien  de  la  Juftice  ,  utilité  de  nos  Su- 
jets &  noftre  Service  ,  le  trouverons  convenir.  Per- 
mettant aufli  auxdits  Eftats  ,  que  fi  avec  le  temps 
ils  trouvent  quelques  chofes  à  redreffer  pour  le 
bien  de  la  Juftice ,  ils  nous  puifîcnt  repréfenter  tout 
ce  qu'ils  jugeront  mériter  redreiïement ,  félon  que 
de  tout  temps  ils  ont  fait. 

DÉPÊCHE  de  Leurs  Alteffes  Royales  en  envoyant 
au  Confeil  Souverain  de  Hainaut  un  exemplaire  de 
l'Ecrit  rédigé  par  Sa  Majefîé  ^  pour  manifcfhr  fes 
vues  &  principes  ,  &c. 

MARIE,  ALBERT. 

Chers  &c  bien-Amés.  Sa  Majefté  a  trouvé  bon  de 
faire  connoître  par  un  Ecrit  qu'elle  a  rédigé  elle- 
même  ,  &c  qu'elle  a  fait  communiquer  à  tous  les  Dé- 
partemens  de  fes  Royaumes  &  Pays  héréditaires 
Allemands ,  les  vues  6:  principes  fondamentaux  d'a- 
près lefquels  elle  veut  &  entend  pour  le  plu?  grand 
bien  de  fes  Peuples ,  que  les  affaires  fe  trait,  nt ,  & 
que  tous  les  Employés  ôt  Serviteurs  de  l'Etat  le 
dirigent  dans  les  parties  de  l'Adminiftration  publique 
qui  leur  font  refpe<^ivement  confiées. 


(  M  ) 

Et  comme  Sa    M^ijefté  nous   a  fait  parvenir   cet 

Ecrit  à  l'effet  que  (es  volontés  &  Tes  intentions  y 
exprimées  folent  fuivies  également  dans  ces  Provin- 
ces en  tout  ce  qui  peut  y  être  applicable  ;  nous  vous 
en  remettons  l'exemplaire  ci-joint,  que  vous  ferez 
enrégiftrer  &c  dépofer  aux  Archives  de  votre  Corps, 
pour  vous  fervir  &  à  vos  Succeffeurs  dérègle  6c  de 
direftion  en  ce  qui  eft  relatif  à  vos  fonélions  &  à 
vos  devoirs.  A  tant  Chers  &  bien- Ames,  Dieu  vous 
ait  en  fa  fainte  garde.  De  Bruxelles  |^  7  Avril  iyS4, 
Paraphé  KVLB." VI.  Signé  MARIE,  ALBERT. 
Plus  bas  eft  écrit:  Par  Ordonnance  de  Leurs  Alujjcs 
Royales  ^  figné  T.  H.  de  Reul,  au  pied  eft  écrit  : 
Au  Confàl  de  Hainaut. 
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REMONTRANCES  du  Confcll  Souverain 
de  Hainaut,  du  5  Février  lyHj  ,  au  fujet  du 
nouveau  Règlement  de  La  Procédure  Civile.- 


D 


P 


SIRE, 


A  R  nos  très-hum.bles  Repréfentations  du  7  Jan- 
vier 1787  (*)  nous  avons  expofé  à  Votre  Majefté 
que  le  Règlement  qu'elle  a  fait  émaner  pour  le 
nouvel  ordre  judiciaire  aux  Pays-Bas ,  renfermoit' 
quelques  difpofitions  concernant  la  forme  &  la  mar- 
che de  la  procédure  ,  qui  étoient  fujettes  à  de  grands 
inconvéniens ,  &  qui  paroifîbient  devoir  dégénérer 
en  abus. 


(*)  L'on  ne  donne  pas  ici  ces  Repréfentations  du  7  Jan- 
vier ,  qui  ne  contenoicnt  gaere  qu'un  examen  de  la  valeur 
■ritrinfeque  du  nouveau  Règlement,  fans  beaucoup  de  rap- 

rt  au  Droit  public  du  Pays. 


(  i6  ) 

Nous  v  avons  bhfervé  que  ce  Règlement  conte- 
noit  plufieurs  dilpofitions  indépendantes  de  l'ordre 
jvid'Ciaire,  qui  font  contraires  à  plufieurs  Loix  fon- 
damentaîer  de  ce  Pay« ,  &  par  l^uelles  il  eft 
fiatué  fur  le  droit  de  propriété  de  Tes  habitans. 

Par  fa  Dépêche  du  ly  Janvier  1787  ,  que  nous 
avons  reçue  le  13,  Votre  Majcfté  nous  fait  con- 
noître  que  c'eft  ("on  intention  qwe  nous  procédions 
incelfainment  5i  fans  retard  à  la  pub'.ication  de  ce 
Règlement  ;  aMe  fe  rélerve  au  furplus  de  nous  faire 
parvenir  ci- après  des  inftruftions  ultérieures  relati- 
vement aux  doutes  &  obtervations  que  nous  avons 
propofés. 

Il  nous  paroît  ,  Sire ,  que  les  infttudlons  ulté- 
rieures que  Votre  Majefté  fe  réferve  de  nous  faire 
parvenir ,  ne  peuvent  avoir  rapport  qu'au  premier 
objet  de  nos  Repréfentations ,  c'eft-à-dire,  aux  in- 
convénlens  prévus  dans  la    forme   de  la  Procédure. 

Mais  quant  au  fécond  objet ,  qui  a  rapport  aux 
Loix  fondamentales  du  Pays ,  &  qui  porte  dircfte- 
îTicnt  lur  le  droit  de  propriété  ,  il  nous  paroît  qu'il 
lie  peut  pas  être  fufceptiblc  des  modifications  &' 
des  lempérntnens  qui  pourroient  furvenir  par  des 
inflruclions  ultérieu/es  ;  car  ces  modifications  venant 
apiès  la  publication,  cela  mettra  tout  le  monde  en 
crainte  ^ur  l'inflabilité  de  la  Loi,  &  chacun  croira 
avec  ralfon  qu'il  n'a  plus  qu'une  propriété  verfatilc 
6c  précaire. 

D  u.î  dutre  côté,  il  paroît  que  de  la  part  du  Gou- 
vernement général  on  fait  des  difpofiMon":  pour 
mettre  en  nfiiiviré  les  nouveaux  Tribunaux  de  Juftice 
dont  il  efl  fait  mention  par  ce  Règlement  ;  il  pa- 
reil par  les  mêmes  dirpofitions  qu'il  ne  reftera  en 
Hainaut,  qu'un  ou  plufieurs  Tribunaux  de  première 
Inflance ,  qui  rtffortiront  tou«  an  Tribunal  d'Appel 
qui  s'érige  en  la  Ville  de  Bruxelles. 

L'é- 


ï 
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L'établiffeinent  de  ce  Tribunal  d'Appel  5i  du 
Confeil  Souverain  de  Juftice  à  Bruxelles ,  fuppofe 
néceffairement  la  fuppreffion  du  Confeil  Souverain 
de  Hainaut,  qui  non- feulement  repréfente  ,  mais  qui 
eft  en  effet  la  Noble  &  Souveraine  Cour  réformée 
de  Votre  Majefté  à  Mons. 

Cette  Cour  étoit  anciennement  compofée  des  Pairs , 
Prélats ,  Nobles  &  autres  Féodaux  du  Pays  de  Hai- 
naut ,  quiy^  en  vertu  de  leur  qualité*,  avoient  tous 
edentiellement  le  droit  d'y  fiéger.  Mais  comme  leur 
nombre  s'étoit  accru  au  point  de  devenir  un  em- 
barras dans  l'adminiftration  de  la  Juftice  (*)  ,  >»  les 
»  Archiducs  ALBERT  &  ISABELLE  ,  après  plufieurs 
»  délibérations  &  communications  fur  ce  tenues  par 
»  leurs  Commis  &  Députés  ,  tant  avec  leur  Grand- 
»  Bailli  de  Hainaut  &  les  Gens  de  leur  Confeil  or- 
»>  dinaire  à  Mons ,  qu'avec  ceux  des  trois  Etats  de 
»  leur  Pays  &i  Comté  d'Hainaut  pour  ce  à  diverfes 
»  fois  affemblés  «  ont  fixé  le  nombre  des  perfon- 
nes  qui  à  l'avenir  repréfenteroient  6si  compoferoient 
ladite  Cour.  Ils  ont  réglé  en  mêm.e  tems  les  quali- 
tés que  ces  pcrfonnes  devroient  avoir,  ainfî  que  la 
manière  dont  le  choix  en  feroit  fait* 

Mais  les  Etats  de  ce  Pays  ayant  enfuite  reconnu 
que  pour  la  meilleure  adminiftration  de  la  juftica 
il  convenoit  de  faire  quelques  changemens  à  ce 
qui  avoir  été  établi  à  cet  égard  en  1611  ,  &  d'a- 
jouter en  outre  aux  Chartes  homologuées  en  15J5 
plufieurs  points  de  Loix  ,  Coutumes  &  Uf^ges  ,  ils 
ont  en  1619  (**),  après  plufieurs  affemblées  tenues 
à  cet  effet ,  rédigé  lé  projet  d'une  nouvelle  Charte  , 

(*)  Lettres-Patentes  de  l'inûitution  de  la  Cour,  du  6  Juil- 
let 1 6  n . 

{*")  Homologation  de  la  Charte  générale  du  Hainaut  e^i 
1619. 


C  i8  ) 

5:  l'ont  préfenté  aux  Archiducs  Albert  &  Ifabelle, 
qui  l'homologuèrent  ,  après  néanmoins  l'avoir  fait 
examiner  »  par  aucuns  de  leurs  Confeils,  à  l'inter- 
»  vention  &  en  prélence  des  Dépurés  deklits  Etats.  « 

Cerre  Chane  ,  qui  depuis  ce  tems  a  toujours  été 
le  code  des  Loix  du  Pays ,  porte ,  Chapitre  i  er.  Art.  i. 
»  Déclarons  notre  intention  &  volonté  eftre  que 
»  notre  Cour  à  Mons  retienne  la  fouveraineté  , 
»  droits,  juriidiitions  &  prééminence  à  elle  d'ancien- 
»  ntté  données  6i  oftroyées  par  les  Chartes  &C 
»  Lettres  de  nos  PrédécefTeurs  Comtes  &  ComtefTes 
«  de  Hainaut ,   &   par  nous  confirmées.  « 

Art.  1.  »  Et  à  caufe  que  noftre  Grand-Bailli  de 
»  Hainaut  ,  comme  Chef  &  lémonceur  en  notre 
»  nom  ,  &  les  Pairs  &  Prélats  ,  Barons ,  Chevaliers 
»  &  autres  Féodaux  de  noftredite  Cour  ,  comme 
»  Juges  ne  peuvent  pour  leurs  occupations  enten- 
»  dre  à  l'adminiftration  journalière  de  la  Juftice  , 
>►  nous  voulons  que  les  Gens  de  notre  Confeil  p^ir 
»  nous  commis,  repréfentant  noftredite  Cour,  ad- 
»  miniftrent  ladite  Juftice  fans  reffort  ni  appel  en  la 
»  forme  ci-après  déclarée.  « 

Art.  3.  »  Lefquels  Gens  de  notre  Confeil  porte- 
w  ront  le  nom  &  titre  de  Confeillers  ordonnés  en 
»  noftre  Noble  &  Souveraine  Cour  à  Mons  ,  & 
»  fous  cette  appellation  feront  prononcer  &  dépê- 
»  cher  toutes  Ordonnances ,  Sentences  ,  Ades  & 
»  autres  aff.iires  en  dépendantes.  « 

Par  les  Art.  4 ,  5  ,  6  &:  7 ,  il  eft  ftatué  qu'entre 
ces  Féodaux ,  deux  doivent  être  ou  Prélats  de  ce 
Pavs  ou  Gens  d'Eglife  graduée  en  Droit ,  natifs  du- 
dit  Pavs ,  ou  y  ayant  eu  domicile  dix  ans  auparavant; 
que  deux  autres  doivent  être  Nobles  d'ancienne 
Nob'efTe,  &  qualifiés  d'entrer  aux  Etats  dudit  Pays; 
que  les  autres  Féodaux  do;  ven  f  êrr  e  gradués  en  Droit ,  &c 
avoir  eu  en  outre  domicile  en  Hainaut  depuis  dix  ans. 


(  -9  ) 

Les  Art.  9  &  lO,  ftatuent  qu'en  cas  de  vacance 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  Places  de  Conieiller ,  le 
Grand  -  Bailli  &  ceux  du  Confeil  nomment  trois 
Perfonnes  habiles  à  erre  pourvues  à  cette  charge  , 
qui  fe  confère  à  l'une  d'elles  par  le  Souverain.  Lorf- 
qu'il  s'agit  de  la  vacance  d'une  Place  de  Confeiller 
Eccléfiaftique  ou  Noble  ,  cette  nomination  ne  peut  fe 
faire  qu'à  l'intervention  refpeètivement  de  deux  Dépu- 
tés des  Etats  de  l'Ordre  du  Clergé  ou  de  la  NobiefTe, 

Ces  Loix  fondamentales  &  conftitutionneiles  du 
Pays  y  ont  toujours  été  en  vigueur  ,  &  Votre  Ma- 
jefté  ,  lors  de  fon  avènement  à  la  Souveraineté  de 
fes  Etats  ,  les  a  confirmées  par  l'Aéle  le  plus  augufte 
&  le  plus  folemnel  ,  au  milieu  de  l'acclamation  de 
fes  fidèles  Sujets  du  Hainaut  ;  elle  a  reçu  non  feulement 
leurs  Sermens ,  mais  auifi  les  expreflions  de  leur  vive 
reconnoiïïance  &  de  leur  attachement  inviolable  à 
fa  facrée  Perfonne. 

C'eft  dans  cet  A(fle,  qui  eft  le  vrai  fceau  de  l'a- 
mour des  Peuples  envers  le  Souverain  ,  que  Votre 
Majefté  ,  mue  par  fa  follicitude  paternelle  pour  le 
bien-être  de  fes  Sujets ,  &  voulant ,  à  l'exemple  de 
fes  glorieux  Prédéceffeurs ,  leur  donner  un  fur  garant 
contre  les  abus  qui  pourroient  réfulter  de  l'exercice 
du  pouvoir  qu'elle  eft  néceffirée  de  confier  en  d'autres 
mains ,  a  fait  jurer ,  promettre  en  fon  Nom  »  de  garder 
y*  &  maintenir  à  droit  les  Franchifes ,  Privilèges  Si 
»  Ulages  des  Eglifes,  Nobles  &C  Bonnes -Villes,  &C 
»  généralement  de  tout  le  Pays  de  Hainaut;  qu'elle 
»  gardera  &  maintiendra  les  Pairs  &  Hommes  de  la 
»  (ouveraine  Cour  à  Mons  ,  Sc  tous  ceux  de  cedit 
»  Pays  de  Hdinaut  ;  qu'elle  les  girdera  &  maintiendri 
»  par  la  Loi  &  Jugement  des  Pairs  &  Hommes  de 
»  Fief  d'icelle  Cour  ,  Se  par  les  points  contenue  es 
»  Chartes  faifant  mention  de  la  Loi  &  de  la  Paix  dudit 
I»  Pays,  en  tous  cas  accoutumés  de  juger  par  la  Loi  , 
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»  fans  les  défappointer ,  ni  mettre  à  autre  loi  ou  con- 
»  diiion  ,  oC  de  tenir  en  outre  la  Cour  ouverte  pour 
»  chacun  faire ,  avoir  raifon  &  Juftice  ielon  la  Loi 
»  &  Coutume  d'icelle  Cour  «. 

Lors  de  notre  réception  en  ceConfeil  ,  nous  avons, 
conformément  à  l'Art.  3  5  du  Chap.  preir;ier  de  la 
Charte  générale  ,  juré  »  de  bien  &  fidèlement  garder 
»  les  Franchiles  &  Privilèges  de  ce  Pays.  «  Et  comme 
il  y  feroit  porté  atteinte  par  les  dirpofitions  du  prédit 
Règlement  pour  l'ordre  judiciaire,  nous  ne  pouvons 
quant  à  préfent  publier  ce  Règlement  fans  manquer 
à  nos  Scrmens. 

C'eft  pourquoi  nous  fupplions  très- humblement 
Votre  Majefté  ,  de  vouloir  entendre  les  Etats  de  ce 
Pays  fur  l'enfemble  des  changcmens  qu'elle  tftime  , 
par  un  effet  de  fon  zèle  pour  la  profpérité  de  fes 
Peuples ,  devoir  être  faits  aux  Loix  ,  Conflitutions 
&  Privilèges  du  Hainaut  :  à  ce  moyen  les  Etats, 
après  avoir  confulté  les  Magiftrats  Si  d'autres  Per- 
fonnes  inftruites  des  Loix  ,  Ufages  &  Mœurs  de  leurs 
Concitoyens  ,  pourront  expofér  avec  certitude  à 
Votre  M.ijefté  ,  les  avantages  &  les  inconvéniens 
dont  les  fuites  ne  femblent  pouvoir  être  mieux  fen- 
ties ,  ni  plus  juftement  appréciées,  que  par  ceux  fur 
lefquels  ce  nouvel  ordre  des  chofes  doit  diredement 
opérer.  Paraphé  Pep.  f^'e. 

Nous  fommes  en  très-profond  refpeft  , 
SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 

Les  très-humbles  ,  très  obéiflans 

Serviteurs  &  fidèles  Sujets , 

Les  Grand-Bailli ,  Préjiâent 

&    Gins    de    votre    Confcïl 

Souverain  de  Hainaut,  Signé 

Maugis. 

Mon  s,  le  5  Février  1787. 


C  ^i  ) 

Réponse  du-  Gouvernement,  aux  Remontrances 
précédentes. 

L'EmpereuretRoi. 

Chers  &  Féaux  ,  ayant  eu  rapport  de  votre 
Reprélentation  du  <|  de  ce  mois  ,  relative  au  Rè- 
glement de  l'Ordre  judiciaire ,  nous  vous  faifons  la 
préfente  ,  à  la  délibération  des  Séréniffimes  Gou- 
verneurs -  Généraux  des  Pays  -  Bas ,  pour  vous  dire 
que  nous  n'avons  pu  voir  qu'avec  beaucoup  de 
mécontentement  que  vous  n'avez  point  encore  ob- 
tempéré aux  Ordres  itératifs  que  nous  vous  avons 
donnés  de  faire  publier  ce  Règlement  ;  au  refte  , 
nous  vous  déclarons  que  ,  fans  égard  aux  obferva- 
tions  déplacées  faites  dans  votre  Repréfentation  , 
c'eft  notre  intention  que  vous  procédiez  au  plus 
tard,  dans  le  terme  de  trois  jours,  à  la  publication 
dudit  Règlement.  Vous  ordonnant  de  nous  en  faire 
confier  fans  délai ,  &  vous  prévenant  que  nous  re- 
garderons tout  retard  ou  délai  ultérieur  ,  comme 
une  dérobéiflfance  formelle  à  nos  Ordres.  A  tant 
Chers  &  Féaux  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
De  Bruxelles  le  8  Février  1787.  Paraphé  KuLB.  Ft. 
Par  Ordonnance  de  Sa  Mojefté  Signé  de  Reul.  Plus 
fcas  eft  écrit  :  Au  Confeil  de  Hainaut, 
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j4rrÊtÈ  du  Confc'il  de  Haïnaut  ^  envoyé  par  Extrait 
de  Jes  Regijîrci  à  Leurs  Âltejfes  Royales  les  Séré- 
nijpmes  Gouverneurs  -  Généraux  ,  avfc  la  Lettre 
Renvoi  qui   ejl  à  la  fuite. 

Du  iZ  Avril  1787. 

i  ^  E  Confeil  Souverain  de  Hainaut ,  les  Cham- 
bres affemb'.ées ,  enfulte  de  la  délivrance  faite  à 
plufieurs  de  fes  Membres,  des  Lettres  du  17  de  ce 
mois ,  portant  que  Sa  Majefté  les  établit  Juges  d'un 
Tribunal  de  première  Inftance  à  Mons  ,  a  cru  de- 
voir prendre  en  confidération  que  par  (t%  refpec- 
tueufes  Repréfentations  faites  le  5  Février  dernier , 
enTulte  de  la  Dépêche  itérative  de  Sa  Majefté  du 
17  Janvier  précédent,  ordonnant  la  publication  d'un 
nouveau  Règlement  de  la  Procédure  civile,  il  a  été 
démontré  que  ce  Confeil  non  -  feulement  repréfen- 
toit  ,  mais-  étoit  en  effet  ,  la  Noble  &  Souveraine 
Cour  de  Sa  Majeflé  à  Mons ,  &  que  l'exiftence  de 
cette  Cour  de  Juftice  faifoit  partie  des  Franchifes  & 
Privilèges  de  ce  Pavs  ,  dont  la  confervation  a  été 
promife  &  jurée  de  la  part  du  Souverain  par  le 
Paéfe  Inaugural  ,  &  par  chacun  des  Membres  du 
Conleil  lois  de  leur  admiffion. 

Le  nouveau  Kéglement  pour  la  Procédure  civile 
paroiffoit  fuppofer  la  (uppreffion  du  Confeil  ;  en 
conféquence  il  a  expofé  qu'il  ne  pouvoir  ,  fans  que 
fes  Membres  manquaffent  à  leur  Serment  ,  publier 
ce  Règlement  ;  &<:  il  a  fuppllé  Sa  Majeflé  de  vou- 
loir, ainfi  qu'dvoient  toujours  f^it  fes  glorieux  Pré- 
déceffeurs  ,  entendre  les  Etats  de  ce  Pays  fur  les 
changemens  qu'elle  eftimoit  devoir  être  faits  aux 
Loix  j  Conftitutions  &  Privilèges  du  Hainaut. 


Cm  ) 

Sa  Majefté  ,  par  fa  Dépêche  du  S  Février  17R7  j 
a  déclaré  qu'elle  avoir  trouvé  ces  Repréfentations 
déplacées,  &  nous  a  ordonné  de  procéder  à  la  pu- 
blication du  prédit  Règlement  au  plus  tard  d^ns  le 
terme  de  trois  jours  ,  nous  prévenant  que  tout  délai 
ultérieur  feroit  regardé  comme  une  déibbéiiTance 
formelle  à  Tes  ordres. 

D'après  cette  Dépêche ,  nous  avons  eu  lieu  d'ef- 
pérer  ,  &  nous  avons  en  effet  efpéré  ,  que  la  fup- 
preffion  fuppofée  du  Confeil  n'auroit  pas  lieu  ,  ou 
qu'elle  ne  s'opérereroit  qu'avec  le  confentement  des 
Etats  de  ce  Pays,  envers  lefquels  (a  converfation  a 
été  promife  &  jurée  par  le  Souverain. 

Cependant  nous  voyons  avec  la  plus  profonde 
douleur,  que  par  plufieurs  Edirs  rendus  publics,  & 
dont  les  prédites  Lettres  adreiïees  à  plufieurs  d'entre 
nous  font  une  fuite,  le  Pa6le  Inaugurai  eft  réellement 
e;ifrelnt ,  6sC  que  les  Conditutions  &  Privilèges  du 
Pays  font  enlevés  aux  Habitans. 

C'eft  pourquoi  le  Conleil  eft  dans  la  nécelfité  de 
protefter  contre  tout  ce  qui  fe  fait  au  contraire  des 
engagemens  qu'il  a  contractés  par  fon  ferment,  de 
garder  &  maintenir  les  Franchifes  du  Pays  ,  qui  con- 
fiftent  principalement  à  ce  que  la  Cour  foit  tenue 
ouverte  pour  adminiftrer  fans  reftort  la  Juftice  à  tous 
Hennuyers ,  conformément  aux  Loix  ,  Chartres  & 
Coutumes  dudit  Pays. 

Et  afin  que  Sa  Majefté  pulfte  être  informée  que 
fes  fidèles  Sujets ,  compofant  fon  Confeil  Souverain 
de  Hainaut  ,  n'ont  point  participé  à  'ce  que  fa  reli- 
gion fût  furprife ,  il  a  été  arrêté  que  L.  A.  R.  les 
Gouverneurs- Gén  taux  des  Pays-Bas  ,  feront  très- 
humblement  (uppliés  de  vouloir  faire  parvenir  la 
Prélente  à  fa  facrée  Perfonne  ,  avec  la  copie  ci- jointe 
de  nos   Repréfentations  du  )"  Février  dernier. 

Au  furplus  L.  A.  R.  feront  très-humblement  (up- 

B4 
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pliées  de  tenir  entre-tems  les  chofes  en  état  &  fur- 
ieance. 

Senfuit  la  Lettre  (T accompagnement. 

Madame,  Monseigneur, 

C'est  avec  la  confiance  la  plus  refpeftueufe  & 
la  plus  entière ,  que  le  Confeii  Souverain  de  S.  M. 
en  Hainaut  s'adrefle  à  Vos  AltefTes  Royales,  &  les 
fupplie  de  vouloir  faire  parvenir  au  pied  du  Trône 
ion  Arrêté  de  ce  jour-ci  inclu,  avec  copie  de  la  He- 
préfentation  y  rappellée  :  les  fuppliant  au  (urplus 
d'appuyer  de  tout  leur  crédit  ces  très-foumifes  Re- 
préi'entations  ,  &  de  vouloir  bien  entre- tems  tenir 
toutes  chofes  en  furléance.  Nous  fommes  en  très- 
profond  relpeft  ,  Madame ,  Monfeigneur  ,  de  Voi 
Altijjis  Royales  ,  les  très-lmmbles  &  très-obéilTants 
Serviteurs,  les  Grand-Bailli ^  Préjident  &  Gens  du 
Confeii  Souverain  de  Hainaut.  Paraphé  Pep.  vt.  Signé 
M  AU  GIS. 

MoNS  ,  le  iS  Avril  1787. 

N.  B.  La  Réponfe  de  Leurs  AltefTes  Royales  , 
&  le  Décret  y  joint  ,  fe  trouvent  pages  115  & 
a  1 6  du  premier  Recueil. 
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LETTRE   des   Députés    des    Etats   au    Confeii 
Souverain  de  Hainaut. 

Messieurs, 

AR  Lettre  (^i)  de  ce  jour  nous  informons  L-  A.R. 
que  les  atteintes  les  plus  formelles  à  nos  Conftitu- 

(i)  Ces  Lettres,  ou  plu-tôt  ces  Remontrances  fe  trouvent 
page  1J9  Partie  Civile,  du  traifieme  Recueil. 
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*ions  Se  aux  engagemens  les  plus  folemnels  Se  les  plus 
facrés  que  Sa  Majefté  a  pris  &  jurés,  vers  notre 
Province,  fe  multipliant  fans  le  Concours  des  Etats, 
nous  nous  trouvons  réduits  à  la  douloureufe  extré- 
mité de  devoir  leur  déclarer  que  nous  ne  pouvons 
&  ne  pourrons  confidérer  comme  légalement  établies 
ni  les  nouveautés  déjà  introduites ,  ni  celles  encore  en 
projet,  6>c  contre  lefquelles  netre  confcience,  notre 
devoir  &  notre  honneur  nous  obligent,  d'après  les 
connoiffances  certaines  que  nous  avons  des  inten- 
tions des  Trois  Ordres ,  de  protefter. 

Nous  demandons  de  plus  à  L.  A.  R.  un  furfîs 
à  l'exécution  des  unes  &  des  autres  ,  jufque^  après 
la  tenue  de  l'affemblée  de  ces  Etats  (  demandée  &C 
foUicitée  à  diverfes  repriies  )  pour  y  délibérer  rela- 
tivement à  toutes  ces  innovations  ,  &  acquiefcer  à 
celles  qui  paroîtront  conciliables  avec  nos  Confti- 
tutions  &  Loix  fondamentales. 

Témoins  (*)  des  engagemens  réciproques  que  le 
Souverain  &  le  Sujet  ont  pris  l'un  vers  l'autre  fous 
la  religion  du  Serment  le  plus  folemnel  ,  vous  n'a- 
vez pu  ,  Meffieurs  ,  ne  pas  obferver  que  le  Sujet 
n'a  prêté  aucun  Serment  qu'après  que  le  Souverain 
s'étoit  déjà  lié  vers  lui  par  le  (ien  ;  celui-ci  s'étoit 
obligé  à  tenir  la  Cour  ouverte  pour  chacun  faire 
avoir  raifon  &  juftice  félon  la  Loi  &  Coutume  d'i- 
celle  Cour  &  Chef-lieu  du  Pays.  Ce  n'eft  que  pof- 
térieur-ement  à  la  preftation  de  ce  Serment ,  ^  s'y 
confiant  entièrement  ,  que  le  Sujet  a  prêté  celui 
d'obéiffance.  Il  comptoit  auflî ,  Meffieurs ,  fur  celui 
que  vous  avez  prêté  à  votre  admiffion  au  Conlu- 
lat ,  5c  en  vertu  duquel  nous   nous  attendons  que , 


(*)  Le  Confcil  Souverain  de  Hainaut  «ft  placé  en  face  du 
Trône,  fur  le  théâtre  de  l'Inauguration. 
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loin  de  vous  déplacer,  la  Cour  reftera  ouverte,  & 
que  vous  continuerez  à  y  faire  raifon  &  jurtlce  fé- 
lon nos  Loix  &  Coutumes ,  fans  permettre  le  tranf- 
port  d'aucuns  papiers  à  d'autres  Tribunaux  quelcon- 
ques ,  m  lins  encore  en  une  autre  Province.  Nous 
nous  ferons  un  devoir  &  un  vrai  plaifir  de  rendre 
compte  à  la  Nation  de  la  conduite  que  vous  aurez 
tenue  en  cette  occafion  enfuite  de  votre  Serment 
particulier  ,  pour  ne  pas  coopérer  à  aucune  infrac- 
tion aux  Conftitutions  du  Pays  ,  fans  le  Concours 
des  Etats ,  &  à  défaut  duquel  tout  eft  nul. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  infiniment  de 
coniidération.  Paraphé  {^)  Pep.  vt.  D'Y.  vt.  Deb.  vt. 

Messieurs, 

Vos  très  humbles  &  très-obéiffans 
Serviteurs , 

Les  Députes  des  Etats  du  Pays  & 
Comté  de  Hainaut.  Signé  DuPRÉ. 

Mon  S ,  /^  30  Jvr'U  1787. 

Ra.  le  même  jour  vers  on:^e  heures  du  matin. 


a**^:^Ci^-<-:; 


Remontrances  des  Magipats  &  du  Confeil  de 
Fille  de  la  Ville  de  Mans  ,  du  5  Mai  1787  ,  à 
Leurs  Altejjcs  Royales, 

JL_>  X  P  O  s  e  n  t  en  très-profond  rerpe(n:  ,  les  Ma- 
giftrais  &  Confeil  de  la  Ville  de  Mons,  qu'ils  ont 
reçu  le  3   du  courant  à  midi ,  une  Lettre  du  Con« 


(  *  ^  Ces  Paraphes  font  celles  d'un  Député  dans  chaque 
Ordre  des  Etats. 
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feiller-Aulique  Delevit'lleuze,  datée  delà  veille,  par 
laquelle  il  les  requiert  de  procéder  inceffamment  à 
une  nouvelle  éledlion  de  Juges  au  Tribunal  de  pre- 
mière Inftance  à  établir  en  cette  Ville,  à  caufe ,  dit- 
il  ,  que  les  perfonnes  déjà  élues  ,  avoient  renon- 
cé (*)  à  leurs  places. 

Qu'ils  ne  peuvent  déférer  à  cette  réquifition ,  tant 
parce  que  le  maintien  de  la  Cour  à  Mons  fait  par- 
tie des  ftipulations  expreffes  du  Contrat  focial  ,  qui , 
paffé  entre  le  Prince  &  les  Etats ,  ne  peut  recevoir 
d'atteinte  fans  le  concours  de  tous  deux  ,  qu'à  caufe 
que  les  Supplians  engagés  par  les  liens  du  Serment 
qu'ils  ont  prêté  ,  les  uns  en  qualité  d'Avocats  ,  les 
autres  à  titre  de  leurs  charges ,  ne  peuvent  procéder 
à  ladite  nomination  fans  manquer  à  cet  engage- 
ment ,  fans  compromettre  leur  honneur ,  trahir  leur 
devoir,  &  perdre  fans  retour  l'eftime  &:  la  confiance 
de  leurs  Cohabitans. 

Ils  ne  peuvent  diflimuler  qu'enfuite  des  Lettres 
de  Juffion  de  Vos  Altefîes  Royales ,  ils  n'aient  déjà 
nommé  une  fois  aux  Places  dont  s'agit  ;  mais  c'eft 
qu'étant  alors  fermement  perfuadés  que  les  chofes 
rentreroient  dans  l'ordre ,  foit  que  les  Etats  obtinf- 
fent  le  redreffement  de  tout  ce  qui  étoit  contraire 
à  la  Conflitution ,  foit  qu'ils  y  donnaffent  leur  coa- 
fentement  ,  ils  ont  cru  pouvoir  dans  cette  occur- 
rence .fermer  les  yeux  fur  toute  autre  confidération. 

Mais  quand  ils  pourroient  honnêtement  &  légi- 
timement procéder  à  la  nomination  requife  ,  leur 
pouvoir  en  ce  moment  feroit  fans  effet,  par  l'im- 
poffibilité  de  trouver  des  Sujets  convenables  difpo- 
fés  à  l'accepter. 


(*J  II  auroit  été  plus  exa^l  de  dire  qu'ils  avoient  refufé 
d'accepter  ces  Places. 
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Pour  en  convaincre  Vos  Alteffes  Royales  ,  on 
les  fupplie  de  confidércr  que  les  Conleillers  du 
Conleil  de  Hainaut ,  méritent  toute  la  bienveillance 
(le  Sa  Majefté  par  leur  zèle  confiant  pour  Ton  Ter- 
vice  ,  par  leur  attachement  le  plus  pur  pour  fa  Per-* 
Tonne  (acrée  >  &  par  leur  foumiflion  entière  à  fes 
Ordres;  qu'ils  viennent  de  donner  une  preuve  nou- 
velle &  bien  éclatante  de  cette  foumiflion  ,  en  fuf- 
pendant  provifionnellement ,  fur  une  Dépêche  de 
Vos  Altefles  Royales ,  des  fonélions  qu'ils  tiennent 
d'une  Loi  fondamentale. 

Qu'ils  font  également  dignes  de  la  confiance  pu- 
blique ,  par  leurs  vertus  &:  par  leur  aflîduité  infati- 
gible  au  travail  :  que  tant  de  qualités  eftimables 
qui  les  rendent  chers  au  Public  ,  joint  à  cela  l'en- 
gagement de  tenir  la  Cour  ouvcru  ,  contradé  par 
Sa  Majefté  ,  forment  &  formeront  toujours  une 
cau'e  infurtnonfable  qui  empêchera  tout  homme  de 
bien  de  rechercher  ou  d'accepter  le^  Places  de  Juges 
dont   il  s'agit. 

C'tft  une  vérité  déjà  prouvée  par  le  fait  ;  ledit 
jour  2  de  ce  mois ,  pendant  le  féjour  du  Confeiller 
Delevieilleuze  en  cette  Ville  ,  on  alla  chez  plufieurs 
Avocats  pour  leur  propofer  d'agréer  ces  Places  :  on 
y  retourna  le  lendemain  jufques  vers  midi ,  quoique 
ledit  Confeiller  étoit  parti  vers  neuf  heures  ;  &  ce 
ne  fut  qu'après  tant  de  démarches  infrudtueufes  , 
connues  de  toute  la  Ville ,  qu'on  remit  aux  Magif- 
trats  la  prédite  Leifre,  qui  les  réqueroit  d'une  chofe 
qu'on  favoit  é're  impraticable  lors  de  la  remife  , 
puifqu'il  ne  reftoit  plus  dans  'e  tems  aucun  efpoir 
de  trouver  des  Juges  ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  d'ap- 
parence que  les  Avocats  qui  avoient  refufé  de  l'être 
quand  on  le  leur  avoit  offert  chez  eux  ,  pourroient 
fe  réfoudre  à  rechercher  la  Commune  pour  les  ob- 
tenir. 
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Toutes  CCS  confîûlérations  font  voir  qu'il  n'eft 
aucun  moyen  de  fouftraire  la  Ville  aux  dangers 
imminens  &  de  foute  efpcce  où  elle  eft  expolëe  par 
la  défection  de  la  Juftice  ,  fi  ce  n'eft  en  rendant  à 
la  Cour  à  Mons  l'aflivité  qu'elle  avoit  auparavant. 

C'eft  pourquoi  les  Expofans  fupplient  Vos  Ahef- 
fes  Royales,  en  très-profond  relpe^i  &  avec  les  plus 
vives  inftances,  de  permettre  provifionnellement  aux 
Confeillers  de  ladite  Cour  de  rentrer  dans  l'exercice 
des  fondions  de  leurs  Charges ,  &  au  befoin  de  leur 
enjoindre  de  le  faire  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  autre- 
ment difpofé. 

C'eft  la  grâce.  Paraphé  Deb.  Signé  J.  J.  HamaLT. 

Mons,  U  5  Mal  1787. 


DÉPÈCHE  de  Leurs  Altejfes  Royales  du  7  Mai 
1787  ,  adre^u  au  Confcil  Soiiverairi  de  Hainaut^ 
&  par  Copie  aux  Députés  des  Etats  dudit  Pays  i^*j. 

Marie-Christine  et  Albert-Casi- 
mir, &c,  &c.  Chers  &  bien-Amés  ,  nous  vous 
faifons  les  Préfentes  pour  vous  dire  que  nous  avons  vu 
avec  peine ,  que  les  différentes  Claffes  du  Peuple  ne 
fe  foient  pas  éclairées  fur  le  vrai  but  du  nouveau 
Plan  d'Organifation  des  Tribunaux  de  Juilice  ;  Sa 
Majefté  ne  l'a  donné  à  (t^  Peuples  que  comme  un 
bienfait.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  yeux  ne  fe 
défilleront ,  &  qu'on  reconnoîtra  ci-après  le  prix  du 
don  qu'on  vouloir  faire  au  Peuple.  Nous  (entons 
qu'il  faut  un  certain  intervalle  pour  difliper  les  foup- 


(*)  Voyez  la  Dépêche  à -peu -près   feir.blable  pour  le 
Brab:uu,  page  180  du  f^niisr  Rîcueil, 
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Çons ,  &  ramener  la  confiance.  Pendant  cet  inter- 
valle nous  rendrons  compte  à  Sa  Majefté  de  l'érat 
des  choies.  Nous  avons  en  coniéquence  rclolu  de 
tenir  en  furléance  tout  ce  qui  concerne  l'Etabliffe- 
ment  des  nouveaux  Tribunaux  pour  le  Hainaut. 

Nous  vous  chargeons  de  repien'ire  tous  vos  fonc- 
tions fous  votre  premier  (* )  ferment  :  11  en  fera 
de  même  des  Msgiftrats ,  Judicafures  &  autres  Offi- 
ciers. De  quoi  vous  informerez  par  Lettres  clofes 
les  Magiftrats  des  principaies  Villes  &  les  autres 
principales  Judicatures.  A  tant  Chers  &  bien- Ames, 
Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  Garde.  De  Bruxelles  le 
7  Mai  17^7.  Paraphé  BtL  vt.  Signé  MARIE, 
ALBERT.  P/us  bas  par  Ordonnance  de  Leurs  AltefTes 
Royales  ^fignéW.  DtMULLER.^w  Q.onftildu  Hainaut. 
Ra.  Lt  b  dïtQ  à  une.  heure  &  demie  de  la  nuit  , 
&  La  Cour  convoquée  à  Pinflant, 

En  conféquence  de  cette  Dépêche  le  Confeil  de  Haï' 
naut  fit  d'abord  expédier  la  Lettre  fuivante  ,  en^ 
vers  les  Magijlrats  des  principales  Filles  &  au- 
tres Judicatures  dudit  Pays. 

Chers  &  bien-Amés  ,  Leurs  Alteffes  Royales 
nous  ayant  fait  connoître  par  leur  Dépêche  du  j 
de  ce  mois  ,  qu'elles  avoient  réfolu  de  tenir  en  fur- 
féance  tout  ce  qui  toncerne  l'i-  tabhffem.ent  des  nou- 
veaux Tribunaux  pour  le  Hainaut  nous  chargent  de 
reprendre  tous  nos  fon<5]:ions  fou'  le  ferment  que  nous 
avons  prêté  à  notre  admiffion  ;  elles  déclarent  auffi 
qu'il  en  fera  de  même  des  Magiftrats,  Judicatures  6c 
autres  Officiers  :  en  conféquence  &  en  exécution  de 


C)  A^^.  Aucun  des  huit  Confeillers  du  Confeil  Souvc- 
verain  de  Hainatit ,  dcfignés  pour  fiet!,er  au  Tribunal  de  pre- 
mière Inftance  à  Mons ,  n'avoir  prêté  un  deuxième  ferment. 
Voyez  pag.  217  du  ler.  Recueil. 
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ladite  Dépêche  ,  nous  vous  faifons  cette  pour  vous 
en  inioriner ,  &  vous  enjoindre  de  continuer  vos 
fonélions  fur  le  pied  ancien  ,  &  ious  le  ferment 
que  vous  avez  prêté  à  votre  admifîîon.  A  tant  Chers 
&  bien-Amés  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  lainte  Garde. 
De  Mon  s.  Le.  8  Mai  1757. 

Lettre  de   Remer ciment  du  Confeïl  de    Haînaut 
à  Leurs  Alteff&s  Royales 

Madat/ie  ^Monseigneur, 

A  la  réception  de  la  Dépêche  de  Vos  Alteflês 
Royales,  nous  nous  fommes  aiïemblés  d'abord,  & 
avons  ïa\x  expédier  les  Lettres  convenables  envers 
les  Magiftrats  ^qs  principales  Villes  &  les  autres 
Judicatures  ;  nous  nous  fommes  auffi  emprefles  à 
reprendre  l'exercice  de  nos  fonâ:ions,  &  de  nous 
retidre  à  cet  effet  au  Confeil  à  l'heure  ordinaire  de 
la  Séance  du  matin.  Les  acclamations  du  Peuple ,  en 
apprenant  la  difpofition  de  Vos  Alteffes  Royales  qui 
rend  libie  le  cours  de  la  Juftice  ordinaire  &  conf- 
titutionnel  du  Priys ,  font  un  témoignage  de  la  joieuni 
verfellè  que  cette  difpofition  a  verfée  dans  les  cœurs  : 
en  notre  particulier  nous  l'avons  reçue  dans  les  fen- 
timens  de  la  plus  vive  reconnoifîance.  Nous  prions 
Vos  Alteffes  Royales  d'avoir  pour  agréable  le  dé- 
vouement entier  &  le  profond  refpeâ:  avec  lefquels 
nous  fommes. 

Madame    monseigneur, 
DE  VOS  ALTESSES  ROYALES, 

Les  très- humbles  &  très  -  obéiffans 

Serviteurs  , 
Les  Grand- Bailli^  Prijîdent  &  Gens 
du  Conjeil  Souverain  de  CErrjpe- 
reur  &  Roi  de  Hainaut, 
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L  ET  T  RE  des  Préfident  &  Gens  du  Conje'd  Souverain 
de  Uainaut ,  à  Son  Altcjje  le  Duc  d\4RtMBERG  , 
Grand'BaiUi  du  Pays ,  &  en  cette  qualité  Chef 
dui'u   Confcil. 

MonsieurleDuc, 

Nous  nous  emprefions  de  faire  parvenir  à  Votre 
AltefTe  copie  de  la  Dépêche  de  Leurs  Alteffes  Roya- 
les du  7  de  ce  mois ,  que  nous  avons  reçue  ce  jour- 
d'hui  à  une  heure  &  demie  du  matin.  Nous  nous 
fommes  affeniblés  de  fuite,  &:  avons  fait  expédier  les 
Lettres  convenables  envers  les  Magiftrats  des  prin- 
cipales Villes  &  autres  Judicaturcs  du  Pays.  Nous 
avons  repris  nos  fondions  à  l'heure  ordmaire  de 
la  Séance  du  matin.  Les  acclamations  du  Peuple 
aflTemblé  prè<;  du  ConTeil  dans  ce  moment  intéref- 
fant  furent  fi  vives  &  fi  cordiales,  qu'il  éfoii  im- 
pofTible  de  n'en  être  pas  extrêmement  touché.  Notre 
fatijf«6lion  en  eft  d'autant  plus  complette  ,  que  nous 
eonfervons  par  ce  moyen  notre  ilîuftre  Chef,  fous 
les  aufpices  duquel  nous  avons  tout  lieu  d'efpérer 
que  les  Loix  &  Conftitutions  du  Pays  feront  main- 
tenues dans  leur  intégrité.  Nous  avons  l'honneur  d'être. 

Monsieur  le  Duc, 

Vos    très-humbles  Se    très- 

obéifi^^ans  Serviteurs  , 
Les  Préfident  ô'  Gens  &c. 


Compliment 


(Jî) 


CoMPLIMEN  T  fait  à  la  Cour  à  Mons  par  les 
avocats  en  Corps ,  durant  la  Séance  du  matin  du 
8  Mai  lySy  {*), 

NOSSEI  GNEURS. 

Les  grands  événemens  font  faits  fans  doute  pour 
infplrer  des  fentimens  extrêmes  :  Heureux  d'être  témoins 
de  celui  que  ce  jour  nous  prélente,  nous  voyons  finir 
nos  alarmes  &  leur  fuccéder  Uîie  joie  au-delfus  de 
toute  expreiîîon.  PuifTe  votre  noble  fermeté,  puiflent 
vos  vertus,  tranfmiles  d'âge  en  âge,  exciter  encore 
nos  derniers  Neveux  à  l'amour  de  la  Patrie  ;  puiffent- 
elles  leur  rendre  chère  la  mémoire  des  refpefftables 
Magiflrats  qui  fe  font  fi  généreufement  dévoués  à  la 
défenfe  des  Loix  tbndamentaîes  ,  des  Libertés  ÔC 
des  Privilèges  de  la  Nation;  puifTe  cette  même  Nation, 
fenfible  &  reconnoifîante  à  vos  bienfaits  ,  célébrer 
tiignement  votre  gloire.  Tels  font  Nofieigneurs ,  les 
vœux  que  forment  les  Avocats  de  cette  noble  & 
fouveraine  Cour  ,  trop  heureux  d'avoir  à  défendre 
les  Droits  de  leurs  Concitoyens ,  les  Loix  de  leur 
Pays  ,  fous  des  Magiftrats  qui  en  font  de  fi  dignes 
organes  &  de  fi  zélés  Protefteurs. 

Il  fut  répondu  à  Mejfrs.  Us  Avocats  par  la  corn- 
imjjion  du  Confùl  qui  avait  reçu  leur  compliment  : 
Que  LAcovR  avoit  leurs  sentîmes  s  pouh 

AGRIABLES  ET  QU'ELLE  LOUOIT  LA  CONDUITE 
qu'ils  AVOIENT  TENUE  DANS  CES  CONJONC- 
TURES, 


(*)  Compofé  par  M.  l'Avocat  L.  Petit. 


(J4) 

RE  MERCI  ME  NT  des  Etats  de  Hainaut  à  L.  A,  R. 
Madame,   Monseigneur, 


N 


O  U  s  ne  trouvons  aucune  expreffion  propre 
pour  faire  conno'itre  à  Vos  Altefles  Royales  les  fenti- 
mens  qu'a  fait  naître  dans  nos  cœurs  leur  Dépêche  du 
jour  d'hier  (a)  :  jamais  aucun  Peuple  n'a  reçu  une 
preuve  plus  éclatante  de  l'amour  &  de  la  fagefle  de 
Tes  Chefs  ;  jamais  auffi  aucune  Nation  n'a  été  péné- 
trée d'une  plus  vive  reconnoiflance  :  tous  les  té- 
moignages extérieurs  que  nous  pourrons  en  donner 
dans  la  fuite,  foit  par  notre  attachement  à  leurs  per- 
fonnes,  foit  par  notre  zèle  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté,  nous  paroîrront  toujours  foibles  en  les  com- 
parant aux  mouvemens  intérieurs  qu'excite  en  nous 
un  bienfait  fi  fignalé. 

Le  Peuple,  de  fon  côté,  qui  avoir  commencé  à 
faire  éclater  fa  joie  dès  qu'il  vit  arriver  l'Eftafette ,  ' 
porteur  de  la  Dépêche  ,  le  livra  à  un  tranfport  inex- 
primable quand  on  lui  en  eut  communiqué  le  con- 
tenu :  il  donne  encore  en  ce  moment  les  démonftra- 
tions  les  plus  emportées  de  fon  alégreffe  :  fa  joie 
eft  un  délire. 

Mais ,  Madame  ,  Monfeigneur  ,  l'homme  fage  , 
maître  de  fa  railon  dans  l'ivreffe  publique,  fent  un 
mélange  d'inquiétude  à  la  fatisf.idion  délicieufe  qu'il 
éprouve,  que  ni  les  affurances  de  Vos  AltefTes  Roya- 
les ni  la  confiance  qu'elles  ont  de   les  voir  confir-- 


(_d)  Elle  eft  de  la  même  teneur  que  celle  qui  a  éxc  :\àre{- 
fée  à  tomes  les  Provinces  pour  le  redreilemenr  général  d^s 
infractions  faites  aux  Droits  de  la  Nation. 
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mer  par  Sa  Majefté  ne  peuvent  entièrement  calmer  : 
en  conféqiience ,  quoique  comblés  de  leurs  faveurs , 
nous  ofons  encore  prendre  la  refpeélueure  liberté  d'en 
folliciter  une  nouvelle;  c'eft  qu'elles  dciignent  ne  pmnt 
pLtdre  un  inftant  dans  les  pourfuites  néceiïaires  pour  le 
procurer  cette  confirmation  dtfirée  avec  la  plus  vive 
ardeur,  comme  la  feule  chofe  capable  d'efFdcer  en- 
tièrement les  impreffions  de  défefpoir  caufées  par  les 
nouveautés,  &  de  faire  renaître  dansVtous  t'a  pu- 
reté le  bonheur  dont  nous  jouifiions  auparavant. 
Nous  fommes  avec  un  très-profond  refpeil, 

Madame,    Monseigneur, 

DE  FOS  ALTESSES  ROYALES, 

Les  très  -  humbles  &r  très- 
obéiflans  ferviteurs  ies  Dépu- 
tés dts  Etats  du  Pays  &  Comte 
de  Halnaut. 

J.  J.   H  A  M  A  L  T. 

Mon  S  y  U  J  Juin   1787. 


Arrêt  de  la  Noble  &  Souveraine  Cour  à  Mans  , 
prejcrivant  des  précautions  pour  maintenir  la  tran-^ 
quillué  &  le  bon  ordre  en  ce  Pays  &  Comté  di 
Hainauî  ,  rendu  enfuite  du  Réquijitoire  du  Confciller 
Avocat  de  Sa  Majejlé  ^  du  26  Juin  1767. 

A  Mejfeigmurs ,  Mcfci^murs  les  Grand-Bailli^  Prl- 
Jident  &  Gens  du  Confcil  Souverain  de  VEmpcnur 
&  Roi  en  Hainaut. 

JtX^EMONTRE  le  Confeiller  Avocat  de  Sa  Majefté, 
qu'il  lui  eft  revenu  que  quantité  d'Etrangers  ,  des 
Gens  défœuvrés  6c  fans  aveu  fe  font  introduits  dan$ 

C  z 
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les  Pays-Bas  Auuichiens  depuis  environ  deux  mois? 
&  nommément  dans  les  Villes  de  Bruxelles,  Anvers 
&  autres;  que  la  crainte  de  voir  le  repos  &  la  tran- 
quillité publiques ,  troublés  par  la  'prélence  ,  les 
difcours  &  les  mouvemens  de  ces  inconnus ,  avolt 
engagé  les  Officiers  de  Police  de  ces  dlfférens  endroits 
à  obliger  ces  gens  de  le  renfelgner  ou  à  déguerpir; 
o'où  il  étoit  arrivé  qu'un  grand  nombre  de  gens  de 
cette  efpece  s'étoit  répandu  dans  le  Plat- Pays. 

Qu'il  eft  par  conféquent  Important  pour  la  fureté 
des  Habitans,  défaire  obferverles  Edits  de  Sa  Majefté, 
concernans  les  falnéans  ,  vagabop.ds  ,  inconnus  &C 
gens  fans  aveu  ,  de  les  faire  arrêter  &  conflituer 
prifonniers  ,  &  de  les  faire  châtier  &  punir  félon 
toute  la  rigueur  des  Ordonnances ,  fans  port  ,  faveur 
ni  diilimulation  quelconque,  fur- tout  dans  cette 
faifon  où  la  récolte  des  fruits  de  la  terre  nécefiite  les 
gens  de  la  campagne  à  ùire  fréquemment  fur  les 
champs  ,  &  à  abandonner  la  garde  &  les  foins  de 
leurs  malfons  à  une  feu'e  perfonne,  6c  de  les  laiffer 
en  proie  à  la  cupidité  d'us  malveillans. 

Qu'il  eft  auffi  Important  de  veiller  à  ce  qu'il  ne 
fe  forme  ,  fous  des  prétextes  infidieux  ,  des  affocia- 
tions  particulières  où  refprit  de  parti  pourroit  exciter 
des  diviiîons  dans  le  Peuple,  foit  par  des  propos, 
iolt  par  des  fignes  diftindifs  de  ceux  que  le  Peuple 
a  adoptés ,  pour  marquer  l'expreffion  de  fa  joie  ,  au 
Injet  des  difpofitlons  faites  par  leurs  Altefles  Royales 
lùr  les  Repréfentatlons  des  Etats  ;  ce  qui  pourroit 
occailonner  des  délordres  Sc  des  embarras ,  qu'il  ell 
efTentiel  d'éviter. 

A  ces  caufes ,  le  Remontrant  s'adrefTe  à  la  Cour , 
pour  qu'il  lui  plalfe  ordonner  très- férieufement  aux 
Gens  de  Loi  de  toutes  les  Villes,  Villages  &  Com- 
munautés de  ce  Pays  ,  de  faire  faire  avec  foin  Se 
cxaéliludè  les  Patrouilles  ,  par  des  gens  en  état  d'y 
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^tre  einployés  efficacement;  de  les  furveil'er,  de  les 
augmenter  &  renforcer  dans  les  cas  de  befoin  ;  lef- 
quelles  Patrouilles  feront  chargées  de  veiller  &  de 
parcourir  toute  l'étendue  de  leur  Territoire  tant  de 
jour  que  de  nuit ,  &  d'arrêter  fans  aucune  diflinftion 
toutes  les  perfonnes  inconnues  qui  ne  fcroient  pas 
munies  de  Pafîeports  ou  Atteftations  Tuffifantes ,  ou 
qui  ne  pourroient  pas  autrement  fe  renfeigner  ,  &  Te 
légitimer,  qu'ils  devront  conduire  &  remettre  d'abord 
aux  Officiers  des  généralités  les  plus  à  portée,  con- 
formément à  ce  qui  eft  (tatué  par  les  Ordonnances , 
enjoignant  à  ceux-  ci  l'obfervance  la  plus  exa<fte  & 
la  plus  févere  de  tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  les 
Ordonnances  relatives  aux  vagabonds,  gens  inconnus 
&  fans  aveu  ;  qu'il  plaife  enfin  de  détendre  toutes 
affiociations  &  fignes  qui  tendroient  à  exciter  la  di- 
vifion  &  le  trouble  parmi  le  Peuple ,  comme  toutes 
autres  Cocardes  que  celles  adoptées  par  le  Peuple 
pour  marque  de  fa  joie  ,  comme  il  eft  dit  ci-deffiis  : 
&  pour  que  le  tout  Toit  d'autant  mieux  exécuté , 
qu'il  plaife  ordonner  que  la  prcfente  ?vèc  la  Difpo- 
iition  de  la  Cour  fera  imprimée  ,  lue  6c  publiée  par 
tout  le  ,Reflort  de  la  Cour  ,  en  la  forme  &  m.aniere 
accoutumée.  Q.  F.  ^c.  Etait  JigrJ  ^  L.  J.  PaPIN. 


yu   CE   Requisitoip^e. 

Les  Grand-Bailli  ,  Préfident  &  Gens  du  Confeil 
Souverain,  de  l'Empereur  &  Roi  en  Kainaut ,  ont 
ordonné  &c  ordonnent  à  tous  Officiers  de  Juftice, 
Gens  de  Loi  &  autres  à  qui  il  peut  appartenir ,  de 
redoubler  d'attention  8f  de  vigilance  ,  pour  que  les 
Patrouilles  foient  tenues  avec  exactitude  &:  par  Gens 
en  état  d'y  être  employés  eflic.Kement;  dilpofant  les 
c'iofes  de  telle  manière  que  ks  F^atrouilles  ordinaires 
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puiflTent  promptemenî  ecre  renforcées  en  casàebefoin. 
Ordonnent  auxdites  Patrouilles  d'être  continuellement 
iur  pied  &  de  parcourir  toute  l'étendue  du  territoire 
de  leur  lieu  tant  de  nuit  que  de  jour  ;  d'arrêter  lans 
diftindion  toutes  perlonnes  inconnues  ,  non  munies 
de  bons  Certificats  &  qui  ne  fauroient  donner  des 
renieignemens  iaiisfaifans  de  leurs  perfonnes  ,  de 
les  conduire  chez  le  Mayeur  de  l'endroit ,  pour  par 
lui  être  envoyés  d'abord  aux  Officiers  des  Généra- 
lités refpedives ,  qui  en  feront  luivant  l'exigence  ou 
cas  d'après  la  teneur  àes  Ordonnances. 

Au  ("urplus  défendent  toutes  aflocistions  &  toutes 
marques  diftin»5lives  qui  tendroient  à  exciter  la  di- 
yinoji  &  le  trouble  parmi  le  Peuple ,  comme  de 
prendre  toute  autre  Cocarde  (*)  que  celle  qui  fe 
porte  généralement  en  ce  Pays  en  figne  de  joie  au 
iujet  des  difporitians  de  Leurs  Alteifes  Royales ,  rap- 
•pellées  au  Réquifitoire  ;  à  peine  que  les  contreve- 
nans  feront  pourfuivis  &  traités  en  toute  rigueur 
de  Jùftice  ,  comme  Perturbateurs  du  repos  public. 
Enjoignant  à  tous  Officiers  de  Juflice  &  de  Police , 
de  tenir  la  main  à  l'obfervation  du  préient  Arrêt  Se 
de  l'exécuter  félon  fa  forme  &;  teneur  fans  port ,  fa- 
veur ni  dilTimulation.  Et  afiin  que  perfonne,  n'en  pré« 
texte  caufe  d'ignorance  ,  le  prédit  Réquifitoire  du 
Confeillier  Avocat  de  Sa  Majefté ,  ainfi  que  le  pré- 
ient Arrêt  feront  imprimés  ,  publiés  &  affichés  dans 
tous  les  lieux  du  Reflfort  de  la  Cour ,  en  la  forme  & 
maniera  accoutumées.  Fait  en  Confeil  le  18,  Juin 
17 ''7.  £toii  paraphe  Pep.  v:.  Et  par  Ordonnance, 
Jîg^ié  ,  M  A  U  G  1  S. 


i 


(*)  Cette  Cocarde,  qu'on  appelle  la  Cocarde  de  joie ,  ell 
de  trois  couleurs  ,  frivant  les  émaux  &  couleurs  des  arir.es 
du  Crnué  de  H.ùnaut,  qui  font  un  Champ  o'or.  Lions  de 
fable  ût  de  ^uculc,  aiufi  jau«e,  noir  &  rouge. 


\ 
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j4  R  R  Ê  T  de  la  Nobk  &  Souveraine.  Cour  à  Mans , 
qui  profcrit  les  Feuilles  Périodiques  ayant  pour  ù* 
ère:  Journal  général  de  l'Europe.  Vu  iy  Juin  iy'6j* 


V, 


U  au  Confeil  Souverain  de  l'Einpereur  &  Roi 
en  Hainaut,  la  Reprélenratlon  faite  le  z6  de  ce 
mois  par  les  Etats  afTemblés  de  ce  Pays  &  Comté 
de  Hainaut,  &  pièces  y  attachées.  Les  Grand  Bail- 
li,  Préfident  &  gens  dudit  Confeil  Souverain,  ouï 
&  ce  requérant  le  Confeiller  Avocat  de  Sa  M  ijefté  , 
ont  profcrit  &  profcrivent  les  Feuilles  intitulées  : 
Journal  général  de  C Europe^  NC.  310.  &N°.  311. 
des  1  &  7  Juin  1787  ,  comme  contenant  des  allé- 
gations &  des  réflexions  téméraires  ,  injurieufes  & 
faufles ,  tendant  à  exciter  l'efprit  de  parti,  la  divi- 
fion  6^  le  trouble  parmi  les  Citoyens  de  ce  Pays. 
Défendent  &  interdifent  toute  introduction  ,  im- 
preflîon,  débit  ou  communication  quelconque  de 
main  à  autre  dans  ce  Pays  &c  Comté  de  Kainaut, 
defdites  deux  Feuilles  &  6t%  Feuilles  fubféquentes  du 
même  Ouvrage  périodique,  à  peine  de  cent  Ecus 
d'ameilde,  à  encourir  par  tous  Libraires  &  Impri- 
meurs, par  tous  Direéleurs  de  Portes,  de  iMeiTage- 
lies,  de  Diligences  ou  d'autres  Voitures  publiques; 
par  tous  Portillons ,  Mertagers ,  Cochers  &  autres 
Voituriers  publics  ou  particuliers  ;  par  tous  Auber- 
giftes ,  Caftetiers ,  Cabaretiers  &  généralement  pour 
toutes  perfonnes  qui  contreviendroient  en  manière 
quelconque  aux  inhibitions  6i  défenfes  portées  par 
le  préfent  Arrêt;  à  l'obfervance  duquel  il  fera'ri- 
goureufement  tenu  la  main  par  le  Confeiller  Avocat 
de  Sa  Majefté.  Au  furplus  ordonnent  audit  Confeil- 
ler Avocat  die  Sa  Majefté,  de  faite  les  diligences 
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convenable  pour  découvrir  la  correfpondance  du 
Réd^deur  du  Journal  dont  11  s'agit ,  &  de  faire  au 
beioln  les  devoirs  de  fa  charge  en  ce  regard.  Et  fera 
le  préfent  Arrêt  imprimé,  lu  &  publié,  en  la  forme 
&  manière  ordinaires  ,  dans  tous  les  lieux  du  reflbrt 
de  la  Cour.  Fait  en  Conieil ,  le  17  Juin  1787.  ttoit  pa- 
raphé PEP.  vt.  Et  par  Ordonnance  ,^^/2t  M  AUGiS.  (a) 


:=^;^!- 


REPRÉSENTATION   des    Etats 
de  Haynauc  à  Leurs  AlteJJcs  Royales  y 
dv  i8  Juin  1787. 
Madame,   Monseigneur, 


c 


ONSTAMMENT  fidèles  à  nos  Souverains  danç 
les  tems  les  plus  difficiles ,  niênîe  au  milieu  des 
troubles  fi  cruels  occafionnés  dans  le  leizieme  fiecle 
par  les  févérltés  du  Duc  d'Albe ,  nous  nous  (ommes 
accordés  lors  fous  différentes  conditions ,  &  entre 
autres,  fous  celle  exprefle  de  n'être  gouvernés  pour 
l*avenir ,  que  par  des  Princes  du  Sang  Royal ,  & 
par  des  Officiers  naturels  &  nés  dans  les  Pays-Bas, 
comme  il  appert  àts  extraits  ci-joints. 

Ces  flipulations  ont  été  fcrupuieufement  fuivies 
depuis  1579,  date  dudit  accord,  jufques  en  1716.. 
A  cette  époque  elles  reçurent  une  première  atteinte 
par  l'envoi  fait  en  ce  Pays,  du  prince  de  Konigfeg , 
&  depuis  lui,  elles  reçurent  des  infracllons  confiantes 
iufqu'à  ce  jour. 

Comme  la  conduite  d'un  étranger  occafionna  les 
troubles  qui  donnèrent  lieu  audit  accord ,  la  con- 
duite d'un  étranger   encore  occafionna   la  confterna* 


(.3)  \ojQ-L  le  tro'ifime  R  aj;.    172. 
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tlon  &  le  dérefpoir  que  Vos  A.  R.  câlinèrent  û  heu- 
reufemeut  par  leur  gracieufe  dépêche  du  6  du  courant. 

Jamais  nous  n'avons  mieux  fenti  toute  l'impor- 
tance de  la  précaution  prifè  par  nos  ancêtres  ,  qu'en 
ce  moment,  où  nous  tremblons  encore  du  danger 
que  nous  avons  couru  par  les  entreprifes  des  per- 
ionnes  revêtues  de  pouvoir,  qui  n'étant  point  nées 
en  ce  p^ys,  n'avoient  aucun  attachement  pour  fou 
xjien-étre  &  n'en  connoiffoient  ni  les  loix ,  ni  les 
mœurs,   ni  les  manières. 

Jamais  aufîi  nous  n'avons  mieux  fenti  combien  il 
éroit  nécefiaire,  tant  pour  le  Service  de  S.  M.,  que 
pour  la  prbfpérité  de  ce  pays,  de  réclamer  contre 
les  infraftions  faites  audit  accord,  depuis  1716, 
jufqu'à  ce  jour. 

En  conféquence  nous  fupplions  Vos  A.  R.  de 
porter  S.  M-  à  rappeller  inceiTamment  tous  étran- 
gers ,  munis  de  pouvoirs  relatifs  au  Gouvernement 
ÔC  à  l'Adminiftration  du  Pays,  &  de  l'engager,  con- 
formément audit  accord,  de  ne  donner  déformais 
des  pouvoirs  de  cette  efpece,  qu'à  des  gens  natu- 
rels &  nés   audit  Pays. 

Nous  nous  promettons  ce  nouveau  témoignage  de 
la  bienveillance  de  Vos  A.  R.,  avec  d'autant  plus 
de  confiance,  qu'elles  ont  daigné  nous  prom.ettrf; 
par  leur  prédite  Dépêche,  que  toutes  les  infradions 
portées  à  nos  conftiiutions  feroient  réparéesde  fuite, 
&c  qu'elles  ont  bien  voulu  prendre  à  elles  ia  régie 
immédiate  de  toutes  les  affaires  de  Gouvernement, 
indépendamment  de  quoi  néanmoins  &  outre  no<ï 
plaintes  motivées  dans  nos  Remontrances  du  25 
de  ce  mois ,  nous  ne  pouvons  difîimuier  à  Vos  A.  R. 
que  les  mêmes  entreprifes  tl  abus  continuent  tk  le 
multiplient  au  point  que  Dimanche  14,  nous  avons, 
nous-mêmes,  reçu  deux  efpeces  de  Dépêches ,  l'une 
du  u  vk    l'autre  du    11,   ([nous   en    joignons  des 
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Copies)  toutes  deux  iirégulieres  ,  informes,  &  pa- 
raphées &  (ignées  par  des  inconnus  ;  pourquoi  nous 
fupplions  initaininent  Vos  A.  R.  de  (e  faire  repro- 
duire nos  Remontrances  du  13  ,  &r  de  dilpoler  (ur 
leur  objet  &  fimuhanément  fur  ceux  des  prëlentes. 
Nous  fommes  avec  un  profond  relpeél  , 
Madame,  Monseigneur, 

DE   VOS  ALTESSES  ROYALES 

Les   très-humbies  &  très-obéififans 

ferviteurs, 
Les  Etats   du   Pays  &    Comté    de 
Hainaut.   Du  PrÉ. 

En    notre  AJJimbUi  oénérale  ,    à   Mons  ,    le    z8 
Juin    lySy. 


;!*è!â|C$^:â£; 


Autre  Reprèfemation  des  Mêmes ,  du  5  JuilliL 
Madame,    Monseigneur, 

JLjA  Dépêche  de  Vos  A.  R.  du  3  du  courant,  en 
réponle  à  nos  quatre  reprëientations  des  2}  &  30 
Juin  dernier,  ont  excité  de  nouveau  les  fentimens 
d'amour  que  nous  éprouvons  pour  Vos  Augufles  per- 
fonnes  :  chaque  jour  de  leur  Gouvernement  eft  mar- 
qué par  des  a£les  de  bienfaifance  ,  qui  exigent  cha- 
que jour  de  notre  part  de  nouveaux  témoignages  de 
reconnoiffance  :  Elles  auroient  mis  le  comble  à  nos 
vœux  fi  elles  avoient  daigné  en  même  tems  nous 
faire  connoître  qu'elles  avoient  gracieufement  ac- 
cueilli la  prière  que  nous  leur  avons  faite  par  une 
cinquième  repréfentation  du  28  Juin  1787,  de  por- 
ter Sa  Majefté  à  rappeller  inceifamment  tous  étran- 
gers munis  de  pouvoirs  relatifs  au  Gouvernement 
ÔC  à  radminirtratioii  du  Pay.s  :  cette  prière  eft  fon- 
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dée  fur  Véûb  perpétuel  de  1577  &  le  traité  d'Ar- 
ras  de  1579,  dont  nous  avons  joint  les  extraits  à 
la  prédite  R^préfentation ,  ci-jointe  en  copie  avec 
celles  de  pièces  y  annexées. 

Elles  peuvent  voir  de  ces  Adles  que  ni  Sa  Ma- 
jefté  ,  ni  les  Princes  de  (on  Sang  ,  à  qui  feuls  le 
Souverain  peut  confier  le  Gouverneinent  de  ce 
Pays  ,  ne  doivent  s'aider  dans  leur  adminiftration  que 
de  perfonnes  naturelles  &:  nées  dans  les  Pays  Bas  ; 
en  conféquence  nous  avons  lieu  d'attendre  de  leur 
Juftice  ,  &  d'efpérer  de  leur  bonté  ,  qu'elles  ne  le 
fcrviront  d'aucun  étranger  pour  partager  avec  elles 
le  fardeau  pénible  dont  elles  fe  font  chargées  en  re- 
prenant les  lênes  du  Gouvernement,  &  que  fi  con- 
tre toute  attente  ,  il  s'en  trouvoit  encore  quelqu'un 
en  ce  moment,  elles  ne  balanceront  pas  de  l'éloigner 
des  affaires  dans  l'intervalle  qui  devra  s'écouler  avant 
d'obtenir  de  Sa  Majeftc  une  difpofition  favorable  fur 
ladite  repréfentation. 

Cela  nous  fera  d'autant  plus  fenlible  que  tous  les 
maux  occafionnés  au  Pays,  tant  de  nos  jours  qu'en 
1  5'79,  l'ont  été  par  gens  étrangers  audit  Pays ,  comme 
il  eft  notoire ,  &  connne  nous  avons  déjà  eu  l'hon- 
neur de  le  faire  remarquer.  Quant  à  ce  que  Vos  A.  R. 
nous  font  Thonneur  de  nous  dire  touchant  la  caille 
de  Religion  ,  qu'il  paroît  convenable  que  nous  atten- 
dions le  léfultat  de  la  befogne  à  faire  par  les  Com- 
mi{^<^ires  nommés  par  les  Etats  de  Brabant  ,  nous 
croyons  devoir  observer  que  cette  befogne,  pour  ce 
qui  concerne  notre  Province ,  pourroit  s'accélérer , 
fi  elle  fe  faifoit  à  l'intervention  de  quelque  Député 
de  notre  part,  pourquoi  nous  croyons  devoir  les  in- 
former que  nous  ferons  inceffamment  choix  de  ce 
Député  ,  auquel  nous  fupplions  très-humble*ent  Vos 
A.  R.  de  permettre  de  procéder  provifoirement  6c 
au  plutôt  à  l'examen  de  la  caiiTe'de  Religion,  pour 
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ce  qui  regarde  les  Maifons  fupprimée<;   en  Hainaut. 
Nous  (ommcs  avec  un  profond  retpci5l, 
Madame,   Monseigneur, 
DE  FOS  ALTESSES  ROYALES. 

Les   très-humbles  &   très -obéliïans 

ierviteurs , 
Les    Etats    du   Pays    &    Comté  de 
Hainaut.  DU  Pre. 
En  notre  AjJembUc  générale^  à  Mons  y  le  5   Juil' 
Ut  iy^/. 


.kà^.^i'ygo«;jje.»i 


Lettre  des  Etats  du  Pays  &  Comté  de  Hainaut, 
à  Leurs  Altejfes  Royales^   du  9   Juillet   l'j'éj. 

Madame,   Monseigneur, 


UGEZ  de  la  conflernation  &  du  déferpoir  où 
r.ûus  jette  la  crainte  du  départ  de  Vos  A.  R.,  par 
les  expreflîons  douloureufes  que  nous  employons 
pour  les  conferver  ,  dans  la  Repréfentation  que 
nous  adrefTons  à  S.  M. ,  &  dont  nous  joignons  co- 
pie,  les  fuppliant  de  lui  faire  parvenir  d'abord  l'ori- 
ginal ,  &  les  conjurant  avec  les  inftances  les  plus 
prefTantes  de  ne  pas  nous  abandonner  avant  la  dilpo- 
fition  à  porter  par  S.  M.  fur  ladite  Repréfentation. 
Nous  fommes  avec  le  plus  profond  refpeft, 

Madame,  Monseigneur, 
DE  VOS  ALT  ES  S  ES    ROYALES  , 
Les  très-humbles  &  trcs-obéiflans 
-  ferviteurs. 

Les   Etats   du    Pays    &  Comté  de 
Hainaut. 

Du  Pré. 
En  notre   AffcmhlU  générale^  à  Mons ^  h  <j  Juil- 
let  1787. 
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Représentation  des  Etats  du  Pays  &  Comté 
de  Hainaut ,  à  Su  MajcjlS  C Eiiifcreur  &  Roi  , 
du  f)  Jaillit  1787. 

SIRE, 


Q 


u'i  L  nous  foit  permis  d'expofer  Tétat  de  conf- 
ternation  où  s'cft  trouvé  plongée  la  Nation ,  à  la 
nouvelle  que  Votre  M^jefté  avolt  appelle  vers  elle 
les  perfonnes  de  nos  Sérénilïîmes  Gouverneurs-Gé- 
néraux :  leur  abfence,  dans  la  crife  inquiétante  oit 
font  les  Provinces  Belgiques  ,  ne  peut  que  faite  naî- 
tre des  prélages  funeftes. 

La  prél'ence  (eu le  de  nos  Gouverneurs- Généraux 
peut  maintenir  une  certaine  tranquillité  julqu'au  mo- 
ment ,  Sire ,  que  vous  daignerez  la  rétablir  entière- 
ment par  la  confervation  des  droits  &  des  confti- 
tutions  des  ("ujets  toujours  inviolablement  fidèles  tk 
loyaux  &  tovijours  prêts  à  facrifier  leurs  biens  &C 
leurs  vies  pour  leur  augufte  Monarque  :  vos  fenti- 
inens  Se  votre  afîeftion  paternelle  envers  eux  ne 
vous  permettront  pas.  Sire,  de  voir  d'un  œil  fé- 
vere  l'état  d'abattement  où  nous  jetterent  toutes  les 
nouveautés  qu'on  voulut  introduire  tous  votre  nom  : 
l'enfemble  de  toutes  ces  nouveautés  ne  tendolt  vi- 
fiblement  qu'au  bouleverfement  univerlel  de  la  conf- 
titution  Belgique  ;  c'eft  le  renverfement  abfolu  de 
nos  Droits,  de  nos  Privilèges  &  de  toutes  les  Loix 
fondamentales  de  notre  Province  ,  qu'on  a  voulu 
accélérer. 


N.  B.  On  avertît  que  Li  première  copie  ,  diaprés  laquelle 
avaient  été  imprimes  quelques  exemplaires  di  cette  Reprcjènt.itiijn, 
nétoit  pas  exacîe. 
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La  civilifation  &  la  légiflation  des  Peuples  mar- 
chent d'un  pas  égal  &  elles  ne  fe  forment  que  pro- 
greflivement  :  toute  légiflation  ,  toute  forme  de 
Gouvernement  fous  lequel  une  Nation  s'cft  mainte- 
nue long-tems  dans  un  état  de  profpérité  ,  eft  dé- 
cidément la  meilleure  légiflation  &  la  meilleure 
forme  de  Gouvernement  poflTible  pour  cette  Nation. 

Nous  avions,  Sire,  cet  avantage  :  les  Pays-Bas 
avoient  toujours  profpéré  ,  &  malgré  les  guerres  les 
plus  longues  ,  les  invafions  &  les  dévaftations  de 
toute  efpece ,  les  habltans  s'y  font  toujours  régéné*- 
rés  ;  les  Arts  ,  le  Commerce  &  l'Agriculture  y  ont 
toujours  fleuri.  Mais  l'anéantiflement  de  ces  confti- 
tuiions  &  de  l'ancienne  forme  de  Gouvernement 
qu'on  voyoit  fe  projetter  &  fe  réalifer  par  des  Or- 
donnances &  Décrets  lucceflîfs  furpris  à  votre  reli- 
gion,  &c  fans  doute  abfolument  ignorés  de  V.  M., 
a  plongé  la  Nation  dans  un  état  d'abattcnaent  6c 
de  fl;upeur ,  qui  s'eft  prefque  changé  en  défefpoir, 
à  la  vue  du  fyftême  d'oppreflion  &  de  defpotifme 
où  l'alloient  réduire  des  novateurs  &  des  étrangers 
qui  n'ont  fans  doute  fait  qu'abufer  des  pouvoirs  arra- 
chés à  votre  confiance. 

Qu'il  eft  malheureux  pour  nous  que  V^.  M.  nous 
ait  a  mal  connus  !  que  nos  Coutumes  ,  nos  Droits 
&  nos  Privilèges  lui  aient  peut-être  été  dépeints 
comme  des  abus  I  Nous  ne  pouvons  encore  recon- 
noître  en  cela  que  la  prévention  des  gens  éloignés 
&  étrangers  à  nos  Provinces. 

Hélas!  Prince  magnanime,  nous  vivions  heureux 
(bus  nos  conflirution'.  Nos  Loix  &  nos  Coutumes  , 
à  peu  d'inconvéniens  près  toujours  inléparables  de 
toute  Inflitution  humaine  ,  étoient  parfaites  ;  elles 
avoient  jufqu'ici  été  jurées  &C  maintenues  par  tous 
nos  Princes,  elles  avoient  auflî  jufqu'ici  aflTuré  la 
propriété ,  la  Liberté  &  l'Etat  Civil  de  chaque  Ci- 
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toyen  :  le  changement  de  ces  Loix ,  les  atteintes 
fuccefïivement  portées  à  ces  Conftitutions  ont  fait 
craindre  que  cette  propriété,  cette  Liberté  ne  fuf- 
fent  plus  refpedées.  C'eft  cette  crainte  fondée  fur 
l'expérience  des  révolutions,  ce  (ont  des  Etrangers 
qui  abufant  d'un  pouvoir  leur  confié  &  rcjetrant 
les  jufles  réclamations  du  Peuple  contre  leurs  nou- 
velles opérations,  ont  manqué  de  porter  les  Belges 
aux  excès  du  plus  affreux  défefpoir.  Oui  Sire,  fans 
nos  Séréniffimes  Princes,  la  Nation  étoit  perdue  &: 
plus  de  trois  millions  de  vos  meilleurs  fujets  préci- 
pités dans  l'abime  du  malheur. 

La  gracieufe  Dépêche  qu'ils  ont  daigné  prendre  à 
eux  d'émaner,  &  par  laquelle  ils  ont  tenu  en  fur- 
féance  abfolue  &  parfaite  toutes  les  infraélions  faites 
aux  Conftitutions  des  Belges  ,  a  opéré  la  lenfaiion 
la  plus  agréable  qui  ait  peut-être  jamais  été  éprouvée  ; 
la  Nation  entière  a  paiTé  avec  la  rapidité  la  plus 
étonnante  de  l'excès  du  plus  affreux  défefpoir  à  l'i- 
vreffe  de  la  joie.  Que  n'étiez-vous.  Prince  ,  parmi 
vos  Belges  dans  cet  heureux  moment  !  Quel  fpedacle 
pour  votre  ame  généreufe  ôc  fenfible  !  Ah  vous 
euffiez  vu  ,  Sire  ,  dans  l'explofîon  &  l'exprefTion  des 
fentimens  de  la  Nation  ,  combien  le  refpedl  &  l'a^ 
mour  pour  fes  Souverains  &  les  Princes  de  leur 
Maifon  font  profondément  gravés  dans  tous  les  cœurs 
des  Belges. 

Depuis  cette  heureufe  révolution  les  efprits  s'étoient 
calmés  &<:  nous  étions  ,  Sire  ,  dans  la  perlualion  la 
plus  intime,  &  fur- tout  d'après  la  Déclaration  de 
nos  bons  Princes  mêmes  ,  que  Votre  Majefté  daig- 
neroit  ratifier  toutes  leurs  dil'pofitions;  dans  l'entre- 
tems  no'us  avions  fait  tous  nos  efforts  pour  main- 
tenir la  Nation  dans  cet  état  de  calme  ,  &  ce  n'eft 
qu'avec  la  peine  &  les  foins  les  plus  multipliés  que 
nous  avons  pu  y  parvenir  jufqu'aujourd'hui. 
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Mais  hélas!  quelles  nouvelles  alarmes  vient  cîe 
porter  chez  le  Peuple  la  Dépêche  nous  acireffée  hier 
par  Leurs  Alteffes  Royales,  par  laquelle  eiles  nous 
notifient  qu'il  a  plu  à  Votre  Majefté  de  les  demander 
à  Vienne  le  plutôt  poflible ,  &  de  tenir  en  attendant 
le  tout  en  fufpens. 

Nous  ne  pouvons  vous  cacher ,  Sire  ,  que  le  dé- 
part de  nos  Auguftes  Princes  efl  d'un  augure  le  plus 
fiiiiflre  pour  nous  :  leur  absence  nous  préfage  tous 
les  malheurs  &:  les  maux  que  nous  avions  cherché 
d'éloigner  julqu'ici. 

Vos  Belges,  Prince  jufîe  &  magnanime  ,  auroient- 
ils  eu  le  mnlhenr  d'encourir  le  biâme  ou  l'indignation 
fie  Votre  Majefté  pour  avoir  réclamé  des  droits  lé- 
gitimes ?  Auroient-ils  malheureufement  perdu  votre 
confiance?  Les  mettrez-vous  en  proie  aux  malheurs 
qui  les  menacent  ? 

Hélas!  Prince  iénfible,  Monarque  généreux,  nous 
re  pouvons  vous  cacher  que  le  départ  de  Leurs  Al- 
teffes  Royales  fera  pour  vos  Pays-  Bas  l'époque  la 
plus  funeite  &  la  plus  affligeante. 

Les  Belges  croyoient,  (ous  les  promefles  de  ces 
Princes  ,  en  qui  ils  avoient  placé  à  û  jufle  titre  toute 
leur  confiance  &  leur  elpoir ,  que  Votre  Majefté  ne 
balanceroit  pas  à  ratifier  la  furfëance  abfolue  &:  par- 
faite qu'ils  nous  avoient  accordée  fi  à  propos  :  le 
départ  pour  Vienne  de  ces  Auguftes  Princes  dans  le 
tems  même  où  cette  ratification  fi  néceflaire  étoit 
attendue,  va  perfuader  la  Nation  que  Votre  Majefté 
n'approuve  pas  la  conduite  qu'ont  tenu  ces  Princes  : 
cette  Nation  ,  malheureufement  déçue  dans  Ion  ef- 
poir ,  va  retomber  de  nouveau  dans  cet  effrayant 
état  de  dérefpoir,  d'où  l'avolent  tiré  les  difpofitions 
provifionnelles  de  ces  Séréniftîmes  Gouverneurs,  & 
l'efpérance  flatteufe  &  bien  fondée  que  Votre  Sacrée 
Majefié  coafirmeroit  abfolument  ces  difpofitions. 

O  Ciel  ! 


^ 


\ 
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D  Ciel  !  que  vont  devenir ,  Sire ,  vos  Provinces  3 
A  quel«;  excès  n'e(t-il  pas  à  craindre  que  fe  porte  une 
mu'titudt;  de  Sujets  malheureux  &  déiefpérés ,  &  qui 
ti'auront  en  pcrfpef^i  e  par  le  dépsrt  des  Princes  de 
Votre  Sang ,  que  l'indignation  d'un  Maître  que  ce 
départ   leur  fera  Croire  irrivé. 

Nos  Altefles  Royales  avoient  jurqu'ici  rafTuré  & 
tranquiUifé  les  Belge;-  :  nos  efforts  s'étoient  réunis 
pour  ratîienef  le  calme  ;  mais  ce  calme  s'évanouit , 
Sire,  &  nous  voyons  ^  avec  la  plus  profonde  dou- 
leur, fe  difiiper  le  brjr.heUr  auquel  nous  étions  pics 
de  toucher  ("ous  le  règne  du  plus  jufte  &  du  plus 
humain  des  Monarques. 

Oui ,  Sire  ,  l'anarchie  &  tous  les  maux  effrayans 
qui  l'accompagnent,  vont  erre  la  fuite  prochaine  6c 
néceflaire  du  départ  de  Leurs  Alteffes  Royales  ;  les 
plus  floriffantes  6c  les  plus  belles  de  vos  Provinces 
vont  être  en  proie,  après  cette  époque  fatale,  à 
tous  les  'maux  &  les  malheurs  les  plus  aecablan» 
qui  puiflTent  défolei-  l'humanité. 

Mais,  Sire,  votre  grande  ame ,  votre  cœur  fen- 
fible  &  généreux  ne  tient  pas  à  pareil  tableau  ; 
daignez  étendre  votre  fol'.îcitude  paternelle  julques 
fur  vos  Provinces  Be!g:ques ,  jsttez  un  coup  u'œil 
favorable  fur  ces  Belges  qui  ne  font  pas  les  moins 
fidèles  6<  les  mnins  attachés  de  vos  Sujets  ,  vous 
pouvez  en  un  inftant  les  rendre  au  calme  &  au 
bonheur  parfait  ,  &  prévenir  les  cal.tniités  aflfreufes 
dont  ils  font  menacés. 

A  cet  eftet ,  nous  ofons  vous  fupplicr  ,  Sire  ,  & 
nous  vous  conjurons  par  tout  ce  qu*ii  y  a  de  plus 
facré  ,  de  vouloir  conHrmer  fans  rt:t;;rd  &  (ans  ré- 
ferve  ,  les  difpofitions  contenues  dans  la  Dépêche 
ci-jointe  de  Leurs  Altedes  Rny<de<;  ,  Ç^:  de  vouloir 
confentir  à  ce  que  ces  auguftes  Prmccs ,  qui  noi>x 
ont  été   jufqu'ici  les  garans   de  votre  afic6^ion  ,  n& 

D  *** 
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quittent  pas  le  Gouvernement  de  nos  Provinces ,  au 
moins  dsns  ces  tems  de  crife  ,  de  trouble  ôc  de 
confternation. 

Ces  grâces  effentielles  ,  Sire  ,  dans  Tétat  aduel 
des  choies,  ne  feront  qu'ajouter  à  notre  amour,  à 
notre  zèle  pour  votre  Pcrlonne  facrée  &  votre  Royal 
fervice  ,  &  nous  pourrons  ,  fi  nous  les  obtenons  , 
nous  vanrer  d'être  les  Sujets  les  plus  heureux  de 
l'Univers  Tous  le  Prince  le  plus  éclairé  &  le  plus 
bientailant   du  monde. 

Nous  fomines  en  très- profond  refpeft  , 

SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 

Les  très-humbles  &  très-obéifTanr 
Serviteurs  &  fidèles  Sujets, 
Les  Etats  du  Pays  &   Comté  de 
Hainaut.  Signé  DU   PrÉ. 

En  notre  AjfemhUe  générale  ,  à  Mons  ,  le  i)  Juil- 
lit  lyîiy. 

AI.  H**.  Avocat  à  Mons  ,  jettant  dans  un  coin, 
de  ja  Bibliothèque  ,  U  9  Mai  1787  ,  le  nouveau  Rè- 
glement judiciaire  &  toutes  les  Pièces  y  relatives , 
écrivit  fur  le  paquet  cette  Apojirophe  funèbre  : 

O  vous  !  qu'avec  plaifir ,  je  dévoue  à  la  mort , 

Enfnns  infortunés,  mais  clignes  de  ce  fort; 

Qii\in  éternel  oubli  foit  feul  votre  partage. 

Que  dis-;e  !  Non  vivez,  afin  que  d'âge  en  âge, 

La  honte  où  vous  ferez ,  attefte  à  nos  neveux 

Le  triomphe  des  Loix  dans  des  tems  malheureux. 

Un  pouvoir  illégal  vous  a  donné  la  vie; 

Des  Helgts  la  fierré  vous  livre  à  l'infamie. 

Puifliez-vous  à  jamais  montrer  à  l'Univers, 

Qu'aux  Belges  courageux  l'on  forge  ea  vain  des  fers» 


i 


tS"  U I  T  E  des  Mémoires  relatifs  à  la 
Pêche  Nationale  ,  contenu  dans  le  Fb- 
litme  précédent  (pag,  2-75  ,  3  ^  q'don  a 
été  obligé  d^ interrompre. 

MEMOIRE  des  Négocians  &  Armateurs 
de  la  pèche  Nationale  de  la  Ville  &  Port 
de  Nie  11  port  ,  pré  (enté  à  Aie  [feigne  nrs 
les  Etats  de  Flandre  le  i^  Juin  ijSj, 

Mes  seigneurs , 

l-JES  Négocians  &  Armateurs  de  la  Pèche  Natic  - 
nale  établie  dans  la  Ville  &  Port  de  Nieuport  pren- 
nent la  refpeftueufe  liberté  de  repréfentcr  à  Vos  Sei- 
gneuries les  craintes ,  les  alarmes  &:  la  conflernation 
dans  îefquelles  ils  fe  trouvent  plongés  avec  les  Pé- 
cheurs ,  les  Habitans ,  &:  généralement  tous  les  ïnté* 
refies  &  Aflbciés  dans  la  Pèche  Nationale  ,  par  le 
bruit  répandu  des  efforts ,  que  l'on  fe  proioferoit  dé 
faire  pour  la  révocation  de  la  prohibition  des  Harengs 
&  Morues  des  Pêches  étrangères  ,  &  pour  tendre 
ainfi  direélement  &  immanquablement  à  la  deflruc- 
tion  totale  de  la  Pêche  Nationale  des  Pays-Bas  Au- 
trichiens. 

Cette  Pêche  jadis  fi  florilTante  6c  étendue  dans  ce 
Pays ,  y  ayant  été  autant  que  détruite  par  le  Con- 
cours de  plufieurs  circonftances  malheureufcs ,  &r  nom- 
mément par  les  menées  &  les  intrigues  de  nos  voifms 
intéreffés  &  jaloux ,  vient  de  s'y  relever  par  un  Con- 
cours contraire  de  circonftances  fovorables  ,  &  le 
foutien  de  la  proteélion  fignaléc  du  Souverain  Se  de 
Vos  Seigneuries, 


Ce  ibutlen  &:  eiîcourageinent  l'ont  fait  prciulic 
racine  ,  &:  déjà  une  telle  conl:ilA!icc  ,  que  Ion  ac- 
CroilTemcnt  journalier  promet  qu'elle  fera  portée  fous 
peu  à  fa  perfeftion  totale  ,  &:  à  opérer  ainfi  le  bon- 
heur 6:  contribuer  efficacement  à  la  richeffe  &  à  la 
profpérité  de  toutes  nos  Provinces  Belgiques. 

L  in-.portance  6<:  le  grand  avantage  pour  un  Pays 
G  y  avoir  &  foutcnir  une  Pèche  Nationale  ,  font  de 
la  notoriété  &c  de  l'évidence  les  plus  iîidujîitables. 

Toutes  les  Nations  en  font  intimement  'perfua- 
dccs  ,  ôc  aucune  ne  manque  voit  de  faire  tous  les  ef- 
forts &  les  plus  grands  lacriiices  nicmes  ,  pour  s'en 
afuuer  Se  fe  la  conferver. 

C'eft  la  Pèche  qui  a  tait  ^  fait  encore  la  bafe  & 
le  fondenTÊnt  de  la  profpérité  ,  de  la  richefle  &  de 
l'exiftence  même  de  la  République  Kollandoife ,  tous 
leurs  grands  &:  anciens  Politiques,  comme  les  mo- 
dernes ,  ne  faveur  alTez  la  prôner  ôc  en  recomman- 
der la  foigneufe  confervstion  ;  aufli  les  Hollandois 
ne  négligent  rien  pour  s'en  aiTurer  &c  la  pofTeffion  &: 
ré  tendue,   (i) 

Outre  la  Hollande  ,  la  France  ,  l'Angleterre  ,  le 
Danemarck  ,  la  Suéde  ,  enhn  toutes  les  Nations  civi- 
îifées  y  attachent  confh-imment  la  plus  grande  impor- 
tance ,  &  l'on  ne  trouvera  gucre  de  Traité  de  Paix  , 
de  Commerce  ou  autres  entre  les  Nations ,  fans  y 
voir  nommément  figurer  la  Pèche  &  y  remarquer 
les  plus  grands  foins  pour  fe  la  conferver ,  l'étendre 
&  faire  profpérer. 

Tous  les  célebi-es  Auteurs  politiques  la  regardent 


(I)  Unde  ac\  Bataviai  oram  è  pfcaioru^  aliquot  nuvi^iis 
nova  repente  RefpubUca  extulcrit  caput  :  quce  annis  in  dies 
prxvalida  fiiperiorem  pr.îi  nec  tcrrà  velit  ,  nec  mavi  jam 
pofilt  :  quœ  inagnis  per  Ooeanum  clalTibus  ad  reinotiirimos 
terrarum  traCtus  colonias  invexerit,  quai  flatls  apud  Princi- 
pes legatiombus ,  mutuisque  fœclciibiis  ,  non  minorem  fi  r:gi- 
bus  ferais  ,  novum  ilhi  in  Euiopâ  prlncipauim  alTcruerit?  OCc, 
Sîrada  de  Deilo  Sclijico,  Lib.  i^,   in  prir.cip. 
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unanimement  pour  un  objet  des  plus  importans ,  plu- 
(ieurs  mcme  la  mettent  de  pair  avec  l'Agriculture  &C  pré- 
tendent &  démontrent  que  ces  deux  branches  ,  vraies 
mines  d'or  les  plus  intari{ra]:>les,  font  les  uniques  fources 
fûres  &  fiables  d'où  doivent  profluer  le  bonheur  ,  la 
pri)fpérité  &  la  richeffe  des  Etats  ;  toutes  les  autres  re- 
îburces  n'étant  que  fàftices  ,  accefibires ,  incertaines  , 
précaires,  &  Jont  la  profpérité  &:  l'exiflcnce -mêir.e 
dépendent  fouvent  de  la  moindre  viciffitude. 

Comme  l'Agriculture  tire  du  fein  de  la  terre  ,  U 
Pêche  tire  du  icin  de  la  Mer  des  tréfors  &:  de  richeffcs 
immenfes  ;  aucun  Commerce ,  aucun  T  rafîc  n'y  elt 
comparable ,  n'occupe  autant  de  bras ,  ne  nourrit  au- 
tant de  Familles  que  la  Pêche ,  dont  les  détails  comme 
les  rapports  font  immenfes. 

La  Pêche  eft  la  fource  féconde  d'une  Population 
qu'elle  occupe  &  nourrit  ;  c'eft  la  pépinière  des  Ma- 
rins ,  dont  on  tire  les  Navigateurs  &.  les  Matelots 
pour  le  Commerce  ;  &:  les  Marines ,  qui ,  fans  la  rei- 
fource  de  la  Pêche  pendant  U  Paix,  fe  trouvcroicnt 
dépourvues  pour  la  guerre. 

La  Pêche  nourrit  les  Sujets  de  fon  propre  cru , 
conferve  le  numéraire  pour  ce  comme{l:ible  dans  le 
Pays,  SsL  y  fait  influer  l'or  Ôc  l'argent  de  l'Etranger 
par  le  Commerce  d'e::portation  du  Poiflbn. 

Enfin  l'importance  Scl'utilité  d'une  Pêche  Nationale 
font  tellement  notoires  oc  indubitables,  qu'elles  n'exi- 
gent aucune  preuve  ni  démonflration. 

Les  Remontrans  fâchant  parfaiteinent  q'.ie  Sa  Ma- 
jefté  l'Empereur  &  Leurs  Alteffes  Royales  ,,  nos 
SérénilTimes  Gouverneurs  -  Généraux  ,  ainfi  que  Vos 
Seigneuries ,  font  intimement  pcrluadés  de  ces  vérités  , 
&  en  étant  pleinement  convaincus  par  la  prote<^ion 
confiante  &  fignalée ,  qu'ils  accordent  à  notre  Pêche 
Nationale,  n'ont  eu  aucune  crainte  de  ranéantiiTem.ent 
de  cet  Etablifîement  important  par  la  révocation  de 
la  prohibition  des  Harengs  &  Morues  étrangères  , 
tant  ^  fi  long-tems  'que  le  bruit  de  cette  révocation 
n'étoit  que  vasue  &  populaire. 
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Mats  comme  «n  vient  de  répandre  dans  cette  Ville 
des  Imprimés  d'une  Lettre  des  Seigneurs  Etats  du 
Brabant,  datée  dvi  24  du  mois  de  Mai  dernier,  adrefiée 
à  Meifieurs  du  Magiftrat  de  Bruxelles ,  par  laquelle 
il  s'agiiloit  de  mettre  en  délibération  li  raboliflcment 
des  principales  taveurs  accordées  pour  le  maintien  de 
h  Pèche  Narionale  ,  devoit  entrer  dans  la  matière  des 
Kepréientations  à  faire  au  Souverain ,  comme  nuiiible 
au  Pays  &  contraire  au  bien  public;  les  Remontrans, 
^?s  Pécheurs  ,  cn:  généralement  tous  les  Afiociés  &  ^ 
Intérefles  de  la  Pêche ,  en  ont  pris  les  plus  grandes  & 
i^'•:  plus  ]ufl:es  alarmes  ,  qu'ils  viennent  répandre  &c 
dcpofer  avec  confiance  dans  le  fein  paternel  de  Vos 
Sciir^euries  ,  implorant  les  efforts  pariiculicrs  de  leur 
puiffante  Protection  prés  du  Gouvernement-Général, 
ô^  leur  influence  près  des  Seigneurs  Etats  de  Brabant , 
pour  le  maintien  &  la  conlérvation  intafte  de  tous 
las  Privilèges  &:  Faveurs  accordés  à  la  Pèche  Na- 
tionale. 

Le  zèle  pour  le  bien  public ,  &  le  tendre  foin  pour 
îi  confervation  des  Ecabliffcmens  utiles  au  Pays  , 
do  it  Vos  Seigneuries  font  conftamment  animées  ,  nous 
a  furent  de  leur  Proteélion  la  plus  prompte  &.  la  plus 
efficace. 

L'miportance  de  l'objet  &  la  notoire  utilité  Se  né- 
csiiité  de  fa  confervation ,  enfin  toute  la  jufiice  de 
la  caufe  foufiennenent  notre  efpérance. 

Et-  nous  fommes  auiH  trop  perfuadés  des  lumières 
{upéricures  &  du  vrai  Patrioiifme  des  Seigneurs  Etats 
de  Brabant  ,  pour  ne  pas  être  afiurés  qu'ils  fentent 
trop  toute  l'utilité  &  Tmiportarice  d'une  Pêche  Na- 
tion-île ,  dont  toutes  les  Nations  font  un  fi  grand  cas 
£st  à  fi  jufle  titre  ,  pour  ne  pas  voir  très- clairement 
que  leur  religion  ait  été  furprife  par  des  Perfonnes 
mal- intentionnées  ,  ou  guidées  par  un  propre  intérêt 
privé  ,  au  point  que  de  leur  rcpréfentcr  la  prohi- 
bition des  Harengs  8»:  Morues  étrangères  pour  iiru 
fxclufivc  comraire  au  hïzn  public. 

Leur  fage  précaution  d'y   demander  ,    avant    d'y 


"eliberer ,  l'avis  du  Magiftrat  de  Bruxelles  Sc  les  opi- 
ï^ions  des  arriéres  Membres  &:  Nëgocians  les  plus 
expérimentés,  nous  en  efl  un  fur  garant,  &:  celui  de 
leur  prudence,  que  Meilleurs  du  Magifl/at  de  Bruxelles 
ont  il  dignement  fécondé  par  les  précautions  prifes 
dans  leur  réfolution  y  fulvie  le  30  dudit  mois. 

Les  Remontrans  font  intimement  perfliadés  qv.c  les 
réflexions  qui  réfulteront  naturellement  de  ces  Exa- 
mens ,  Observations  &  Avis  ,  relèveront  de  plus  en 
plus  l'importance  de  la  Pêche  Nationale  ,  &:  dé- 
montreront, avec  la  plus  grande  évidence,  combien  il 
eft  de  l'intérêt  du  Public  en  général ,  de  la  conferver 
&  de  l'encourager  de  plus  en  plus ,  même  par  des 
facrifices  momentanés  ,  pour  en  recueillir  par  la  fuite 
tous  les  fruits  qui  fe  répandent  déjà  &  fe  répandront 
encore  de  plus  en  plus  ,  de  proche  en  proche  ,  de 
Province  en  Province,  &:  opéreront  ainfi  avec  le  tems 
le  bien-être  général  de  tout  ce  Pays,  &  de  tous  nos 
Frères  regnicoles. 

Car  ,  outre  le  bien  général  réfultant  de  cet  impor- 
tant EtablifTem.ent ,  qui  nourrit  &  entretient  de  mil- 
liers de  perfonnes  ,  Pêcheurs  ,  Pacquetteurs,  Salleurs  , 
Enfumeurs,  Pilleurs ,  Portefaix  &:  mille  6^  mille  autres 
Ouvriers,  que  le  trafic  &:  manipulation  de  la  Pêche 
occupent  journeîlem.ent. 

Le  Brabant  a  livré  déjà  &  livre  encore  journelle- 
ment de  {çs  Fabriques  ,  des  quantités  immenfes  de 
Pannes  ,  Tuilles  ,  Briques  ,  Verreries  ,  &  autres  objets 
lervant  à  la  bâtiiTe  &  à  l'entretien  des  Maifons ,  Ma- 
gafîns  &  autres  Bâtimcns  qui  fe  font  pour  la  Pêche 
à  Nieuport ,  Oflende  &c  leurs  environs  ;  le  Hainaut  &c 
le  Comté  de  Namur  livrent  le  Fer  pour  ces  Batimens 
&  la  conflruftion  des  Navires  &  Chaloupes  ;  le 
Tournefis  livre  une  quantité  immenfe  de  Douves  pour 
la  Futaille  ,  dont  les  Tonneliers  ,  tant  du  Brabant  que 
des  autres  Provinces  ,  font  &:  fourniffent  annuellement 
quantité  confidérable  de  Tonnes  pour  l'empaquetage 
des  Harengs  ,  Morues  &  autres  PoifTons  lalés;  la  Pêche 
confume  encore  une  grande  quantité  de  Chanvre  pour 
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le  Fillagc  de  Cordages  &  Cables ,  5c  pour  les  Filets  5 
dont  la  conftruftion  occupe  nombre  de  Pauvres  > 
vieux,  jeunes  &  Entans  des  deuxkxcs,  &:  qui  peu- 
vent fe  faire  Sç  fe  livrer  poiir  la  Pèche  Nationale  , 
aufli  bien  dans  le  Br.ibani:  &  les  autres  Provinces 
des  Pays-Bas ,  que  dans  la  Flandre. 

La  Navigation  inierne  y  profite  pour  le  tranrport 
du  poifon  national  par  les  battcaux  Billandres  qui , 
lur-tout  à  r..rr!vée  du  Hfireng,  font  d'abord  expédiés 
pour  le  Brabant ,  Maimes  &  autres  pbxes  &c  Pro- 
vinces des  Pays-Bas  ,  où  ils  amenant  ces  Harengs 
frais  ou  brailles,  tout  p.ets  Se  propres  à  entrer  dans  les 
corefles,  fumeries  &:  fécheries ,  qui  s'y  font  connue 
à  Nieuport  &  à  Ofteadc. 

Ainfi  que  tout  l'argent ,  faiiant  annuellement  une 
fomme  immenfe  du  produit,  trafic,  maripuirUion  8c 
autres  acceiToires  innumérables  de  la  Pcchc  ,  tcOiq 
fixé  Se  concentré  dans  le  Pays  même  ,  ai;  liv^u  d'être 
exporté  l'ans  retour  à  l'Etranger. 

Il  devra  réililter  encore  clairement  de  ces  exa- 
mens, obrervations  Se  avis ,  qiie  la  Pcche  Nationale 
ne  peut  jamais  étrç   taxée  d\x:hijivz 

Non  ,  elle  ne  forme  rien  moins  qu'une  exclufive 
ou  monopole  odieux ,  elle  efl  libre  hl  ouverte  à  tout 
le  monde  ,  aucun  n'en  eft  exclu  ,  tout  Regnicole  , 
chaque  Citoyen  ,  cbaq'^ie  Individu  eil  invité  même 
à  y  prendre  part,  il  peut  armer  fenî  ou  en  compa- 
gnie, ou  enfin  s'y  intérelTer  Se  en  difporer  tellement, 
ôc  ainfi  qu'il  le  veut  &:  le  délire ,  &  comme  de  fait 
différentes  perfonnes  du  Brabant  ^  d'ai.itres  Provin- 
ces du  Pays-B.-^s ,  s'y  font  dcja  intérellées  ôc  af* 
fociées. 

Et  quant  à  la  prohibition  à  l'entrée  de  tout  Ha- 
reng 5c  Morue  des  Pêche«  étra!?geres  ,  on  n'y  trou- 
vera rien  d'injuf'e  ni  d'étonnant,  fi  l'on  confidere 
d'un  côté  l'importance  de  nous  con'erver  une  Pê- 
che Nationale  ,  &c  que  celte  prohibition  efl  le  plus 
fàr ,  5c  peut-être  Tunique  moyen  rie  nous  préfcrvcr 
èçs  menées  Se  intrigues   que  nos   voifins  jaloux   ne 
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jcefTent  de  mettre  en  œuvre  ,  &  qui  leur  ont  fi  fou- 
vent  réuilis  pour  abîmer  &  détruire  notre  Pêche 
Nationale. 

Et  de  l'autre  ,  que  ce  n'eft  qu'ufcr  du  plus  iufte 
&  du  plus  éqaitabie  des  droits,  celui  de  rckorfion, 
&  imiter  l'exemple  de  nos  voifins,  qri  défendent 
abfolument ,  ou  excluent  virtuellement  par  des  im- 
poiitions  exhorbitantes,  le  poiflbn  de  notre  Pêche 
chez  eux. 

Les  KoUandois  n'admettent  chez  eux  ni  Morue  , 
ni  Hareng,  ni  aucun  poillcn  quelconque  des  Pêches 
étrangères  ,  pas  même  le  poiiron  trais  qui  y  arrive 
par  tempête  &  de  relâche,  5i  que  Ton  doit  jetter 
dans  l'eau  ou  enterrer  en  Hollande ,  fi  l'on  n'en  peut 
repartir  avant  qi'e  la  corruption  s'y  mette. 

La  France  n'adm.et  notre  Hareng  que  fous  des 
droits  d'entrée  exhorbitans ,  &  levé  fur  notre  Morue 
un  droit  de  cinquante-cinq  livres  fi.x  fols  par  tonne, 
ce  qui  équivaut  à  une  exclufion  totale. 

Bref  ,  toutes  les  Nations  quelconques  s'efforcent 
à  favorifer  leurs  propres  Pêches,  &  à  donner  l'ex- 
chîfiôn  chez  eux  à  tout  poiuon  des  Pêches  étran- 
gères. 

Le  Pays-Bas  Autrichien  devroit  donc  être  le  feul 
Pays  qui ,  exclu  par  tout ,  admettra  chez  lui  gra- 
taiteraeîit ,  ou  fous  des  Droits  les  plus  modiques, 
les  poilfons  des  Pêches  étrangères ,  au  détriment  6c 
à  la.  ruine  totale  de  fes  propres  Pêches,  6>c  qui, 
tributaire  des  étrangers  ,  leur  laiffera  emporter  an- 
nuellement &  fans  retour,  des  fommes  immenfes 
pour  ce  commeftible,  au  lieu  de  les  retenir  dans  le 
Pays,  d'en  faire  vivre  &  de  les  partager  avec  leurs 
frères  &;  Co-fujets  Regnicoles  ! 

Et  la  Flandre ,  jadis  ii  renommée  5c  florifiantv; 
par  fes  Pêches ,  dont  elle  faifoit  un  fi  grand  com- 
merce 5c  en  nouriffoit  une  partie  de  l'Europe  ,  fera 
donc  dans  le  cas  de  les  abandonner  irrévocablement, 
5:  par  un  boulevcrfcment  entier  de  Tovilre  ,  recevoir 
elle-même  le  poifibn  pour  fa  nourrittuc  de  l'Etranger, 
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Se  lui  payer  pour  tribut  annuel  le  prix  arbitraire  que 
fou  avidué  y  daignera  fixer  ! 

Nous  avons  vu  ,  Mefîcigneurs  ,  ces  tems ,  ces  évé- 
remens,  ces  contraftes  i\  trappans  ,  nous  nous  femmes 
éveillés  &  tirés  de  tems  en  tems  de  cette  léthargie. 
&:  fait  des  efforts  pour  nous  en  relever  &  revendi- 
quer nos  Droits  à  la  Pèche  ;  mais,  hélas!  les  menées, 
les^  intrigues  de  nos  voifins  jaloux ,  le  peu  de  foutien , 
l'impatience  de  nos  propres  frères  &:  Co-fujets  ,  &C 
leur  habitude  de  traiter  &  de  s'intérefTer  avec  les 
étr-mgers ,  ont  fouvcnt  abîmé  notre  ouvrage  &:  nos 
efforts,  &  nous  ont  replongé  dans  Tabîme  du  fom- 
meil  &  de  la  mifere ,  jufqvf'à  ce  que  ranimés  encore , 
encouragés  Se  ibutenus  par  le  Gouvernement  bc  vos 
Seigneuries ,  &:  fécondés  par  le  concours  des  évé- 
némens  les  plus  frappans,  extraordinaires,  fubits  &: 
inattendus  ,  nous  nous  femmes  dernièrement  relevés 
encore  avec  énergie  ,  ^  heureufement ,  nous  nous 
trouvons  \  préfent  au  point  &  dans  le  moment  de 
nous  affarer  &  de  fixer  irrévocablement  &  à  jamais 
dans  nos  Ports  &  dans  notre  Pays  la  fiabilité  &:  les 
avantages  importans  d'une  Pèche  Nationale  ,  com.me 
vos  Seigneuries  Verront  par  le  Précis  &  l'Analyfe 
Hiflorique  de  la  Pèche  Nationale  de  la  Flandre, 
que  nous  prenons  la  liberté  d'expofer  à  vos  at- 
tentions. 

11  efl  connu  à  toute  l'Europe  ,  les  Hiftoriens  an- 
ciens &  modernes  rapportent  ,  ce  les  Chroniques  , 
Annales  &:  Archives  du  Pays  continuent  &:  vérifient 
que  la  Flandre  a  été  de  toute  ancienneté ,  fameui'e 
6c  renommée  par  fes  Pêches  ^  par  le  Commerce 
immenfe  qu'elle  fit  dans  l'Europe  de  fon  poifTon  de 
JV^er. 

Que  les  Famands  étoient  autrefois  renommés  pour 
les  pkîs  grands  &c  les  plus  expérimentés  Pêcheurs. 

Que  ce  font  les  Flamands  qui  ont  inventé  les  pre- 
miers la  fiqon  de  caquer ,  de  préparer  &  faler  le 
Hareng  ;  c'eil  Guillaume  Beukcls  ,  natif  de  Biervliet 
€n  Flandre ,  qui  ,  félon  nos  Annales ,  trouva  à  Nieu- 
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port  en  1396,  cette  invention  fi  utile  de  caquer  Sc 
préparer  le  Hareng;  c'eft  aux  mânes  de  cet  homme 
fameux  que  notre  augufte  patriote  l'Empereur  Charies- 
Quint  en  a  rendu  une  efpece  d'hommage ,  en  vifitant 
tn  1535,  avec  la  Reine  d'Hongrie  ,  ibn  tombeau  à 
Biervliet,  comme  pour  témoigner  leur  reconnoiffance 
d'une  découverte  fi  avantageufe  à  leurs  Sujets  &:  à 
l'Europe  entière. 

C'eft  le  Hareng  de  Flandre  ,  c'eft  la  Pêche  des 
Flamands  qui  ci-devant  croient  les  plus  renommés  &: 
en  vogue,  juiqu'à  ce  que  nos  voifms  HoUandois,  vrai- 
ment induftrieux  ,  mais  jaloux  ^-:  avides  au  dern:er 
point  ,  du  Commerce  &  du  gain  ,  ont  trouvé  les 
moyens  de  taire  tomber  Se  de  déiruire  les  Pèches 
de  Flandre. 

Nieuport ,  ci  -  devant  Santhove ,  doit  Ton  origine  , 
fon  établiftement  &c  Tes  progrès  à  la  Pêche  (i)  qi-e 
{es  Habitans  fi  tu  es  au  bord  de  la  Mer  &  de  Tem- 
bouchure  de  l'Yfer  ,  y  exerc^oient  long-tems  même 
avant  l'irruption  des  Romains  Tous  Jules  Ce  far ,  qui 
bâtit  au  pied  de  la  Montagne  de  Santhove  la  Tour  &c 
le  Château  de  l'Yier  fervant  à  ia  défenfe ,  &  enfuite 
à  celle  des  Habitans  contre  les  incurfions  &  les  bri- 
gandages des  Huns  ,  des  Goths ,  Wandales  &:  autres 
ennemis  &  Déprédateurs  de  la  Flandre  (1). 


(i)  Non  pudct  Romam  opilionum  &  quldem  latrocinan- 
tiuTJi  conditorum  ,  minus  &  nos  Pircatorum  proborum  & 
non  nocenriiun. 

D.  Ant.  Verlcure  in  Epïjl.  dedicat.  ad  Alapjî. 
Neopon.  Vide  rout.  hic  ante  pag.  52. 

(2")  C'eft  dans  ce  Château  de  l'Ylcr,  que  naquit  Baudovin, 
dernier  Foreftier  &  premier  Comte  de  Flandte  ,  qril  de  ce  lieu 
de  ù  naiflance,  prit  le  nom  de  Baudouin  de  l'Yfer,  Baldui^vs 
ab  Vjaru  ,  Jialduiniis  Yfericus ,  &  non  de  B.ilduinus  Ferreus , 
Baudouin  de  Fer  ou  Bras  de  Fer,  comme  prétendent  ceux 
qui  i.i,norent  cette  Anecdote;  il  étoit  Fils  (\'G^oa:er,  leptiemc 
Fcrcftier  de  Flandre,  mort  en  865  à  Oudenbourg ,  à  quatre 
lieues  de  Nieupon, 
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Ils  réufTirent  fouvent  à  s'y  défendre  ,  mais  \U  fu- 
birent  auffi  fouvent  le  fort  de  vaincus  ,  comme  la 
plupart  des  Habitans  de  la  côte  de  Flandre. 

Mais  la  Pèche  ,  cette  fource  fi  féconde  de  rlchef- 
fe  ,  leur  procura  toujours  les  moyens  de  fe  relever 
de  ces  malheurs  &:  de  la  mifere  ,  &  d'augmenter 
continuellement  en  Bâtimens  &C  en  Population  qui 
y  tilt  régie  par  un  Magiftrat  &:  par  des  Loix  parti- 
culières. 

^  Ils  entretinrent  les  Haies  ou  Thuynes  &  les  Fof- 
fcs  ,  dont  ils  avoient  entouré  leurs  dem.eures  ,  ]u{- 
qu'à  ce  que  vers  V?.n  1160,  Philippe  cTJIfacc^  Fils 
rie  Théodore  ,  Comte  de  Flandre  ,  les  entoura  d'un 
Rempart  &  de  Folles  formels  ,  fit  renouveller  &: 
fortilicr  le  Port  (i),  &  changea  le  nom  de  Santhove 
en  celui  de  nouveau  Fort  ou  A^icupon ^  iSovii/honus-, 
Neoporms  ,  qu'il  nomma  auffi  fa  nouvelle  &  bonne 
Fille. 

En  1163  ,  il  donna  les  fécondes  Loix  à  la  Ville 
de  bticuport  :  feciindx  Legis  Noviportus  ,  par  un  Di- 
plôme le  plus  célèbre  &  authentique  qui  fe  conferve 
encore  dans  le  meilleur  &  le  plus  intègre  état  aux 
Archives  de  cette  Ville. 

Entre  autres  il  y  confirme  les  Chefs  &  les  Magif- 
trats ,  il  y  exempte  à  perpétuité  les  Habitans  de  tout 
Tonlieu  &  Péage  par  toute  la  Flandre;  il  y  accorde 
la  liberté  entière  à  tous  ceux  qui  y  auroient  demeuré 
an  &  jour ,  &  à  la  Communauté  la  levée  de  plufieurs 
Droits  &  Accyfes  avec  differens  autres  Privilèges,  & 
Ton  remarque  fur-tout  dans  ce  fameux  Diplôme  que 
le  Commerce  ,  la  Navigation  &  la  Pèche  étoient  alors 
A  Nieuport  dans  l'état  le  plus  fiorififant  (i). 


fi)  Le  Port  de  N'uupon  eft  l'ancien  Port  de  \Y(cr,Portiis 
yfartz,  Portus  Yfcricus.  Voyez  les  anciennes  Cartes  Géogra- 
phiques, nommément  celle  de  Malebranc  de  Morinis  ;  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  6c  Belles  -  Lettres  de 
Bruxelles,  ikc 

(2j  Voyez  ce  Diplôme  très-curieux  par  fon  antiquité  & 
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En  1164  il  confirma  aux  Habitans  leur  Droit  cic 
Bourgeoific  &:  tous  leurs  Privilèges  ,  que  lui  &  lès 
SucceflTeurs  ,  Comtes  &  Comtefîes  de  Flandre  ,  ont 
renouvelles  &  augmentés  encore  de  beaucoup  par  la 
fuite  (i). 

La  pêche  de  Nieuport  appuyée  par  la  protection 
des  Souverains  &  de  Tindurtrie  des  Habitans ,  y  pro(- 
péra  au  point ,  qu'outre  ragrandiflcment  de  la  Ville 
on  y  bâtit  &  tbnda  de  la  Diiue  des  Harengs ,  les  Egli- 
l'es ,  Hôpitaux ,  Ecoles  des  Pauvres  &C  autres  Eîablil- 
iemens  publics. 

Nieuport  devint  le  chef-lieu  des  Poches  de  la  Flan- 
dre, le  Marché  principal  (k  l'Etable  des  Poifîbns  de 
Mer  (1). 

La  Navigation  maritime  de  Conunercc  y  florifToit 
également ,  &  pour  la  favoriler  &  faciliter  de  plus 
en  plus,  le  Comte  Gui  de  Flaridrc  bâtir  en  1184  le 
long  du  Port  les  deux  Phares  ou  Tours  à  feu  célé- 
brés par  le  dillique  : 

Clara  Ph.iro  &  Portu ,  puppes  jlaùone  reaptas 
Fida  ugo ,  errantes  per  ma~e  luce  re^o. 

Il  augmenta  confidérablement  les  Remparts  &  For- 
tifications de  la  Ville  ,  qu'il  rendit  ainfi  une  Place-d'Ar- 
mes  des  plus  formidables. 

Les  Habitans  ,  reconnoiflans  des  bienfaits  de  leurs 
Souverains ,  fecondoient  conilamment  leurs  vues  falu- 
taires ,  leurs  efforts  &  défirs ,  par  leur  application  au 
Commerce  &  à  la  Pêche  en  tems  de  Paix,  ôcpar  leur 


par  fes   difpofuions  ,  an  6  Livre  des  Plncards  de  Flandii, 

{)ag.  427  ,  &  dans  la  Compilation  des  Coutumes  &  Privi- 
eges  de  Nieuport.  Impiim.  à  Gard,  chez  de  Gocjln^  '774» 
page   71. 

(1)  La  même  Compilation,  page  88  &fuiv. 

(2)  Coutume  de  Nieuport,  Rub.  L  Art.  6.  Voyez  ci-aprè* 
en  1489. 
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âfîiflancc  en  teins  de  Guerre ,  dont  ils  ont  Ti  fouvent 
participé  &  éprouvé  les  malheurs. 

En  1 564  la  Ville  de  Nieuport,  fidelle  à  Ton  Comte 
Louis  de  hicxli ,  fut  faccagée  par  les  Anglois ,  qui  y 
mirent  le  feu  par  trente  côtés  ;  tout  ne  rcpréfentoit 
pius  qu'un  amas  de  ruines  fur  Icfquelles  ne  s'élevoit 
que  l'ancienne  Tour  du  Château  ,  dont  la  folidité 
avoit  réfiilé  aux  efforts  des  deflru<fl:eurs. 

Ce  fac  de  Nieuport  &  la  fidélité  des  Habitans  fu- 
rent célébrés  par  cet  autre  diftiquc  : 

Jncenfa  miferanda  dedï  fpeHacuLi  Troict , 

Dum  purtes  tucor  fida  ,  Alalune ,  :uaj  ! 

Mai:,  la  Pêche  5c  la  Navigation  maritime  turent  tou- 
jours la  refiburce  des  Habitans  qui  ,  aidés  par  leur 
Souverain  ,  parvinrent  à  relever  leur  Ville  &  leurs 
Remparts  ;  6i  c'efl:  alors  que  (  fous  Philippe  de  Falois 
&  Marguerite  de  Maclc  fon  Époufe  )  toutes  les  Rues 
de  la  Ville  furent  tirées  droites  au  cordeau  ,  &  que  , 
principalement  par  l'aide  de  la  Pêche  ,  elle  reffufcitî 
de  fes  cendres  plus  belle  &  plus  brillante  que  jamais. 

Elle  foutint  Ion  lui^re  julqu'en  14S2  ,  époque  de 
la  mort  malheureufe  de  Manc  de  Bourgogne ,  Epoufe 
de  TEmpereur  Maximilien  Premier^  Archiduc  d'Au- 
triche ,  lorfqu'elle  fut  enveloppée  avec  toute  la  Flan- 
dre dans  les  troubles  &  dilTennons  pour  la  Régie 
du  Pays  &c  la  Tutelle  du  jeune  Comte  Philippe  ,  fur-* 
nonuué  le  Beau. 

En  1489  Nieuport  foutint ,  &  la  fermeté  &  cou- 
rage de  fes  Habitans  des  deux  Sexes ,  firent  lever  le 
2.7  du  mois  de  Juin,  ce  fameux  Siège  célébré,  entre 
autres,  par  François  Haraus  dans  (<^s  Chroniques,  liv. 
1,  pag.  480. 

Cqs  tems  malheureux  furent  des  plus  funefles  à  Nieu- 
port ,  les  Têtes ,  Jertées  &  autres  Ouvrages  du  Port 
furent  détruits  par  l'Ennemi,  tous  fes  environs  fac- 
tages &:  pillés ,  &  le  Commerce  6>c  la  Pêche  conti- 
nuellement troublés  &  interrompus^. 


(  ^n 

La  moiiuire  lueur,  la  moindre  efpérance  de  fuccés 
fit  reprendre  aux  Nieuportois  leur  refTource  ordinaire 
de  la  Pèche  ,  Si  ranima  leurs  foins  de  le  conferver  leurs 
Privilèges  &  TEfiaple. 

En  1489,  par  Dip'ome  du  18  Octobre,  Maximi- 
lien  ,  lors  Roi  des  Romains  ,  &  Ion  Fils  Philippe , 
Archidix  &  Comte  de  Flandre  ,  ratifièrent  leur  Di- 
plôme du  6  Mars  1488  ,  par  lequel  ils  confirmèrent 
à  Nieuport  les  Privilèges  de  l'Elhple  ,  ordonnant  à 
tous  les  Ports  &  Endroits  de  Pèche  de  la  Flandre , 
de  s'y  conformer  &;  d'arriver ,  du  moins  une  fois  par 
an,  au  Port  de  Nieuport  avec  tous  leurs  Bateaux  de 
Pêche ,  chacun  chargé  du  moins  de  fix  Lefts  de  Ha- 
reng  ,  pour  y  être  eftaplé ,  vendu,  pacquetté,  muni, 
habillé  &:  marqué  félon  les  ufages ,  us  &  coutumes  de 
ladite  Ville  de*  Nieuport  (i). 

Ils  confirmèrent  encore  plufieurs  autres  Privilèges, 
Exemptions  &  faveurs  du  Poiffon  &  autres  marchan- 
difes  &    denrées  de  Nieuport  par   toute  la  Flandre, 

Les  troubles  cefilmt,  la  Pêche  reprit  fon  activi- 
té. En '1564.  fut  porté  le  Placard  &;  Règlement  pour 
la  Pêche  du  Hareng  &  autres  du  Port  de  Nieuport  y 
(2).  &  elles  y  profpérerent  au  point ,  que  pour  la 
falaifon  du  PoilTon ,  le  Roi  Philippe  II  ,  par  fon 
Diplôme  du  10  Mars  1574,  oftroya  l'éreftion  dans  la- 
diteVille  de  cinquante-fept  Paielles  ou  Raffineries  de  feL 

Mais  malheureufement  les  trop  funeftes ,  les  trop 
fameux  troubles  des  Pays-Bas  détruihrent ,  abîmèrent 
&  détournèrent  tout  le  Trafic  ,  Commerce ,  Manu- 
factures &  autres  moyens  de  ces  jadis  fi  heureufes 
6:  brillantes  Provinces ,  &:  toutes  les  opérations  tran- 
quilles de  Commerce  y  furent  changées  dans  des  ope- 
rations  &  cris  malheureux  de  guerre ,  de  troubles  6c 
diffentions. 


(1)  Ladite   Compilation   àzs  Coutumes  &   Privilèges  de 
N  euport.  Pag.  J-^S, 

(2)  5.  Livre  des  Placards  cîc  Flandre,  pag.  892. 


En  i'576,  Nieuport  fut  livré,  au  nom  du  Souve- 
rain ,  en  otage  au  Prince  d'Orange ,  &:  effuya  tous 
les  troubles  &  malheurs  trop  douloureux  &  connus 
dans  rhif: olre  ,  pour  en  rappeller  le  trille  louvenir  , 
jufqu'à  ce  que  le  13  Juillet  15-^3,  les  Habitans  ren- 
dirent leur  Ville  à  Alexandre  Farnefe  Prince  de  Par- 
me ,  qui  en  prit  pofTefTion ,  renouvella  &  confirma 
au  nom  du  Roi  tous  les  anciens  Droits  ,  Exemptions 
&:  Privilèges  de  ladife  Ville. 

Le  I  Septembre  1583 ,  ce  Prince  fit  au  nom  du  Roi 
l'Ordonnance  &    Réglem;;at  fur  le  libre   Commerce  , 
la  Navigation  &  f  Amirauté  des    Ports   de  Nieuport  ^        ., 
Dunktrqiu  &  Gravdines.  (i).  »' 

La  Pèche  qui  reprit  encore ,  fut  fouvent  inquiétée 
&  interrompue  par  les  HoJlandois  &  leurs  Adhércns , 
qui  en  1600,  fous  la  conduite  du  Prince  Maurice  de 
Naffaii ,  firent  une  defcente  dans  la  Flandre ,  &  vin- 
rent former  le  Blocus  &c  le  Siège  de  Nieuport  par 
Mer  &  par  Terre. 

1600,  le  2  Juillet,  fameufe  bataille  de  Nieuport 
entre  Maurice  &:  l'Archiduc  Albert  d^ Autriche ,  fuivie 
de  la  levée  du  Siège  de  ladite  Ville. 

En  1601  ,  commencement  du  fameux  Siège  d'Of- 
tende  ^  qui  ne   fe  rendit  que  le  10  Septembre  1604, 

Eu  1609,  Trêve  de  douze  ans ,  fuivie  de  la  re- 
prlfe^  des  hofiilités  &:  tentatives  inutiles  &:  infrué^ueu- 
les  fur  Nieuport. 

Le  3  de  Mars  1616 ,  homologation  &  décrétement 
des  Coutumes  de  la  Ville  &  Port  de  Nieuport  par  nos 
Souverains  Albert  &  Ifabelle. 

1630,  16  d^Ovflobre ,  Décret  du  Roi  Philippe  JF^ 
ordonnant  que  tous  ceux  qui  font  dans  le  Magiflrat 
ou  dans  tout  autre  état,  office,  fervice  ou  fônélion 
de  la  Ville  de  Nieuport  doivent  entrer  dans  uiie  des 
trois  franches  Confrairics  Royales  de  St,  George  ,  St. 
Sébafîiej}  ou  St.  André-,   ce  Décret    renouvelle  le  S 


(i)  Ladits;  coir.piUtion,  pa:.  $19. 
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Août  1664  ,  démotitre  les  efforts  &  dépenfes  que  ce* 
Confrairies  ont  tait  pour  le  bien  public  &  la    rciîau- 
ration   des    Autels  reiwerles  dans  les  derniers    trou- 
bles (i). 

En  1648  ,  paix  de  Manfter  ,  où  les  fept  Provinces- 
Unies  furent  reconnues  libres ,  indépendantes  &:  lou- 
veraines. 

La  guerre  continue  entre  l'Efpagne  &:  la  France  , 
à  laquelle  les  HoUandois  fe  joignent  enfuite. 

1678  &  1^79?  paix  de  Nbncguc  entre  l'Empire, 
i'Efpagne  ,  la  France  &  les  Etats  -  Généraux  ;  la  sttierre 
recommence  l'année  fuivante ,  &  en  1684,  Ireve 
de  vingt  ans  fucceffivement  interrompue  par  des  nou- 
veaux troubles,  jufqu'au  Traité  de  Ryfwikew  1697, 
lorfque  la  fanlé  chancellante  de  Charles  II ,  Roi  d'Ef- 
pagne ,  fit  prévoir  encore  une  nouvelle  guerre. 

En  1700,  le  19  Novembre,  mort  de  ce  Roi  5c 
commencement  de  la  guerre  de  fucceflion ,  pendant 
laquelle  NUuport  fut  livré  &  occupé  fucceflivement 
par  les  Troupes  Francjoifes,  Aiioloifes  &  HoUandoifes  , 
jufqu'à  ce  qu'en  vertu  du  Traité  de  paix  conclu  à 
Utrecht  le  II  Avril  171 3  ,  &  de  celui  de  Rajlad  du 
6  Mars  1714,  &  après  la  conclulion  du  Traité  de 
Barrière,  ligné  à  Anvers  le  15  Novembre  171 5  ,  ô«: 
plufieurs  altercations  de  la  part  des  HoUandois ,  la 
Ville  de  Nuuport  fut  finalement  livrée  à  l'Empereur 
Charles  f^I. 

Ces  grandes  révolutions ,  cette  chaîne  fi  longue  &£ 
fi  peu  interrompue  de  guerres ,  &  les  Traités  de  Paix 
mêmes  divifant,  démembrant,  rognant  &  bornant  nos 
Etats ,  nos  Provinces  &:  n©8  Droits  ,  ne  laiiferent  à 
la  Flandre  que  le  trifte  fouvenir  de  fon  ancienne 
iplendeur. 

La  nouvelle  République  de  Hollande ,  enflée  de  fon 
élévation  &:  de  fes  fuccès ,  avide  &:  jaloufe  de  tout 
Commerce  de  {ts  voifins ,  prétendoit  hautement  &c 


(i)  Livt«  des  Placards  de  Fhindre  ,  pag.  1113. 
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ouvertement  borner  h  nôtre ,  £>:  s'étoit  emparée  pref- 
qu'excluiîvement  de  celui  de  la  Féche. 

Nieupon  trouva  fon  Port  autant  que  comblé  par 
la  décadence  &  récroulement  des  jettées  &:  autres 
ouvrages,  que  les  miîiheurs  publics  pendant  la  guerre 
n'avoient  pas  peunis  d'entretenir,  la  Pèche  autarit  qu'a- 
bîmée ,  Çqs  fonds  épinlés  par  Icldits  malheurs ,  &  la 
ftagnation  prefqu'univerfelle  de  tout  Con;merce  &: 
Trafic. 

Ce  trifte  état  des  choies  même  ,  le  fouvenir  de 
l'état  jadis  lî  brillant  de  nos  Provinces  ,  &:  l'efpoir  de 
faire  renaître  ces  tems  heureux  ik  prol'peres  ,  aiguii- 
Jonnerent  &:  ranimèrent  le  courage  de  Flamands. 

On  fit  des  efforts ,  des  fpéculations  &:  des  projets 
d'AfTociation  &  Compagnies  de  Com.merce  ,  qui  firent 
éclore  l'Ocfroi  &  rÈtablifTement  de  la  Compagnie 
Impériale  des  Indes  des  Pays-Bas  ,  .&:  l'Airociatioii 
Jbus  le  nom  de  \di  grande  Compugni:  de  Fécke  à  Nicuport. 

En  1727  ,  cette  grande  Compagnie  de  Pèche  prit  (a 
confiftance  à  Nicuport  ;  plufieurs  Perfonnes  bien  inten- 
tionnées de  la  Flandre,  du  Brabant  &  autres  Provin- 
ces du  Pays-Bas  Autrichien ,  y  prirent  part  ;  la  Pro- 
vince de  Flandre  releva  les  ouvrages  du  Port  ,  le 
Souverain  contribua  à  relever  les  Quais  ,  le  Gou- 
vernement-Général accorda  de  nouveaux  Privilè- 
ges, Facilités  &  Exemptions;  l'on  conflruilit  nombre 
d.e  Dogres  ^l  Chaloupes  ,  &:  outre  la  Pèche  fraîche. 
Ton  tenta  &  fit  les  grandes  Pêches  de  Hareng ,  Mo' 
rui  ^L  Baleines  :  tout  reprit  d'abord  une  face  riante, 
tout  profpéra  &:  annonça  le  progrès  &  la  fiabilité  de 
;Cêtte  Pèche  les  plus  complets  (i). 

Les  HoUandois  en  prirent  l'épouvante ,  hi  nos  fuccès 
ranimèrent  tellement  leur  jalouiie  ,  qu'ils  n'épargnè- 
rent ni  foins  ,   ni  argent ,  ni  intrigues  pour  étouffer 


(1)  Ladite   compilation  des.  Coutumes  &   Privilèges  is 
XieiifOTî,  pag.  372  Se  fuiv. 


notre  Compagnie  naiirantc  ;  &  perruadcs  de  1  iiîipol* 
iibilité  que  ce  nouvel  EtablifTement  paurroit  ioiuenir 
la  concurrence  étrangère  ,  leurs  riches  Compngniefi 
de  Pêches  li  long-tcms  établies,  ont  tout  lacrihé  pour 
faire  culbuter  la  nôtre  ,  en  rempîKîant  le  Pays  de 
Poiflon  Hollandois  rai  plus  bas  prix ,  même  julqu'à 
offrir  8c  donner  la  Morue  f;ratis ,  &:  pour  le  iîmple 
fret  à  des  Navires  qui  vouloient  l'introduire  à  NicU' 
port  ,  bien  aiTurcs  de  trouver  la  récompenle  de  ce 
facrifice  momentané  par  récroulement  qu'il  devoit 
caufer  infailliblement  de  la  Compagnie  de  Nlcuport. 
Ils  fe  vantoient  même ,  que  les  Traités  &  Conven- 
tions s'oppofant  prétenduement  au  changem.ent  des 
Tarifs,  exclufion  ou  furhauffement  des  Droits  hl  Im- 
poritions''-fur  le  Poiffon  Hollandois  ,  ils  rendroient 
chaque  fois  inutiles  nos  efforts  ,  &:  culbuter  oient  toute 
Compagnie  de  Pêches  que  nous  entamerions  ,  par  le 
feul  moyen  de  la  concurrence  de  leur  PoiiTon  Hol- 
landois. 

Ces  moyens  réuffirent ,  &  les  Hollandois  qui  s'étoient 
oppofés  ouvertement  &  avoient  fait  révoquer  publique- 
ment en  1731  ,  rOélroi  de  la  Compagnie  des  Indes, 
parvinrent  aufîi  par  des  intrigues  &  menées  fourdes 
à  détruire  &:  abîmer  notre  Compagnie  de  Pêche. 

Cette  Compagnie  ,  dont  les  commencemens  &  les 
iliccès  avoient  été  fi  brillans,  Si  qui  promettoient  une 
étendue  &  fiabilité  des  plus  afTurées ,  ne  pouvant  te- 
nir encore  contre  les  intrigues  &  la  concurrence  des 
Hollandois ,  s'éteignit  peu-à-peu  ;  les  Dogres  &:  gran- 
des Chaloupes  furent  vendus  infenfiblement  aux  Fran- 
qois  &c  aux  Hollandois  mêmes ,  les  meilleurs  Marins 
éi  Pêcheurs  des  Equipages  partoient  Se  fuivoient  leurs 
Bateaux  ;  on  en  forma  des  Etabliflemens  à  Dunker- 
qiu  6>c  autres  Ports  de  la  France  ,  Si  il  ne  nous  en 
refla  finalement  que  (\qs  débris  &:  quelque  peu  de 
Chaloupes  dont  nos  bons  Pêcheurs ,  qui  par  attache- 
ment à  la  Patrie  nous  étolent  encore  refiés ,  fe  fer- 
voient  pour  i'e  gagner  le  pain  par  la  feule  Pêche 
fraîche, 
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En  1740,  19  d'oftobre ,  mort  de  l'Empereur  CW- 
ks  n^  llieceffion  ,  luivant  la  Sanftion-Pragmatique  , 
de  fa  Fille  aînée  l'Incomparalîle  Mafie-Therefe ,  ma- 
riée en  1736  à  François-Etienne  de  Lorraine^  depuis 
Grand-Duc  de  Tofcane^  &  enfuite  Empcreu^  fous  le 
nom  de  François  Premier. 

Guerre  de  1740  :  les  troupes  Françoifes  entrent 
dans  le  Pays-Bas  Autrichien  ,  Nieuport  6i  OJlmdc  lâ- 
chent leurs  Echifes  &  forment  les  Inondations  des  Eaux 
falées  de  la  Mer  pour  fe  défendre  hi  prévenir  toute 
furprife  ;  ces  Eaux  y  relièrent  jufqu'en  1745,  lorf- 
que  les  François  prirent  Ojtzndt  le  13  d'Août,  &c 
Nieuport  le  5  de  Septembre.^ 

174^.  Fin  de  cette  guerre  fanglante  par  le  Traité 
de  Paix  figné  à  Aix-la-Chapelle  le  18  (î*D6lobre  , 
fuivi  de  l'évacuation  des  troupes  Françoifes  de  Nieu- 
port^ à'OJimde  &  de  tout  le  Pays-Bas  Autrichien, 
qui  rentra  fous  la  Domination  de  fa  légitime  Souve- 
raine. 

Toutes  les  triftes  fuites  de  cette  guerre  nous  ref- 
terent ,  l'épuifement  des  caifTes  de  l'Etat  ne  permit 
point  de  penfer  à  des  ouvrages  publics  ,  ni  à  des  encou- 
ragemens  de  Commerce  &  de  Peclîe  ;  Nieuport ,  dont 
la  Pèche  &:  le  Commerce  étoient  autant  que  totalement 
détruits ,  &c  dont  les  terres  de  (qs  environs  fe  reffen- 
toient  encore  fi  fenfiblement  des  mauvais  effets  de  l'I- 
nendation  des  Eaux  falées  ,  ne  repréfentoit  dans  fon 
dedans  que  le  fpeclacle  affreux  d'une  Ville  dépeuplée , 
de  ruines  de  fes  maifons  vagues  &  abandonnées,  & 
de  fes  vaftes  magafins  ,  coreffes  &  autres  bâtimens 
qui  jadis  avoient  été  fi  utilement  employés  pour  le 
Commerce  &c  la  Pèche. 

Quelques  vieilles  chaloupes  qui  nous  étoient  reftées  , 
furent  employées  par  nos  pauvres  Pêcheurs  à  la  Pèche 
du  Poiffon  frais  ,  dont  une  partie  n'y  pouvant  trouver 
fa  fubfidance  ,  s'engagea  annuellement  à  Dunkerqut 
dans  les  Pêches  de  Hareng  6i  Morue  qui  s'exer<joient  en- 
core dudit  Port,  ôc  de  quelques  autres  de  la  domina- 
tion Françoife,  quoiqu'affez  foiblement  hi  précaire- 


(  ^9  )  , 

ment,  auflî  par  la  concurrence  du  PoîfTon  Hollandois, 
jufqu'à  ce  que,  vers  l'an  1762,  la  France  ayant  rini 
ia  Guerre  contre  l'Angleterre  ,  conficlérant  l'impor- 
tance de  la  Pc:che  ,  tant  pour  l'avantage  pécuniaire 
(lui  en  réfulte  &  l'occupation  &  fubfiilance  de  les  Ma- 
rins en  tems  de  Paix  ,  que  pour  la  relTource  ,  que 
l'on  trouve  dans  la  Pépinière  des  Pécheurs  pour  la 
Marine  en  tems  de  guerre ,  encouragea  cette  branche 
par  une  protection  toute  particulière  ,  par  des  Primes , 
Exemptions  5:  autres  faveurs  ;  &  pour  couper  court 
au  mal  radical  de  la  concurrence  HoUandoife  ,  elle 
impofa  &  maintint,  malgré  toutes  clameurs ,  une  im- 
pofition  à  l'entrée  du  Royaume  de.  c'uiquant  cinq  Livres 
jïxfols  par  chaque  Tonm  de  Morue  étrangère  ,  équiva- 
lent à  une  exclufion  totale. 

Ce  moyen  rcuflit  au  point ,  que  le  feul  Port  de 
Dunkerqiu  qui  en  1763  ,  n'avoit  que  fcpt  D ogres  pour 
la  Pêche  d'IJlande,  poffédoit  au  commencement  des 
derniers  troubles  entre  la  France  &:  l'Angleterre,  & 
employoit  à  ladite  Pèche,  le  nombre  de  quatre-vingt 
Dogres. 

Entre-tems ,  en  1751 ,  on  fit  quelques  efforts  à  Nieu- 
port  &  à  OJîende  pour  tacher  d'y  reprendre  la  Pêche 
du  Hareng ,  &  plufieurs  dépenfes  pour  réparer  le  peu 
de  Bateaux  Pêcheurs  qui  nous  reftoient  encore  dans 
un  Etat  de  dépériflement ,  à  peine  capables  pour  la 
Pêche  fraîche  ,  &  l'on  conrtruiiit  quelques  nouveaux; 
mais  la  concurrence  du  Hareng  étranger  tant  Hollan- 
dois  que  Suédois  qui  s'introduifit  dans  ce  Pays  ,  & 
s'y  débitoit  à  vil  prix ,  découragea  tellement  nos  Ar- 
mateurs ,  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'abandonnai-  dé- 
finirivement  cette  Pêche. 

Lorfqu'en  1764,  par  Ordonnance  du  17  Septem- 
bre ,  le  Confeil  des  Finances  de  Sa  Majefté  défendit 
l'entrée  du  Hareng très-mil-fain provenant  delà  Pêche 
dans  les  parages  de  la  Suide,  (i) 


(  1  )  Voyez  cette  Or  (?.o;anancc  &  les  fuivantes  dans  ladite  Cotn- 
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Cette  cléfenfe  ,  Ç<:  le  Décret  du  i  Mars  176^  ,  qui 
Icvoit  quelques  entraves  fur  la  circulation  du  Pi)ilTon 
national  dans  la  Flandre  ,  relevèrent  le  courage 
abattu  des  Armateurs,  qui  augmentèrent  leurs  Armé- 
niens. 

L'Ordonnance  du  14  d^Avril  1766  ,  défendant  l'Im- 
portation du  Hareng  des  Poches  étrangères  depuis  le 
20  Juin  jufqu'au  1 5  d'Août  enfuivantde  chaque  année  , 
affûtant  pour  ce  tems  limité  le  débit  du  Hareng  d'été 
national,  fît  un  excellent  effet,  &  nos  Armateurs 
s'efforcèrent  tellement  pour  fournir  le  Pays  de  leur 
Hareng  d'été,  que,  par  Ordonnance  du  15  Juil- 
let 1766  ,  cette  défenfe  fut  prolongée  jufqu'au  der- 
nier Décembre  de  ladite  année  ,  &:  que  feu  Son  Al- 
teffe  Royale,  par  fon  gracieux  Décret  du  ï6  O6I0- 
bre  17*56,  daigna  en  témoii^ner  fa  fatisfaélion ,  avec 
promefTe  de  fa  protection  &  de  la  continuation  &  aug- 
mentation des  faveurs  attribuées  à  la  Pcche.  (i). 

1767.  Décret  &:  Ordonnance  réglant  /a  grandeur 
des  Tonnes  du  Hareng  &  autre  PoifTon  falé  à  cin- 
quante Lots  mejurc  de  Nieuport  (1). 

Par  Ordonnance  du  19  Mai  1767  ,  l'Entrée  du 
Hareng  étranger  fut  défendue  depuis  le  10  Juin , 
jufqu'au  dernier  Décembre  de  chaque  année  ;  &:  par 
celle  du  il.  Décembre  1767,  l'Entrée  du  Hareng 
étranger  fut  interdite  en  tout  tems  &:  julqu'à  autre 
difpofition  ,  ce  qui  fit  la  bafe  5>c  le  fondement  ce  la 
Pêche  nationale  du  Hareng. 

Le  31  Mars  1770,  Sa  Majefté  émana  le  Règle- 
ment général  pour  la  P^^che  dans  les  Ports  de  Nieu- 
port &  à^Oflende  (3). 

Ces  difpofitions  &  autres   faveurs  attribuées  à  la 


pilation  des  Coutumes  &  Privilèges  àe  Nieuport  ^  pag.  386. 
6i  fuiv. 

(i)  Ladite  Compilation  pag.  421  &  fuiv. 

(2)  Même  Compilr.tion,  pag.  432  &  fuiv. 

(3)  Ladite  Compilation,  pag.  454  &  fuiv. 
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Pêche  nationale,  encouragèrent  tellement  les  Arma- 
teurs, qu'ils  firent  tous  les  efforts  pour  l'augmenter, 
tant  par  eux-mc,)ie^  que  par  des  IntercfTés  qu'ils  ta-, 
choient  de  i'e  procurer. 

Mais  ^  comme  une  Pêche  &  les  Pêcheurs  qui  y 
font  propres  ,  ne  fe  forment  que  peu  à  peu ,  par  le 
tems ,  l'expërience  &  les  plus  grands  efforts  &•  dé- 
penles  ,  (k  que  le  petit  nombre  de  nos  Chaloi'pes 
pccheufes  ,  bornées  depuis  lo.Tg  -  tenr^  à  la  fimpîe 
Poche  du  Poiffon  frais,  s'étoient  trouvées  dans  un 
Il  mauvais  état  ,  que  la  reftauralion  de  celles  qui 
étoient  encore  réparables  ,  la  conitruftion  de  qrel- 
ques  nouvelles,  &  l'achat  des  Filets  &  autres  Uften- 
files  de  la  Pêche  du  Hareng  ,  emportoient  d'abord 
une  fomme  très-confidérable  ; 

Que  nombre  de  nos  meilleurs  Pêcheurs  nous  avoit 
quitté  à  la  deftruftion  de  la  grande  Compagnie  de 
17x7,  &  qu'il  ne  nous  reftoir  de  Pêcheurs  expéri- 
mentés que  nos  anciens  ,  &  ceux  qui  avoient  fait 
quelquefois  la  Pêche  du  Hareng  Ôc  Morue  du  Port 
de  Dunkcrqtit  ; 

Que  des  perfonncs ,  ou  prévenues,  ou  mal-inten- 
tioimées,  &  les  Emiffaires  des  Hollandois ,  &:  fur-tout 
ceux  qui  avoient  été  ci-devant  leurs  Facteurs  ik  Com- 
miffionnaires  dans  ce  Pays  ,  ne  ceffoient  de  décrier 
notre  Pêche  nationale  ,  Se  d'exciter  des  murmures 
contre  la  défenfe  du  Hareng  étranger  ; 

Et  que  d'ailleurs  on  rencontra  des  années  de  Pè- 
che malheureufe ,  lorfqu'on  étoit  dans  le  cas  de  per- 
mettre encore  pour  un  tems  limité  l'introdudion  du 
Hareng  des  Pêches  étrangères  ; 

Notre  Pêche  nationale  naiifante  fe  trouvant  ainfi 
dans  un  état  très  -  précaire  ,  n'avancoit  que  foible- 
ment  ;  elle  ne  fe  fit  du  Port  de  N'ujipnrt  en  1774, 
que  par  on^e  Chaloiipea  employées  à  la  Pêche  iVEtc , 
qui  produifirent  2,800  Tonnes  Hareng,  &:  140  Tonnes 
Morue  ,  &  par  dix  Chaloupes  à  la  Pêche  d'Hivf.r  , 
dont  le  produit  ne  fut  que  de  764  Tonnes  Ha- 
rengs. 
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Depuis  1774,  la  Pêche  Nationale  augmenta,  &: 
l'on  tit  quelques  efforts  pour  la  Pcche  de  Morue 
à'Iflundc.  ^   ' 

Lorfque  ,  tout-à-coup ,  la   guerre  entre  la  France       \ 
&  l'Angleterre  ,  nous  amena  loccafion  &  le  moyen 
de  commencer    efficacement  ,   &c  d'établir   ici   cette 
Pèche  importante. 

Les  Dogres  &  autres  Bateaux  de  cette  Pcche  de 
Dunkcrque^  Calais,  Dieppe  &  autres  Ports  de  France, 
y  ëtoieiit  retenus  ,  &  leur  Pêche  interrompue  par  la 
crainte  des  Corfaires  Anglois  ;  les  Pécheurs  de  Dun- 
kcrqîic  &  autres  qui  y  avoient  été  employés ,  vin- 
rent s'établir  à  A'ieuport  j  &:  ces  mêmes  Pêcheurs, 
qui  à  la  deflruftion  de  la  Compai;nie  Nieuportoife 
de  172.7  >  avoient  aripris  des  nôtres  l'Art  de  la  Pê-  < 
che  de  Morue  ,  offrirent  de  nous  l'enfeigner  à  leur 
tour. 

Nous  p-ofitâmes  des  circonftances ,  6c  avec  d'au- 
tan»: plus  d'empreffement  &  de  fureté  ,  que  l'inter- 
ruption de  la  Pêche  de  France  nous  y  devoir  procu- 
rer un  débouché  &  débit  affuré  de  notre  Morue  , 
ce  qui  ,  joint  à  la  Déclaration  de  guerre  contre  la 
Hollande,  nous  réulTit  au  point,  que  Ton  équipa  du 
Port  de  Nieuvort  à  la  Pêche  de  Morue  cVI (lande  de 
i7'^o,  ^r-îi/; 75  Dogres  &  cinq  grandes  Chaloupes  gréées 
en  Dogres,  qui  nous  en  rapportèrent  neuf  mille  cent 
&  fnxanu-cinq   Tonnes  Mm-ne. 

En  1781  ,  cette  Pêche  fe  fit  du  Port  de  Nicu- 
pon  par  dix-huit  Dogres  ,  6>c  quatorze  grandes  Cha- 
loupes. 

C'eft  à  cette  époque ,  c'efl  à  cet  événement ,  que 
l'on  ftncit  &  reconmn  le  plus  fenfiblement  &:  le 
plus  palpiblement ,  l'utiliré  &:  la  néceflité  de  notre 
Pêche  Nationale  ;  les  Pêches  de  la  Hollande  ,  de 
la  France  &  de  l'Anglei-erre  étoient  ftagnées  &  dans 
l'inaCiion  ;  fans  notre  propre  Pêche ,  notre  Pays- 
Bas  Autrichien  étoit  abfolument  privé  de  l'aliment 
(x  nécefTaire  du  poiflon  ;  Nieup'^n  le  fournit  ;  &  fon 
Hareng  &  Morue  qui  ,  peu  auparavant,  avoit  été 
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ti  déprimé,  fut  alors  trouvé  bon  ^  excellent.  (*) 

La  ceflation  de  la  prévention  fit  changer  le  goût  ; 
la  France^  la  Hollande  mêrm  vinrent  nous  demander 
notre  poilTon  jadis  exclut  chez  eux,  &  nous  leur  en 
fournîmes. 

L'an  1781 ,  on  arma  Se  équipa  du  Port  de  Nieu- 
port ,  vingî-cinq  D ogres  &  vingt-quatre  grandes  Chalou- 
pes à  la  Pêche  de  Morue  aux  Parages  d'IJlandc  ,  qui  en 
amenèrent  cette  année  dans  notre  Port  treize  mille 
trois  cent  quarante-Jept  Tonnes  Morue ,  que  l'on  vendit 
à  raifon  de  cent ,  à  cent  dix  livres  de  France  par 
tonne  ;  donc  ,  notre  feule  Pêche  d''îjlande  de  1781, 
prife  à  cent  livres  la  tonne ,  produifit  la  fomme  dhin 
Million  trois  cent  trente-quatre  mille  &  jept  cent  li^ 
vres  de  Frarxce ,  Se  occupa  un  nombre  confidérable 
de  Pêcheurs. 

Et  ce ,  outre  nos  Pêches  au  Hareng  d'Eté  &  d'Hi- 
ver ,  celles  du  Nord  &:  du  poij^on  frais. 

Mais  le  10  Janvier  i7.'?3  ,  la  France  venant  de 
conclure  fa  paix  avec  l'Angleterre,  n'eut,  comme  la 
Hollande ,  rien  de  plus  preffé  que  de  ranimer  & 
de  faire  revivre  fes  propres  Pêches ,  &c  de  renouvel- 
Icr  fes  Ediîs  d'impofition  j  ou  plutôt  d'exclufion  de 
la  Morue  étrangère. 

Si  à  cette  époque  ,  on  eût  pu  faire  autant  chez 
nous  ,  la  fortune  de  notre  Pêche  Nationale  étoit 
faite  !  Pêcheurs  ,  Bateaux,  Agrêts,  Filets  &  autres  Uf- 
tenfiles,  tout  nous  auroit  refté,  &  notre  Pêche  au- 
roit  fait  tellement  abonder  le  poiflbn  dans  le  Pays, 


(*)  Sans  notre  propre  Pèche  Nationale  ,  nous  nous  ferions 
encore  trouvés  dans  'e  même  cas  de  privation  de  poiffon , 
lorlqu'au  fujet  des  Hernies  troubles  et'tre  l'Empereur  &  la 
Hollande  pour  l'ouverture  de  l'Efcant ,  les  HoUandois  défen- 
dirent la  fortie  de  tout  poiffon  &  de  to"t  autre  commefti- 
ble  vers  les  Pays-Bas  Autrichiens  :  voilà  donc  ,  dans  un 
fi  court  e^Dace  de  tems  ,  deux  exemples  frappans  de  l'utilité 
de  notre  Pêche  Nationale. 
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qu'elle  fe  feroit  inife  d'abord  hors   de  toute  crainte 
£ie  réclamation ,  tk  qu'elle  auroit  pu  exclamer  : 

Iiiaxima  res  cffccla ,  viri  :  t'imor  omnis  ahtjlo  I 

jEn.  XI.  14. 

Mais  des  autres  circonflances ,  des  raifons  indubi- 
tablement trcs-lblides ,  que  nous  ne  nous  permettons 
pas  de  fcruter,  nous  firent  perdre  cette  occafion  qui 
je  préfentoit  à  nous  ious  une  fi  belle  face  ! 

Nous  perdîmes  donc  le  débouché  de  notre  Morue 
en  France  ;  &  tandis  que  la  leur  &c  celle  des  Hol- 
landois  6c  autres  Etrangers  Frrent  reçues  dans  notre 
Pays ,  moiennrtnt  un  droit  d'entrée  le  plus  modique 
de  vin^t  &  un  fols  &  c^mï  par  tonne ,  Se ,  au  moyen 
de  quoi ,  l'Etranger  alloit  reprendre  Tufiage  de  taire 
entrer ,  fous  le  nom  de  Morue  ,  des  parties  confi- 
dérables  de  Harengs,  &  éluder  ainfi  encore  l'exclu- 
lion  de  ce  poiffon  ;  nos  Armateurs  &  Interefles  dans 
la  Pêche  Nationale  ne  virent  aucune  apparence  de 
continuer  avec  quelque  lueur  d'avantage ,  celle  de 
Morue. 

Ils  fe  trouvèrent  donc  cette  année  1783  ,  dans  la 
dure  néceffité  de  diminuer  îe  nombre  de  leurs  Do- 
gres,  qu'ils  revendirent  aux  Dunkerquois  ;  les  Pê- 
cheurs &  Equipages  fuivirent  leurs  Bateaux ,  &  on 
ne  retint  pour  la  Pêche  Nationale  à  Nieuport  que 
le  nombre  de  vingt  tant  Dogres  que  grandes  Cha- 
loupes ,  avec  nos  Pêcheurs  néceflaires  à  leur  équi- 
pement. 

Entre-tems,  nous  avions,  avec  tous  les  Pays-Bas, 
efTuyé  les  plus  grands  malheurs  !  la  mort  nous  avoit 
enlevé  au  Château  de  Tenueren^  le  4  Juillet  1780, 
h  Duc  CharUs  de  Lorraine  notre  Gouverneur-Gé- 
néral ,  le  Père  &  l'idole  du  Peuple  &:  Protcdeur  fig- 
nalé  de  notre  Pèche. 

Et  nos  larmes  couloient  encore ,  lorfque  le  29 
Novembre  de  la  m.ême  année ,  nous  perdîmes  rim- 
perarri ce  Reine  Douairiere-Ma.v\e^  Thcrefe,  notre  Mère 
plutôt  que  nstre  Souveraine ,  &:  dont  il  ne  faut  que 
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prononcer  le   nom  ,  pour  exciter  le  reCpe^i ,  le  ten- 
dre amour  &  la  juîle  réconnoiflance  des  fujets  ! 

U Empereur  Jofepfi  fécond ^{oii  fils  aîné  , fuccéda  dans 
les  \  -iftes  Etats  de  Ton  augufce  More ,  dont  depuis 
Tannée  1765  ,  époque  de  la  mort  de  l'Empereur 
François  premier  fon  Père  ,  il  avoit  pris  la  Co-Ré- 
gence. 

Le  lendeçnain  30  Novembre  ,  il  écrivit  aux  Etats 
des  différentes  Provinces  des  Pays-Bas ,  pour  les  in- 
former de  ce  trifle  événement  &  leur  confirmer  tou- 
tes leurs  Conftitutions ,  Droits ,  Coutumes  &:  pri- 
vilèges. 

Et  pour  adoucir  encore  plus  l'amertune  de  ce  coup 
fatal ,  &:  en  confoler ,  autant  que  poflible  ,  fes  nou- 
veaux Sujets  des  Pays-Bas ,  il  confirma  le  choix  heu- 
reux de  feu  fon  Augufle  Mère  ,  qui  nous  avoit  don- 
né pour  Gouverneurs-Généraux  ,  rArchidîichejje  Ma- 
rie-Chriftine  ,  &  le  Prince  Royal  Alljert-Caumir  Duc 
de  Saxc-Tejchcn ,  fon  digne  Epoux. 

En  1781  ,  Sa  Majefté  TEmpereur  vifitant  fes  Pays- 
Bas  ,  Te  II  Juin  Nieuport  eut  le  bonlieur  de  le  rece- 
voir dans  fes  murs;  &:  après  y  avoir  requ  avec.ila 
plus  grande  facilité  nos  Magiflrats  &  tous  nos  Ci- 
toyens à  fo!i  Audience ,  alla  vifiter  notre  Génévre- 
rie  à  la  HoUandoife  ,  ainfi  que  notre  Port  ,  fur  lequel 
il  vo^ua  dans  une  nacelle  à  rames  ,  &  paffa  les  jet- 
tées  )ufqu'à  bien  avant  dans  la  Mer,  dont  de  retour 
vers  le  ibir ,  il  partit  pour  Ojimde.  ,  emportant  les 
bénédiftions  Se  les  cœurs  de  (es  fidèles  Sujets. 

En  Juillet  1781  ,  Leurs  Altefles  Royales,  nos  Sé- 
réniflîmes  Gouverneurs-Généraux ,  firent  leur  entrée 
à  Bruxelles ,  honorèrent  le  26  d'Août  la  Ville  d'Of- 
tcnde  ,  &  le  Z7  ,  celle  de  Nieuport  de  leur  préfence  ; 
ils  vifiterent  auffi  notre  Génévrerie  ,  nos  Eclufes  &C 
notre  Port ,  ic  partirent  pour  Ypr:s ,  nous  laiiTant  IVi- 
gréable  fouvenir  de  leur  aflfabiliré  &  les  promeffcs 
de  leur  haute  protedion  en  faveur  du  Commerce  & 
de  la  Pèche. 

En  1782  ,  Déclaration  de  Sa  Majefté  du  21  Mars 
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ati  fujet  àcs  Lettres  de  Mer  pour  les  Péôies ,  à  dé- 
livrer par  les  Magiftrats  de  Nicupon  6i  cVOJienJe. 

En  1783  ,  le  10  Janvier,  époque  de  la  conclu- 
fion  de  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  qui 
nous  fit  perdre  le  débouché  de  notre  poifTon  dans  le 
premier  de  ces  Royaumes ,  &:  par  une  conféquence 
naturelle ,  diminua  de  beaucoup  le  nombre  de  nos 
Pêcheurs  &  de  nos  Bateaux  de  Pèche ,  vu  que  nous 
nous  trouvâmes  dans  le  cas  de  laiffer  échapper  la  belle 
occafion  ci-defTus  rappeilée. 

Pour  nous  en  confoler  &  encourager  à  la  con- 
tinuation de  la  Pèche  de  Morue  avec  ce  qui  nous 
reftoit ,  Sa  Majefté  émana  fon  Ordonnance  du  9 
Juillet  1783  ,  fur  la  libre  circulation  du  poiiTon  Talé 
de  nos  Pêches  dans  ks  Pays-Bas. 

Nous  reprîmes  encore  courage  &c  augmentâmes  mê- 
me tellement ,  que  le  nombre  de  10  Bateaux  de  Pê- 
che qui  nous  étoit  refté  à  Nieuport  en  1783  ,  s'y 
trouva  accru  en  1785,  delà  moitié  ,  c'eft-à-dire,  porté 
au  nombre  de  trente. 

OJlcnde  avoit  augmenté  en  proportion,  &c  Sa  Ma- 
jefté voyant  nos  efforts  &  confidérant  l'impcftibilité 
d'augmenter  encore ,  de  conferver  même  notre  Pêche 
de  Morue  au  point  que  nous  venions  de  la  porter  , 
avec  la  concurrence  de  la  Morue  étrangère  ,  imita 
l'exemple  de  nos  voiiins  ,  &  fit  émaner  par  Ion  Con- 
feil  des  Finances  l'Ordonnance  du  23  Août  1785 , 
portant  défenfe  de  l'entrée  dans  ces  Pays  des  Morues 
des  Pêches  étrangères. 

C'éîoit  couper  la  racine  du  mal ,  c'étoit  pofer  les 
vrais  fondemens  folides  de  l'édifice  de  la  Pêche  na- 
tionale ;  aufîi  on  travailla  d'abord  à  fon  élévation  &; 
à  fon  étendue. 

Nieuport^  qui  cette  année  17H5  ,  avoit  donné  le 
premier  exemple  de  l'équipement  à  la  Pêche  de  Mo- 
rue au  Banc  de  Terre-Neuve ,  ralfembla  avec  OJlcnde 
tous  les  matériaux  pour  avancer  &  achever  ce  fu- 
perbe  édifice. 

En  1786,  on  entreprit  Se  pourfuivit  toutes  les  Pê- 
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chcs ,  celle  de  Terre-Neuve  ,  d'Irlande ,  de  Schetlandc  ', 
du  Nord  ^  du  Doggersbanc  &c.  on  augmenta  les  Ma- 
gafins ,  Coreffes  Si  autres  édifices  pour  le  Poifion  , 
6c  le  nombre  des  demeures  pour  les  Pêcheurs;  les 
Chantiers  regorgeoient  de  nouveaux  Bateaux  pour 
la  Pêche ,  &:  tout  reprit  dans  nos  Ports  une  nou- 
velle face ,  une  population ,  une  gaieté  ,  un  mou- 
vement &  une  activité  inféparables  &:  fuites  heu- 
reufes  des  détails  immenfes  que  donnent  &  qu'exi- 
gent les  préparatifs,  les  équipemens  &:  l'exercice  de 
la  Pèche. 

Elle  remplit  d'abord  le  vuide  de  la  navigation  & 
du  Commerce  immenfe  que  les  circonftanees  de  la 
dernière  guerre  avoient  amenées  dans  nos  Ports  , 
Se  fur-tout  dans  celui  à'OJIejide  y  &  que  la  ceffation 
d'icelles  par  la  paix  ,  venoient  d'en  retirer. 

Nous  nous  trouvâmes  donc  clans  le  cas  de  nous  at- 
tacher fpécialement  à  la  Pêche  ,  6<:  à  notre  propre 
Commerce  ,  auquel  nos  Dogres  &  grandes  Chaloupes 
s'employent  auffi  fi  favorablement  dans  l'intermé- 
diaire des  iaifons  de  grandes  Pêches  ^  tandis  que  nos 
moindres^    Chaloupes  rempliffent    les  petites. 

Nous  portâmes  toutes  nos  attentions  ,  tous  nos 
foins  ,  à  augmenter  &  à  étendre  nos  Pêches  ;  Si 
neus  y  avons  réuffi  au  point,  que  nos  deux  Ports 
de  Mer  ,  qui ,  paffé  quelques  peu  d'années ,  avoient 
à  peine  une  vingtaine  de  petites  Chaloupes  Pc- 
cheules ,  pofledent  à  préfent  en  1 787  ,  dans  ce  mo- 
ment actuel  même ,  le  nombre  de  cent  &  vingt  Ba- 
teaux Pécheurs,  entre  lefquels  plufîeurs  Dogres  Se 
grandes  Chaloupes  gréées  en  Dogres  &  à  réjervoirSy 
capables  à  toutes  Pêches,  &  deux  mille  cinq  cens 
Pécluurs  ,  dans  lefquels  beaucoup  d'expérimentés  & 
très-verfés  dans  les  Pêches,  dont  le  rapport  de  la 
dernière  année  a  produit  la  fomnte  d'un  million  &C 
quarante  mille  florins  argent  courant  de  Flandre , 
comme  réfulte  évidemment  des  Tableaux  que  nous 
avons  fous  les  yeux ,  &  que  nous  préparons  pour  pré- 
fen-ter  à  Vos  Seigneuries. 
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Le  tout  fans  compter  les  Bateaux  aâ;iiellemcnt  fur 
les  Chantiers,  &c  les> Pêcheurs  &c  Marins  étrangers 
que  nous  attendons  pour  en  compléter  les  Equipages. 

Joignons  à  cela  mille  5c  mille  autres  objets  accel^ 
foires ,  les  Corderies ,  les  Manutaàleurs  de  Filets ,  qui 
confunicnt  une  quantité  de  nos  Chanvres ,  la  conf- 
trudlion  de  Navires ,  de  nos  Bâtimens ,  6>c  les  Ton- 
neleries  qui  emploient  nos  Bois  ;  les  Tanneries  ,  les 
Pacquetteurs  ,  Saleurs ,  Fumeurs  ,  Fileurs  ;  enfui  mille 
&  mille  bras  qui  s'occupent  &  trouvent  leur  fuften- 
tation  dans  les  détails  intinis ,  &  la  manipulation  de  la  i 

Pêche  ,  qui  opèrent  &  confervent  une  circulation 
confidérable  &:  continuelle  d'argent ,  augmentent  la 
population  avec  les  moyens  de  fubfiûance  ,  &:  effec- 
tueront enlin  le  bonheur  &  la  profpérité  de  nos  Pro- 
vinces. 

Le  progrès  de  l'expérience  promet  la  perfection  de 
raccommodage  du  PoiiTon  ,  Sc  le  nombre  croillnit  de 
Bateaux  &  des  Armateurs  ,  celui  de  l'abondance  qui 
réglera  &c  produira  naturellement ,  8i  par  le  concours 
entre  nos  propres  Armateurs ,  le  prix  le  plus  jufte  &C 
le  plus  modéré  du  PoiHon. 


Kou.^  ave:^  là  ,  MiJJcigneurs  ,  h  Précis  hijloriqaî  & 
les  Annales  de  l'origine  ,  du  progrès,  décadence ,  "re- 
lèvement &  vicifTitudes  des  Pêches  FUmandes ,  &  no- 
mément  de  celles  de  Nïmvort^  qui  en  a  touiours  été 
le  Chef-lieu  ,  le  Centre,  l'Eflaple  &  principal  Marché. 

Nous  avons  cru  cette  digreiTion  utile  ,  néceiïalre 
même ,  pour  ralTembler  &  encadrer  ,  une  bonne  fois , 
dans  les  bornes  d'un  Mémoire  public  ,  le  détail  de 
cette  branche  fi  importante  du  Commerce. 

Pour  en  faire  un  Tableau  qui  repréfente  &  faffe 
d'abord  fauter  aux  yeux  ,  &  les  heureux  effets  de 
fon  Etabliffement  fk  les  triftes  fiiites  de  fa  defl:fU<5lion. 

Pour  y  montrer  hi  indigiter  les  caufes  de  fa  déca- 
«lence  Si  les  remèdes  pour  fa  confervation. 
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E*  pour  y  fiùre  voir  enfin  combien  il  importe  à 
î'Etat  ik  au  bien-être  Public  ,  de  nourrir  foigneufe- 
ment  dans  {on  i'tm  ,  d'y  élever  ,  faire  accroître  & 
fixer  a  toujours  ia  Pèche  Nationale  (i). 


(i)  Qii£  tous  nos  Souverains  des  Pays-Bas,  comme  toi:s 
ceux  des  autres  Nations,  ojit  conflamiuent  attaché  la  plus 
grande  importance,  &.  ont  eu  les  foins  les  plus  fcri.'puleux 
ik  allîdus  pour  la  confervation  &  la  propagation  du  Com- 
merce Se  de  la  Pèche  ,  réfulre  du  grand  nombre  de  Ijurs 
Placards ,  Edits  ,  Ordonnance»  &c  P\.églemen5  fur  cette  m-.- 
tiere  ,  dont  TLidex-chronologiqne  fe  trouve  dans  ladite  Com- 
pilarion  des  Coutumes  Hi.  Privilèges  de  Aumpor:,  pag.  53^ 
&  fuiv. 

L'Edit  de  Philippe  J!l,  dit  de  Falois ,  &  le  bon  Duc  de 
Bourgogne,  &  ajme.  Comte  de  Flandre,  qui  fe  trouve  aii 
premier  Livre  des  Pl.;c:irds  de  f  landre  ,  pig.  y-i  6i  feqq.  ea 
eft  des  plus  pathétiques. 

Le  célèbre  Coutuniier  van  den  Hane,  in  Noris  ad  Confuer. 
OflenJ.  Rubb.  25  ,  le  rapperte  &  en  parle  dans  ces  termes  : 

Q_aaUs  auti  duo  fxcuïu  fuerlt  Flandria  ,  audiat   Urb':t! 
Eciit.  Fland.  loiu.    i ,  fui.  71   £c   feq^.  Ibi, 

HIL  I  F  P  E  par  U  grâce  de  DLu  ,  Duc  de  Bour^o'we  , 

de  Lû'.kicr ,  &:.  Comte  de  ]  landres ,  &c. 


P 


Comme  no^  oen  ame^,  les  Députez  des  quatre  IViembres 
de  noflre  Pays  t'e  Flandres  r:ai:s  uyen:  jaiél  expofer  6*  rcmonf- 
trer ,  ^c  SCAVOlli  ja'ifons  que  nous,  les  chojss  deJfusdiScs 
conjideiées  ^  &  tiiefmeinent  que,  comme  a'iH  ejl  cy-dejjus  ^  nojlr': 
diÙ  Pays  de  Flandres  de  toute  ancienneté  ejl  Payt  Cojh'mier 
fondé  totalement  fur  l'arrivage  des  Marchans  Ejlrangers ,  M.iiflres 
de  Nefs,  &  MaronnicTS  qui  de  tous  Royaumes  Ch  eftions  y 
appliquent  &•  a' rivent  par  Mer  :  &  fur  le  fait!  &  exercice  de  î.i 
Murchandife  ^  qui  y  ejl  exercée  plus  abondamment  qu'aUleurs 
quelque  part  que  ce  foit ,  comme  clufcun  fait.  Et  fi  ejl  iceluy 
nojlre^Pays  de  Flandres  Manhilfart  à  Teires  ,  P.iys  6*  Sc:^- 
•  neurics ,  ae  diverfcs  ratures  6»  conditions  ,6»  à  fis  Loix  ,  iCouf 
Jumes  &  Ufa^es  propres  ,  &>  propices  à  fi  nature  ,  6»  differens  èi 
divers  lieux  félon  la  nature  6*  manie:  e  des  Vierfchares  de  chafcu.i 
lieu.  Et  adyier.t  fouvent  &  journellement ,   que  les  Marcitans  , 


(  So) 

Notre  Au^tjle  Souverain ,  nos  Sciéni (fîmes  Gouver- 
ncun-Gcnc'-a.iix  y  Vos  Seigneuries  ,  Les  Seigneurs  Etats 
de  Brarant ,  tout  vrai  Patriote ,  tout  homme  fenfé 
cnfm,  eft  intimement  perfuadé  &c  convaincu  de  cette 
vérité  pafTée  en  axiome  chez  nos  voilins  comme 
chez  toutes    les  Nations  de  la  terre. 

Parvenus  au  moment  heureux  ,  qu'un  peu  d'encou- 
ragement,  un  peu  de  tempérament,  un  peu  de  pa- 
tience de  la  part  de  nos  frères,  alla  nous  afliirer  & 
fixer  à  jamais  cette  importante  branche  de  Commerce  , 
nous  rencontrons  malheureusement  une  crile  fatale 
qui  nous  menace  de  fa  ruine  &:  de  fa  defl:ru6lion  ! 


Maifires  de  Nefs  &  Maronniers ,  y  ont  des  quejlions  les  uns  contre 
les  aut-i's  ,  ou  contre  les  fubjec'.z  de  nojîre  d'iEi  pays ,  à  caufe 
dudi^  /mH  de  MarcLindifes  ou  jultremint  ,  doru  ils  ne  dejîrent 
que  l'attregement  ,  &  que  l'on  y  procède  Çomm'urement  6*  de 
flain  ,  fins  y  garder  ou  obfer\'er  ordre  de  Procès  :  par  fpecialâj 
caufes  cl-deffus  touchées,  qui  reqwerent  toute  célérité  &  expédition. 
Car  aulcuneinent^  les  Marchandifes  par  Mer  f^  qui  eft  le  p-in- 
cipal  fur  qiioy  noftre  diâ  Pays  de  Flandres  e(l  fondé  )  ny 
pourvoit  avoir  Jon  cours  :  a^ns  fcroit  taille  de  venir  ù  ncant.  Dejirant 
le  bien  &  entretenement  de  la  chofe publique  de  nojln  difl  Pays  de 
Flandres  ,  6»  veuillans  donner  retiiede  &  provifion  fur  ce  ptù  di£l 
ejl ,  de  r:oJire  certaine  Jcience  &  par  bonne  &  meure  délibération  de 
Confed,  &  mefmement  à  l.t  Requcjle  dcfdiis  quatres  Membres  de 
nojlre-difl  Pays  de  Flandres ,  ûvo^j  ordonné  ,  &  ordonna  is  par 
ces  prcfentes  ,  que  d'orefnavant  il  ne  fait  licite  à  aulcun  d'ap- 
peller  &c.  Donné  à  Bruxelles  ,15   Février  i  j  5  8. 

Ita  ut,  jamdudum  peregrinante  Commcrcio ,  Flandria  hodie 
cogatur  efiari  :  Fuimus  Troies! 

Ita  van  tien  Hane  ad  Confuet.  Oflend.  Rub.  aç^, 

L'Importance  &  la  no:abilité  des  Villes  Maritimes  en 
jéfuUe;  la  Ville  de  Nieiiport  a  été  tenue  de  tout  tems  & 
notnn.-^e  par  divers-  Diplômes  &  Aites  des  Souverains,  pour 
une  belle ,  importante  &  notable  Ville  ,  ik  entre  autres ,  par  la 
Coutume  de  Kieiipo't  ,  Rub.  i  ,  Art.  i  ,  Rub.  4  ,  Art. 
ao,  ôcc.  Ôtc.  Voyez  la  note  ci-devant,  pug.  52, 

Oui, 


I 
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Oui ,  Meffeigneurs ,  ce  moment  eu  le  plus  critique, 
le  plus  important  &  le  plus  décifif  ! 

Il  ne  s'agit  pas  ae  moins  que  d'opter  à  voir  nos  Ports 
floriffans,  fréquentés  ,  remplis  &;  décorés  de  vaif- 
feaux  &:  de  pavillons  ,  ou  de  les  voir  délaifTes ,  dé- 
ferts  &  languiffans  ;  nos  vaifleaux ,  nos  magafms , 
nos  bâtimens  &:  nos  habitations  augmentés,  élevés 
&c  entretenus  ;  ou  au  contraire  diminués  ,  ruineux , 
croulans  &  diîvaftés  :  notre  argent,  notre  numéraire 
confervé  &  augmenté  chez  nous  ,  ou  exporté  à  l'R- 
tranger  ;  notre  population  ou  dépopulation  ;  enfin  le 
bonheur  de  nos  Ports  &  de  nos  Provinces ,  ou  leur 
malheur!  (i) 

Sera-t-il  dit ,  l'Europe  entière  ,  &  toutes  les  Na- 
tions verront-elles  que   les  Provinces   des  Pays-Bas 


(i)  Mille  familles  à  Nicupon  &  Oflcmie  de  Pêcheurs  &  au- 
tres Ouvriers  de  la  Pêche,  &  dont  les  Pères,  Mcres  &  En- 
fans  y  vivent  du  jour  au  lendemain,  du  produit  joinnalicr  de 
leurs  falaires,  y  feront  d'abord  réduites  à  la  mifere  &  au 
défefpoir,  par  la  celTation  feidc  de  la  Pèche;  la  mendicité  eft 
bannie  &  en  horreur  chez  nous,  &  nos  Pécheurs  font  trop 
courageux ,  trop  honteux  ,  trop  honnêtes,  la  plupart  mour- 
loit  plutôt  de  faim  ,  que  de  fe  ravakr  à  cet  indigne 
métier. 

Les  plus  excellens  &  expérimentés  s'expatrieroient  d'a- 
bord ,  &  iroient  chercher  fortune  chez  lEtrans;er,  qui  les  re- 
cevroit  à  bras  ouveits,  &  faifiroit  avec  empreiTeir.ent  la  belle 
occafion  d'acquérir  à  vil  prix  les  meilleurs  de  nos  120  Ba- 
teaux de  Pèches  qui  nous  ont  coûté  fi  cher. 

La  déiolation  fe  mettra  preflement  dans  nos  Ports  ,  qui 
diront  wn  éternel  adieu  à  la  Pèche. 

Et  nos  Armateurs  réclameront  avec  juftice  l'indemnifa- 
tlon  de  leurs  mifes  &  fommes  confidcrables  qu'ils  ont  em- 
ployées pour  laconflruftion  des  Bateaux ,  Ai  r.ts,  Filets. Amor- 
ces &  autres  acceiToires  de  Pèche,  fous  la  foi  de-3  Ordon- 
nances ,  encouragemens  ,  j^romeiTes  &.  ordres  du  Gouver- 
nement, &   pour  le  bien  public, 

2?e  quelle  mlfcre!  de  quelle  défolutlon  fommes-nouî  menacéit 


[ 


C8i) 
Autrichiens  ;  que  ce  Peuple  û  Tage,  fi  prudent,  (î 
jaloux  de  les  prérogatives ,  de  fes  avantages  ,  &  de 
les  droits  ,  les  méconnoîtra  au  point  que  d'étouffer 
ôc  d'abimer  chez  lui  un  objet,  un  établilTement  û 
important  qu'une  Ptche  nationale  !  que  dans  le  mo- 
ment même  que  Ton  patriotisme ,  Ton  défir  Se  Ton  zèle 
pour  le  bien  public  iemblent  montés  au  plus  haut  période, 
il  en  opère  la  deftru6tion  !  qu'il  fe  préparc  ,  qu'il  le  forge 
des  chaines ,  &  qu'aveuglé  par  des  cris ,  des  machina- 
tions, des  allégations  aulfi  indécentes  que  controu- 
vées ,  des  vains  &  fpécieux  prétextes  &:  des  Ibphif- 
mes  trompeurs  de  its  antagoniftes ,  des  EmilTaires  de  l'es 
voilins  avides  è^  jaloux,  il  donne  dans  le  panneau!  & 
que  ,  pour  prix  de  tous  les  maux ,  de  toutes  les  gè- 
nes ,  de  toutes  les  entraves  &:  deftruftions  que  Tes 
voilins  ont  (u  porter  dans  Ton  Commerce  &  dans  fes 
Droits ,  même  les  plus  naturels  &:  les  plus  légitimes ,  il  en 
devint  encore  le  tributaire,  &  lui  paye  annuellement 
des  millions  qu'il  pourroit  fe  conferver  ,  fe  partager  & 
en  faire  llibfifter  fes  enfans ,  {es  frères,  fes  co-fuiets  ! 

Noii ,  Mefleigneurs  !  non  !  ce  Peuple  fi  dignement 
fier,  Il  ]ufte ,  fi  prudent,  fi  jaloux  de  fes  Droits  (i), 
nos  frères  font  incapables  de  ramper  &c  de  fe  porter 
à  une  telle  meprile  !  ils  font  féduits  ,  éblouis  pour  un 
momefit ,  mais  ils  ont  l'ame  &  les  fentimens  trop  no- 
bles ,  trop  linceres ,  trop  naïfs  &:  trop  généreux ,  pour 
ne  pas  revenir  d'une  erreur  que  les  menées  de  nos 
antagoniftes  6c  de  nos  ennemis  lavent  encore  leur 
cacher  fous  un  voile  trompeur  ! 

Entre-tems  la  Pêche  Nationale  fouftre ,  la  rumeur 
de  la  menace  de  fa  deftrudilion  en  retarde  dé)a  les 
préparatifs  6c  les  opérations  ;  5c  la  cefTation  ou  fufpen- 
fion ,  quoique  la  pluj'  momentanée  de  fes  Privilèges , 
pourroit  lui  porter  le  coup  le  plus  fatal  6c  le  plus 
aiTominant  ! 

-"^^ — — : 

i'2)  Flr.ncîiit-'i  &  afF.jus  Flandii?:  gcrib  ilnccra  ,  inreger  & 
fui  jv.xiî  FopiiUis. 

T  A  C I  T. 


(  83  ) 
Cet  Etablifl'ement  fi  important ,  fî  intérefTant  à  l'E-^ 
tat  ,  eft  donc  clans  le  plus  grand  danger  !  Notre  de- 
voir eft ,  Mefl'eigneurs,  de  vous  le  repréfenter  ,  &  nous 
fommes  trop  convaincus  de  l'emprefTement  le  plus 
zélé  &  ponftuel  dont  vous  n'omettez  jamais  d'exé- 
cuter le  vôtre ,  pour  ne  pas  être  intunement  perfua- 
dés  &  aflurés  que  vous  métrez  inceflammenr  tout  en 
uiage,  vos  interceflîons,  vos  Repréfentations  les  plus 
urgentes  &  pathétiques  au  Souverain  &  aux  Scrcnïf- 
Jimes  Gouverneurs-Généraux  ^  votre  influence  près  des 
Seigneurs  Etats  de  Brabant ,  enfin  fous  les  moyens  les 
plus  efficaces  que  votre  fageflfe  &  le  zèle  &  le  défir 
du  bien  public  dont  vous  êtes  conftamment  animés  , 
vous  Suggéreront  dans  ce  moment  critique  &  preffanr 
pour  le  maintien  mtaft  des  Privilèges  &:  lii  conler- 
vation  de  la  Pêche  Nationale. 


Implorant,  5cc. 


Les  Négocians  &  Armateurs  ds 
Nieuport,  à  la  Pêche  Natio- 
nale des  Pays-Bas. 

Par  leur  Ordonnance. 

Signé  /.  F.  Rou:^éc  Doyen, 
A.  Vroomt. 
B,  F.  van  den  Abeele„ 

Leurs  DÉPUTÉS, 


iièèi^^'éii'. 


DEPECHE    de    Leurs    Altiffts    Royales  ,    du 
14  Juin  1787. 


arie-Christine  et  Albert-Casi- 
mir, Sec.  &:c.  Chers  &  bien-Amés ,  nous  avons 
examiné  votre  Repréfentation  en  date  du  19  du  cou- 
rant, par  laquelle,  fupjDofant qu'il  s'agiffoit  de  toucher 
à  la  prohibition  de  tout  Poiflbn  l'aie  venant  des  Pê- 
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ches  étrangères  vous   demandez  ,  qu'on  maintienne 
ces  prohibitions  encore  pour  cinq  à  lîx  lëmaines,  afin 
^ue  vous  avez  le  tems  de  mûrement  examiner  l'af- 
faire de  la  Poche  Nationale ,  &:  de  iuggérer  en  con- 
réquence  des  arrangemeiis  conciiiatoires  avec  i'exil- 
tence  de  cette  Pêche ,  l'intérêt  national  &  les  befoins 
publics  ;  nous  vous  faif  ;ns  en  conféquence  les  Pré- 
fentes ,  pour  vous   dire  ,  qu'il  ne   s'efi:   agi  jufqu'à 
préfent  ,   que   de  l'entrée  de  :1a  Morue  des  Pèches 
étrangères ,  &  il  n'a  pas  été  pofiiLle   de  différer  de 
prendre  un  parti  provifionnel  à  cet  égard  ,   attendu 
l'augmentation  de  confommation  &  la  cherté  de  cette 
denrée  ,  ainfi  que  des  autres  victuailles  ;  d'ailleurs  , 
il  eût  été  dilHcile  &:  même  impofTible ,  dans  les  cir- 
conllances  préfentes,  d'empêcher  l'introducflion  de  la 
Morue  étrangère  par  une  fraude ,  qui  eût  privé  des 
moyens  de  fe  precurer  un  fonds  pour  accorder  des 
primes  à  notre  Pêche  Nationale  ;  c'eil  par  ces  'motifs 
qu'on  lèvera ,   comme  -vous  le  verrez  dans  la  Décla- 
ration ci-jointe,  un  droit  de  cinq  florins  à  la  Tonne, 
dont  le  produit  fervira  à  tâcher  de  maintenir  dans  le 
moment  notredite  Pêche.  Il  eût  été  inutile  de  porter 
ce  droit  plus  haut ,  la  fraude  eût  diminué  confidérable- 
îTjent  la  Recette  ;  cependant  d'après  l'examen ,  auquel  les 
Etats- de  Brabant  s'étoient  dé^a  livrés  reîativemennt  au 
foutiën  de  la  Pêche ,  &  que  nous  avons  entendus  fur 
la  matière^  les  cinq  florins  de  droit,  &  l'emploi  du 
produit  en  fiveur  de  la  Pêche ,  ne  fuffiront  pas  en- 
core pour  foutenir  les  Armateurs  de  la  Morue,  & 
éviter  la  perte  qu'ils  font  à  la  veille  de  faire  &  le  dif- 
credit  qui  s'enfuivra  ;  il  faudroit ,  pour  la  Pêche  pro- 
chaine ,  ajouter  encore  une  prime  de  deux  florins 
par  Tonne  ;  nous   ne  pouvons  que  laiffer   à  votre 
confldération  &  vous  autorifcr  ,  pour  autant  que  de 
hefoin  ,  comme  nous  le  faifons  par  les  Préfentes ,  d'ac- 
corder pour  la  Pêche  Nationale  de  la  Morue  ôc  de 
cette  faifon ,  ladite  prime  de  deux  florins  par  Tonne 
fur  les  deniers  de  la  Province  ;  &  nous   attendron-v 
votre  avis  ultérieur  fur  les  arrangemens  défmitifs  à- 


(  ^o 

prendre  pour  concilier  l'exiftence  de  cette  Pèche  Se 
l'intérêt  national  avec  les  befoins  pul)lics.  A  tant 
Chers  &  bien  -  Ames ,  Dieu  vous  ait  en  fa  faintc 
garde.  De  Bruxelles  le  14  Juin  iToj.  Paraphé^  Cr. 
vi.  ,fgncs,  MARIE  &  ALBER.T.  Plus  bas  koh., 
par  ordre  de  Leurs  Alteffes  Royales  ,  contnjigné  ^ 
DE  Lannoy,  &  au  pied  étoit ,  Aux  Députés  des 
Etats  de  Flandres. 


Du  21  Juin   1787. 

J— iEURS  Alteffes  Royales  ont  trouvé  bon  ,  attendu 
l'augmentation  de  la  confommation  &  la  cherté  ac- 
tuelle de  la  Morue  ,  de  permettre  par  provifion ,  comme 
elles  permettent  par  les  Préfentes ,  l'importation  par 
les  Départemens  de  Bruxelles  ,  Anvers  ,  Turnhout  , 
Tirlemont ,  Lillo ,  St.  Nicolas  ,  Gand  ,  Bruges  ,  Ol- 
tende  ,  Nieuport,  Ipres  ,  Courtrai ,  Tournai,  Mons  , 
Chimai  ,  Charleroi  6c  Namur ,  des  Morues  de  Pê- 
ches^étrangeres ,  parmi  payant  cinq  florins  de  la  Tonne 
pour  droit  d'Entrée  ,  outre  les  droits  de  Convoi  & 
de  Tonlieu  ,  dans  les  cas  où  ces  derniers  droits  opè- 
rent ;  parmi  quoi,  les  Ordonnances  du  23  Août  & 
du  5  Septembre  I78<5 ,  viennent  à  cefîer  ;  Se  défirant 
de  continuer  à  encourager  la  Pêche  nationale ,  outre 
les  moyens  qu'on  employera  à  cet  effet,  &  qui  feront 
jugés  les  plus  convenables  pour  le  fuccès  de  cette  Pê- 
che &  l'intérêt  général  du  Pays  ,  Leurs  AltelTes  Roya- 
les déclarent  dès-à-préfent,  que  le  produit  des  droits 
qui  feront  perçus  fur  l'importation  des  Morues  étran- 
gères ,  &  dont  il  fera  fo'mé  des  Etats  exafts  ,  fera 
deftiné  &  employé  à  des  Primes  en  faveur  de  la  Pê- 
che nationale  de  la  Morue ,  laquelle  Pêche  conti- 
nuera à  jouir  des  faveurs  &  exemptons  qui  lui  ont 
été  accofdées  pour  le  débit  interne  de  fes  productions. 
Mandent  &  ordonnent  Leurs  AltelTes  Royales  à 
tous  ceux  qu'il  appartient ,  «le  fc  régler  &  conforme*" 
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félon  la  préfente  Dcchration ,  qui  fera  affichée  aux 
lieux  ordinaires  des  Bureaux  c\es  Douanes.  Fait  à 
Bruxelles  le  ai  Juin  1787.  Etait  paraphe  Cr.  vt. 
fipié,  MARIE,  ALBERT.  Plus  bas  par  Ordon^ 
nance  de  Leurs  Altejjcs  Royales  ,  contrejignc  D  E 
Reul. 


Le  Souffigné  Bourgueir.airre  &.  Députe  de  la  Ville 
ôc  Port  de  Nuuport  ,  à  TAileniblée  des  Etats  de 
Flandre  ,  remerciant  cette  itugufte  AfTemblée  ,  de? 
attentions  qu'elle  a  daigné  faire  aux  Mémoires  des 
Ncgocians  &  Armateurs  à  la  Pèche  nationale  des 
Ports  de  Niciiport  &  d'Oflcndc  ,  &  des  tendres  foins 
qu'elle  a  daigné  prendre ,  aufïi  promptement  qu'effi- 
cacement ,  pour  la  confervation  de  cet  important 
objet  ,  en  le  recommandant  fpécialcment  ,  par  fes 
Lettres  du  19  de  ce  mois  ,  à  la  continuation  de  la 
protedion  de  Leurs  Altefles  Royales  nos  Scréiiijfî- 
wies  Gouvcrneurs-Gcncraux, 

Remontre  que  Leurfdites  Alteffes  ,  par  Décret  du 
11  5  ont  jugé  convenir  de  perm.ettre  ,  par  provi- 
fion ,  l'importation  des  Morues  de  Pêches  étrangè- 
res ,  parmi  payant  cinq  florins  par  Tonne  pour  Droit 
d'entrée ,  outre  les  Droits  de  convoi  6c  de  tonlicu  , 
dans  les  cas  où  ces  derniers  Droits  opèrent ,  &  dont 
Elles  deftinent  &  défignent ,  dès-à-préfent ,  les  prcn- 
duits  pour  être  employés  à  des  Primes  en  faveur  de 
la  Pêche  nationale  de  la  Morue  ;  à  laquelle  confer- 
vant  la  continuation  de  toutes  les  autres  faveurs  & 
exemptions ,  Elles  fe  propofent  d'employer  tous  les 
autres  moyens  idtérieurs  qui  feroient -jugés  le,s  plus 
convenables  pour  le  fuccès  de  cette  Pêche  &  l'inté- 
rêt général  du  Pays. 

Le  foufligné  croit  qii'il  importe  beaucoup  au  fuc- 
ccs  ,  au  progrès  &c  bien-être  de  cette  Pêche ,  de  fe 
gagner  &  fe  conferver  la  confiance  du  Public  ,  6c 
que  le  plus  fôr  ihoyen  d'y  parvenir ,  feroit  que  TE- 


(87) 
tat  y  prendroit  part ,  foit  en  armant  quelques  De- 
grés &  Chaloupes  des  Ports  de  Nuupon  &  (.VOJhn- 
de ,  foit  en  deftinant  un  fonds  d'encouragement ,  ou 
d'avance  fans  intérêt ,  à  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre ou  augmenter  leurs,  armemens  à  la  Pèche. 

Le  Soufllgné  y  implore  l'attention  &  la  dirpolition 
favorable    des  Etats. 

GaND,  k  z6  Juin  1787.  Signé  DE  BrAUY/ERE. 

Vu  la  gracieufe  Dépêche  de  Leurs  AlteflTes  Roya- 
les du  14  de  ce  mois  ,  adrefl'ée  à  Vos  Seigneuries, 
le  Soulîîgné  les  fupplie  d'accorder  à  la  Pcche  natio- 
nale la  Prime  de  deux  florins  par  Tonne  y  mention- 
née ,  à  commencer  dès  cette  faifon  ;  ce  qui  pourra 
calmer  un  peu  les  efprits  ,  &  adoucir  l'amertume 
de  la  révocation  de  l'exclufion  des  Morues  étran- 
gères. 

Gand  j  en  votre  À^cmhUc ,  le  16  Juin   ijSj. 

Si'i^né  DE   Bp.AUM'ERE. 


^l^P^^^^ 
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T)ai^  s  cette  commotion  ,  oii  toutes  les  Pro' 
vinces  Belgique  s  ont  jette  ce  cri  perçant 
&  puijjant  qui  a  mis  en  fuite  les  Oppref- 
fèurs  de  la  Liberté  publique  ,  il  eji  bien 
admirable  qu^il  ne  fait  arrivé  aucun  tu- 
multe ,  aucun  défbrdre.  '.  elui  qui  a  eu 
lieu  un  moment  à  Anvers  &  à  Liere , 
a  été  r  CUV  rage  des  ennemis  de  la  Pa- 
trie ,  dont  un  complot  découvert  a  mis 
le  Peuple  en  fureur  &  donné  à  la  Po- 
pulace roccafion  d^un  pillage.  Ce  tu- 
multe a  été  auffltôt  appaifé  par  la  vi- 
gilance &  Paclivité des  Etats  ;  Çi^  comme 
Von  voit  par  les  Pièces  fuivantes.  ^ 

DÉPÊCHE  de    leurs  Altères    Royales  , 
du   iG  Juin   1787. 


A  RIE- Christine  et  Albert-Ca- 
simir ,  &c.  &:c.  Très  Révérends,  Révérends  Pères 
en  Dieu,  Nobles,  Chers  &  bien- Ames,  ayant  dé- 


(  I  )  Les  Feuilles  publiques  ont  rapporté  cet  évéoeifent 
de  cette  manière  „  Le  15  Juin  ,  le  Peuple  apprit  ,  que 
les  Officiers  ,  défignés  pour  exécuter  les  ne; veaux  fyuè- 
mes,  5c  particuliévcment  les  Einployés  aux  Intendances  que 
Leurs  AltciTes  Royales  venoient  de  fupnriiner,  tenolent  clans 
un  C  oi;vent  des  Afîembites  lecretes ,  &  fe  çonrertoient  liir 
les  moyens  de  rétablir  leur  odieux  pouvoir.  La  multitude 
fe  rendit  en  for.le  devant  le  Couvant  &.  le  força.  Phifieurs 
'Membres  de  llntendance  qui  y  étoient  aiîemblés,  eurent  Je' 
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libéré  fur  le  rapport  que  vos  Députés  nous  ont  fait 
dans  l'audience ,  que  nous  leur  avons  accordée  au- 
jourd'hui ,  concernant  le  défordre  arrivé  à  Anvers 
au  Couvent  de  Terfieken  fupprlmé  ,  &c  les  moyens 
d'en  prévenir  les  fuites  ,  nous  vous  failons  les  Pré- 
fentes pour  vous  dire  »  que  nous  défirons ,  que  vous 
envoyiez  de  fuite  à  Anvers  des  Députés  de  votre 
part ,  pour  prendre  conjointement  avec  le  Magiftrat 


bonheur  de  fe  fauver  :  mais  un  CcmmilTaire  qui  tenta  de 
s'échapper  déguiCc  en  femme  ,  fut  reconnu  par  un  garçon  : 
il  voulut  le  faire  taire  ,  en  lui  offrant  fa  bourfe  ;  mais  le 
garçon  ,  mépriiant  fon  or,  lui  jetta  la  bourfe  au  vii'age  ;  & 
la  feule  ,  voyant  ce  dont  il  étoit  qiieflion  ,  le  faifit ,  le  jetr?  par 
terre ,  èk:  Tauroit  mahrairé  davantage  ,  fi  quelques  Magif- 
trais  n'avoient  rôuiri  à  le  tirer  de  leurs  mains  :  ils  le  con- 
duifireKt  à  i'Hôtel  de-Ville;  mais  Immàdiatement  il  fe  raf- 
fembla  devant  la  ports  plus  de  17,000  Perlonnes ,  deman- 
dant à  grands  cris  ,  que  cet  homme  fût  mené  pieds  nuds  à 
la  priibn  criminelle.  Les  Magiilraîs  fatisfirent  à  ce  défir  :  ce- 
pendant !e  Peuple,  non-content  de  cette  vengeance,  fe  porta 
à  la  maifon  du  Prifonnier,  &  la  fouilla  ;  5c  il  étoit  fur  le 
point  de  la  piller  ,  lorfqu'il  en  fut  détourné  par  les  exhor- 
rations  du  Doyen  de  la  Cathédrale,  qui  demeure  dans  ce 
quartier.  Alors  ils  fe  jenerent  fur  les  maifons  des  Sieurs  Sre- 
vens  &  Loesberg  ,  qu'ils  accufoienu  de  monopole  dans  le 
Commerce  de  beurre  &  de  poudre  à  canon  :  ces  deux 
maifons  &  un  édiHce  public  furent  totalement  pillés  ;  & 
une  vingtaine  d'autres  auroient  fubi  le  même  fort ,  fans  la 
préfence  du  Duc  d'Aremberg,  du  Baron  d'Hove,  de  l'Abbé 
de  Saint-Bernard  ,  de  notre  Eycque ,  &  de  pli'fi-u.rs  autres 
Perfonnes  de  marque  :  fécondées  par  les  Eccléfaitiqucs  de 
tous  les  Ordres,  &  appuyées  par  quelques  centaines  deDour- 
geois  armés  ;  elles  firent  rentrer  le  Peuple  da.'.s  le  devoir. 
Ce  qui  avoit  fur-tout  animé  fa  fureur,  c'eft  qu'il  trouva  dans 
le  Couvent  une  faille  ,  tout-à-fait  préparée  pour  la  tenue 
d'imc  AfTemblée,  &  un  bureau  avec  des  papiers,  qui  furent 
remis  aux  Et^its  de  Brabant  ,  &  qu'on  di:  étie  de  la  plus 
grande  importance.  11  y  a  eu  aulTi  quelques  maifons  pillées 
à  Li^re. 
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îes  mefures  convenables  dans  le  moment  pour  ré- 
tablir la  tranqulUiié  ,  &  (elon  que  ces  Députés  le 
jugeront  nécelTaire  ,  ils  prendront  lous  le  fcellé  de  U 
Ville  &  fans  autre  infpeftlon  tous  les  papiers  ,  cjui 
ont  été  recueillis  au  Couvent  de  Terfielcen ,  &c  tranl- 
portés  à  l'Hôtel-de-Ville  ,  ^  les  feront  dépofer  à 
votre  Greffe.  Chargeons  par  les  Préfentes  le  Ma- 
giftrat  d'Anvers  de  laiffcr  fuivre  fur  le  pied  (ufdit 
les  papiers  dont  il  s'agit.  A  tant  très-Révérends , 
Révérends  Pères  en  Diej  ,  Nobles ,  Chers  &  bien- 
Aniés  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Sainte  Garde.  De 
Bruxelles  le  16  Juin  i7>>].  Etoit  paraphe  Qk.  vt., 
Ji^nél'AkÏKlt.  &  ALBERT.  Plus  bas  par  Ordonnance 
de  Leurs  Alliées  RoyaUs  ^  ccvître{)gné  DE  ReuL. 

Aux  Etats  de  Brabant. 


»i**:^!yigS!ife^! 


DEPECHE  de  Leurs  AliejjiS  Royales  du  i  y  Juin  1 7  S7J 


arie-Christine  &  Albert  Casi- 
mir &c.  &c.  Très-  cher  6c  bien  Amé.  Nous  avons 
reçu  avec  fatisfa(5lion  votre  rapport  en  date  de  la 
matinée  d'aujourd'hui,  par  lequel  vous  nous  annon- 
cé refpérance  fondée,  que  vous  avez,  que  moyen- 
nant vos  bons  arrangemens  ,  pris  de  concert  avec 
l'Hveque  d'Anvers  &:  l'Abbé  de-Saint  Bernard,  on 
peut  fe  flatter ,  que  les  défordres  du  bas  Peuple  à 
Anvers  feroient  réprimés.  Nous  vous  en  favons  beau- 
coup degré;  nous  vous  autorifons  par  les  préfentes 
à  relâcher  fans  pourfuite  ,  ou  moyennant  quelques 
jours  d'emprii'onnement ,  félon  votre  prudence  ÔC 
votre  fageffe ,  ceux  d'entre  les  habitans  appréhendés 
que  vous  auriez  lieu  de  ]iiger  peu  coupables ,  d'a- 
près les  interrogations  qu'il  auroient  fubis  pardevant 
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vous  &  le  Magiftrat.  Et  l'objet  le  plus  important , 
étant  de  découvrir  fi  quelques  ennemis  du  bien  du 
Pays  &  du  repos  public  ,  n'ont  pas  excité  cerra 
émeute,  nous  ratifierons  également  les  modérations 
àes  peines  &c  des  châtimens ,  que  vous  aurez  jugé  à  pro- 
pos de  f  lire  efpérer  aux  priTonniers  pour  parvenir 
à  des  informations  à  cet  égard.  Nous  croyons  ce- 
pendant qu'il  convient  en  général  d'uler  de  plus  de 
féverité  à  l'égard  des  étrangers  ^&  vagabonds. 

La  transfération  des  prifonniers  dans  les  priions  de 
la  Citadelle,  pouvant  occafionner  des  inconvéniens  , 
nous  défirons  que  vous  tâchiez  de  l'éviter;  nous  laii- 
fons cependant  cet  objet  à  voire  prudence,  6pf  le  Com- 
mandant du  Château  va  recevoir  les  ordres  éventuels 
de  prêter  les  prifons. 

Le  Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Prévôt  de 
l'Hôtel  eft  au  moment  de  partir  avec  un  détache- 
inemcnt  de  vingt  Cavaliers;  il  Tuivra  vos  dire<Sions  ; 
peut-être  que  vous  &  les  Magiftrats  trouverez  à  pro- 
pos de  les  charger  de  conduire  à  Bruxelles,  ceux 
àes  prifonniers  qui  feroient  réputés  étrangers  &  va- 
gabonds. Nous  vous  aiTurons  encore  que  nous  vous 
(aurons  gré  de  votre  zèle  pour  la  tranquillité  publi- 
que ,  d'autant  plus  que  nous  étions  au  moment  de 
nous  tendre  en  perfonnes  à  Anvers  ;  ce  dont  vos 
ioins  &  votre  intelligence  nous  ont  difpenfé.  A  tant 
tfèi-cher  &  bien-Amé,  Dieu  vous  ait  en  fa  iaintc 
garde.  De  Bruxelles  le  tj  Juin  1787,  parjpfié  Ck. 
Vf.  bigné  MARIE  &  ALBERT.  Plus  bas  étoit  par 
Ordonnance  de  Leurs  AlteJJcs  Royales,  contrefigné 
DE  Rei  L.  L'adrefTe  étoit  :  yi  notre  tics-c/ur  &  lùen- 
Jfiic  le  Baron  d^Hovt ,  Dqmtè  de  l'Etat  Noble  de. 
Brabam  ^  prèfmument  à  Anvers  ,  &  cacheté  du  cachet 
éii  ba  Majeflé  en  hoflie  rouge. 

Jta  ejl.  Etoit  Signé  P.  Van  Setter. 
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COPIE  de  la  Lettre  du  Magijlrat   d'Anvers ,  du 
iS  Juin   Ï787. 

Madame   et  Monseigneur, 

M  _J  E  Baron  d'Hove  nous  a  communiqué  la  Dé- 
pe^fie  ,  que  Vos  AltefTes  Royales  ont  daigné  lui 
adrefTer  ce  matin  avec  la  copie  de  celle  du  17  de 
ce  mois,  envoyée  au  Commandant  de  la  Citadelle, 
relativement  à  la  transfération  de  quelques  -  uns  de 
nos  priConnlers  au  Château;  nous  ne  pouvons  man- 
quer de  témoigner  à  ce  fujet  notre  reconnoifTance 
à  Vos  AltefTes  Royales.  Nous  avions  déjà  pendant 
la  nuit  fait  le  Procès  criminel  à  un  des  Chefs  le 
plus  déterminé  de  l'émeute  en  cette  Ville  ;  c'étoit 
un  homme  de  vingt  -  cinq  ans  ,  non  marié,  de  la 
plus  baffe  populace  ,  &  la  Sentence  de  mort  étoit 
déjà  prononcée  contre  lui  depuis  deux  heures  du 
matin  ,  après  la  conviftion  la  plus  conflatée  ,  & 
après  la  prononciation  ,  plus  de  vingt  perfonnes 
dignes  de  foi  ont  encore  dépofé  contre  lui  ;  en  ua 
mot  ,  il  étoit  généralement  reconnu  pour  être  un 
des  auteurs  de  tout  le  défordre.  La  Sentence  vient 
d'être  exécutée,  &  fout  le  Peuple  parcît  très-fatis-  \ 
fait  de  la  prompte  Si:  jufte  punition  décernée  contre 
lui  ;  nous  ne  doutons  pas  que  cet  exemple  ne  faflc 
cefTer  tout  tumulte  ultérieur. 

Hier  matin  ,  de  concert  avec  le  Baron  d'Hove  & 
autres  Seigneurs  des  Etats  ,  nous  avons  engagé  tous 
les  Bourgeois  de  cette  Ville  les  mieux  intentionnés 
à  fe  mettre  fous  les  armes,  &  à  faire  des  patrouilles 
bien  concettées  ;  tous  nos  Habitans  indiftinftement 
de  tous  âges  &  de  toutes  conditions ,  ainfi  que  le 
Clergé  Séculier  5c  Régulier,  fe  font  prêtés  avec  tant 
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cie  zeîe  à  cette  exhortation  ,  qu'hier  nous  n'avons 
pas  vu  le  moindre  défordre  ;  le  foir ,  la  patrouille  a 
été  diftribuée  avec  beaucoup  de  fuccès ,  tous  les 
gens  les  plus  aifés  ont  envoyé  leurs  Cochers  &  Do- 
mefiiques  à  cheval,  qui  ont  efcorté  les  patrouilles, 
lefquelles  ont  continué  jufqu'à  ce  matin  ;  il  y  avoit 
plus  de  quinze  mille  hommes  fous  les  armes  ;  tous 
4es  vrais  Patriotes  ont  été  autorifés  à  faire  des  re- 
cherches dans  toutes  les  maifons  (u(pe6^e<; ,  6^  à  ar- 
rêter les  perfonnes  foupçonnées  ;  on  en  a  conduit 
plus  de  cent  &  vingt  dans  différentes  priions  en 
cette  Ville  ;  on  a  trouvé  chez  pluheurs  des  effets 
confidérables  qu'ils  avoient  pillés. 

La  plus  grande  partie  a  été  intimidée  par  ces 
recherches ,  &  nombre  de  perfonnes  placent  fur  les 
Remparts  &  en  d'autres  endro'ts  écartés  de  cette 
Ville  des  effets  pillés,  d'où  les  patrouilles  les  ont 
portés  au  Dépôt  général  ,  que  nous  formons  de 
ces  meubles  ;  il  y  a  înôme  des  gens ,  qui  nous  les 
rcftituent  eux-mêmes ,  6c  qui  viennent  accufer  leurs 
vols  ;  les  Religieux  auffi  zélés  que  les  autres  Ci- 
toyens ,  fe  font  employés  pour  nous  procurer  de 
pareilles  rertitutions  ;  nous  continuons  néanmoins  , 
toutes  nos  précautions ,  &  nous  femmes  en  même 
tems  occupés  à  prendre  les  informations  préparatoi- 
res pour  faire  le  Procès  de  ceux ,  qui  feront  con- 
vaincus d'avoir  été  les  principaux  auteurs  de  cette 
émeute.  Nous  nous  conforniCions  dans  toutes  nos 
démarches  aux  intentions  de  Vos  Alteffes  Royales , 
6c  nous  continuerons  à  concerter  tous  nos  projets 
avec  le  Baron  d'Hove ,  dont  J'aftivité  &  l'intelli- 
gence nous  font  d'une  grande  reffource  ;  &  lequel , 
ainfi  que  les  autres  Seigneurs  des  Etats ,  ne  ceffent 
de  nous  donner  pendant  leur  féjour  en  cette  Ville, 
fies  preuves  du  zcle  infatigable  qui  les  anime  pour 
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le  bien-être  de  la  csufe  commune  de  la  Patrie;  aufïî 
ne  pouvons  nous  alTez  apprécier  cette  attention  de 
Vos  AltefTes  Royales  ,  dans  la  fituation  alarmante 
où  nous  nous  trouvions;  elle  a  été  parmi  nous  une 
confolation  inexprimable.  Nous  efpérons  qu'au  moyen 
de  nos  arrangemens  combinés  ,  nous  pourrons  con- 
tinuer à  adrefler  tous  les  jours  à  Vos  Alteflfes  Roya- 
les,  des   informations  fatisfaifanres. 

Monfieur  le  Commandant  du  Château  ,  à  notre 
fbUiciration  ,  a  concouru  avec  nous  à  faire  arrêter 
les  perfonnes  qui  s'étoient  réfugiées  à  la  Citadelle  ; 
nous  n'y  transférerons  cependant  nos  prifonniers  que 
dans  la  dernière  extrémité. 

Le  Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Prévôt  de 
l'Hôtel  eft  arrivé  avec  fon  monde,  pour  afîîfter  à 
l'exécution  ;  nous  ne  trouvons  jufqu'ici  parmi  nos 
prifonniers ,  que  très-peu  de  perfonnes,  qui  peuvent 
être  réputées  pour  étrangers  ou  vagabonds.  Ce  font 
tous  àes  gens  de  la  plus  vile  populace  de  cette  Vil- 
le ,  que  l'efpoir  du  pillage  peut  feul  avoir  porté  à 
cette  émeute ,  mais  dont  les  indifpofitions  paroilTent 
être  calmées  dans  ce  moment.  Nous  ne  négligerons 
rien  pour  maintenir  cet  heureux  commencement  du 
rétabliHement  de  la  tranquillité  publique. 

Nous  femmes  avec  le  plus  profond  refpeft , 

Madame  et  Monseigneur, 

ns  vos  Altesses  Royales 

Les  très-humbles  &  très-obéifTarts 

Serviteurs , 
Les  Bourguemaîtrcs  ^   Eciuvins  & 
Confcil    de    la    f^/.l/e   (f  Anvers, 
(Signé)  P.  Van  Setter. 
Ci  à    côté   éfolt  :   Anvers   U  18    Juin    1787,  6» 
fioné  Ira  eft.  P.  Van  SeTTER, 
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LETTRE  des  Etats  Je  Brahant  à  Leurs  Altejjes 
Royales^  du  io  Juin   l'j'i'j. 

Madame  et   Mo  w  seigneur.. 


I 


^ES  Députés  que  nous  avons  envoyés  à  An- 
vers d'après  les  intentions  de  V.  A.  R.  nous  infor- 
ment fucceflivement ,  que  le  calme  y,  renaît  ;  ils  ne 
peuvent  rendre  afTez  de  jufïice  à  tous  les  ordres 
des  Citoyens  d'Anvers  ,  qui  ont  combiné  le  zèle 
le  plus  patriotique  ,  &  tous  leurs  efforts  pour  arrê- 
ter le  détordre  :  nous  ne  répéterons  pas  les  détails, 
qui  ("ont  déjà  parvenus  à  V.  A.  R.  Le  Magiftrat  &C 
nombre  de  Citoyens,  n'ont  pu  que  témoigner  leur 
jufîe  &  vive  reconnoiffance  à  Mgr.  le  Baron  d'Hove, 
lur  la  manière  vraiment  infatigable  &  éclairée  avec 
laquelle,  de  concert  avec  le  Magiftrat ,  il  a  fait  face 
à  tout  dans  ce  tems  de  trouble  &  d'une  confier- 
nation  qui  avoit  gagné  tous  les  efprits. 

Nos  Députés  n'ont  pas  borné  leurs  foins  à  la  Ville 
d'Anvers ,  ils  ont  exhorté  les  Officiers  des  Villages  à 
l'entour  de  prendre  les  meiures  que  les  Loix  prefcrivent 
en  pareil  cas  ,  pour  affurer  la  tranquillité  publique. 

Dès  avant -hier  ,  Monfeigneur  d'Anvers,  Mrs, 
l'Abbé  de  St.  Bernard  ,  le  Comte  Vander  Noot  &£ 
le  Baron  d'Hovorft  fe  font  rendus  à  Liere.  Tout 
y  étoit  tranquille  le  même  jour  à  leur  retour  à  An- 
vers :  hier  au  foir  nous  avons  reçu  l'information  , 
qu'au-deffus  d'un  des  mutins  exécuté  avant-hier  par 
la  hart ,  un  autre  a  été  fouetté  hier  par  fentence 
des  Echevins. 

Ce  matin  nos  Députés  nous  adreflent  avec  leur 
rapport  la  Requête  ci-jointe  en  copie,  que  nous 
préfentent  les  Conflitucs  des  Corporations  des  Me- 
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tiers  ,  en   annonçant  le  vœu  de   tout  ce    qu'il   y  a 

de  notables  Bourgeois  :  l'objet  en  eft  de  remon- 
trer ,  que  le  nombre  infini  de  pei(onnes  impliquées 
dans  les  excès ,  qui  ont  été  commis  ,  ne  permet 
pas  d'uier  de  toute  la  rigueur  des  Loix  envers  les 
coupables;  nos  Députés,  dont  le  rapport  eft  joint, 
font  de  même  avis  :  nous  y  joignons  nos  p<us  vi- 
ves inftances ,  en  fuppliant  V.  A.  R.  d'ordonner 
fans  perte  de  tems  au  Magiftiat  d'Anvers ,  de  ne 
plus  prononcer  contre  ceux  impliqués  dans  la  fé- 
dition ,  aucune  fentence  de  mort  ni  ce  punition 
corporelie  ,  avant  d'avoir  porté  la  fentence  S»:  les 
moiifs  à  la  baute  délibération  de  V.  A.  R. ,  lail- 
fant  le  Mpglftrat  cependant  en  entier  ,  de  porter  6z 
de  faire  exécuter  les  lentences  qui  ne  s'étendroient 
qu'à  la  prifon  ou  à  la  détention  dans  la  Maifon  de 
correftion  ;  mais  comme  cette  voie  pourroit  être 
longue,  peut-être  feroit-il  plus  expédient  que  la 
clémence  de  V.  A.  R.  (e  déterminât  à  autoriier 
généralement  le  Magiftrat  de  commuer  la  peine  des 
coupables  en  une  détention  dans  la  Maiton  pro- 
vinciale de  corre^lio'i ,  ou  banniffement  ou  tel  au- 
tre châtiment  non  corporel,  excepté  quant  à  la  pu- 
nition de  ceux  qui  l'eroient  abfolument  reconnus 
les  premiers  auteurs  du  tumulte ,  fur  laquelle  V. 
A.  R.  pourroient  être  Tervies  d'ordonner  au  Ma- 
giftrat de  leur  rendre  fucceftivement  un  compte  dé- 
taillé avant  de  prononcer  la  fentence.  Comme  nos 
Députés  nous  annoncent  que  la  durée  du  calme  à 
Anvers  ,  comme  à  Liere  ,  ne  paroît  plus  délirer  leur 
préfence  ailleurs,  nous  comptons  de  les  rappeller 
à  notre  Aftemblée.  Nous  fommes  ,  &c. 

Madame    et    Monseigkeur, 

DE    Vos    ALTESSES    ROYALES^ 
Les  très-humbles  &c. 
Bruxelles  j  20  Juin  1787. 

REMOxWTRANCM 
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RE  MO  N  TP^A  NCES  des  Syndics  des 
Nations    de    Bruxelles  ,    à  Mefjeigneurs 
les  Etats    de  Brabant  ^  en  leur  ÀJj'em- ■ 
hlée  générale    du  9   Juillet   17 B7. 

X— ES  Syndics  des  Nations  de  Bruxelles  ,  tint  pour 
celles-ci  que  coiMms  conkitués  comme  par  leurs 
RemonfrAnces  antérievues ,  remonnent  avec  le  p!us 
profond  relpei^t,  qu'ils  ont  expoié  à  leurs  Confîi- 
tuans  que  Vos  Seigneuries  RéverendifTimes  &:  Uluf- 
triffiines  ont  daigné  leur  communiquer  ,  »  qu'on  eft 
»  di(p©ii  d'expédier  un  nouveau  Courier  à  Vienne, 
♦>  &  à  propoler  à  Sa  Majeôé  Impérale  de  donner 
»  d'abord  une  déclaration  par  laquelle  elle  alTurera 
»  à  toutes  les  Provinces  Belgiques  le  maintien  de 
»  leurs  Conditutions  &  Droits  ,  &:  que  pour  le  kir- 
>>  plus ,  on  s'entendra  avec  les  Etats.  —  Que  les 
»  Etats  réitéreront  les  affurances  poiitives  de  leur 
»  fidélité  inviolable  envers  Sa  Majeflé,  &  en  con- 
»  féquence  de  ne  rien  entreprendre  contre  fa  Sou- 
>t  veraineté  ,  en  déclarant  que  le  ferment  qu'ils  ont 
>»  prêté ,  eft  toujours  devant  leurs  yeux  comme 
»  facré.  —  Qu'on  a  témoigné  que  Leurs  Altefles 
»  Royales  &  le  Miniftre  prendront  fur  eux  de  fuf- 
n  pendre  leur  départ  pour  Vienne  ,  jufqu'au  retour 
»  du  Courier  à  expédier.  —  Que  les  Etats,  ainli 
y>  r^u'on  l'attend,  affûteront  qu'il  ne  fera  touché, 
»  ni  au  Tréfor  Royal,  ni  aux  Membres,  ni  aux 
»  Papiers  du  Gouvernenienr  ,  Si  que  fi  la  Bour- 
»  gQoifie  ne  pouvoit  fuflire  â  contenir  la  multitude, 
»  qu'on  requérera  au  belbin  les  (ecours  des  Mili- 
«  taire;.  —  A  l'égard  de  la  fureté  des  Arfenaux  & 
»  dcîs  Munitions ,  que   comme  les  Etats  ne  peuvent 
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»  bonnement  donner  la  inéme  fureté ,  notamment 
»  à  l'égard  des  Magafin*  de  poudre  hors  de  Malines, 
»  qu'il*  procureront  qu'une  divifion  puiiTe  fe  rendre 
»  tranquiileriient  de  Gar;d  à  Maiines,  pour  la  con- 
»  (ervaiion  deidlts  Magafins ,  Ar(cnau>:  &  Muni-' 
»  tiens.  « 

Qu  ils  ont  demandé  fur  ces  objets  les  intentions 
de  leurs  Conflituans  :  &  ils  fe  trouvent  dans  la 
iiéceflîté  de  faire  connoître  à  Vos  Seigneuries  Révé- 
rendiffimes  &  U'uftriffiines,  que  leurs  Conftituans, 
ainfique  toute  la  Nation,  voient  avec  conflernation, 
que  des  monftres  ont  pouilé  leur  ùireur  à  tel  excès , 
(ju'ils  ont  prévenu  leur  légitime  Mop.arque  contre 
ks  plus  fidèles  fujets ,  qu'ils  font  parvenus  au  point 
de  le  persuader  que  fes  plui  fidèles  fujets  ont  ou- 
blié, qu'il  ôft  digne  defcendant  de  fon  Augufte  Mère 
Marie  Thérefe,  dont  ils  bénifTent  encore  la  mémoire, 
?>:  qu'il  eft  fon  héritier  légitime.  Le  compte  que  le 
Chancelier  de  Cour  &  d'Etat,  Prince  de  Kaunitz , 
a  rendu  à  b.  M.  des  différens  rapports  du  Gouver- 
nement Général  ,  ju<ques  y  compris  celui  du  18  du 
mois  de  Juin  dernier,  auroit  pu  déf^fbuier  le  Mo- 
narque des  perinafions  fmiftres,  dont  ces  monfîres 
Tavoient  fu  prévenir ,  mais  le  Peuple  eft  alTez  jufte 
pour  confidérer ,  que  'eur  Prince  légitime  é'ant  eu 
voyage,  a  pu  porter  (a  Dépêche  fans  la  pefer  par 
fa  juftice  &  fon  équité  qi:i  lui  font  innées ,  &  le 
Peup'e  ofe  fe  flatter  que  Sa  Maiefté  étant  arrivée  à 
Vienne.  &f  avant  mû;ement  conficîéré  le"  rapports 
que  lui  fera  le  Prince,  de  Kai/nirs^  ,  reviendra  de  la 
pi  evention  q\i'(ni  lui  a  pu  infinuer  ,  6»:  qu'il  recon- 
noîtra  qu'il  n'cx'fle  pas  le  iroindre  vcHige  de  ce 
q./on  a  voulu  imputer  à  fes  Peup'es  Eelgiques ,  qui 
de  rouf  tems  onr  donné  des  jnarc;ue^  les  plus  cer- 
taines &  les  p!u<;  éclatantes  de  h  ur  fidélité  envers 
leur    Prnicc    ainfi   qu'envers  Sa  Majefté  même.  lis 


fpnt  chargé";,  Meffelgneurs,  de  vous  faire  connoître 
de  la  part  du  Peuple,  que  vous  pouvez  ^iTire-- ,  qu'il 
ne  fera  touché  ni  au  Tré(or-KoyaI  ,  ni  aux  Mem- 
bres,  ni  aux  Papiers  du  Gouvernement,  ni  aux 
ArfenauS,  ni  aux  Munitions  ,  m  aux  Magafins  de 
Poudre;  vous  pouvez  &:  vou<«  devez  en  être  con- 
vaincus, puilque  l'expérience  vous  a  conftaté,  qu'une 
feulé  perfonne  a  fu  calmer  les  Fe'mentation»-  éle- 
vées; que  ne  <^era  donc  pis  toute  la  Narion  entière! 
d'ailleurs  le  l'euple  lacrifiera  &  (on  lang  &{  fa  vie 
pour  réalifer  cette  aflTurance-  Conléquemnient  ds  vous 
conjurent,  MciTeigneurs,  d'engager  le  Commandant- 
Général  de  ne  taire  faire  aucun  mouvement  a^ix 
troupes,  ce  mouvement  ieul  occafionneroit  une  ex- 
plofion  ,  dont  te<.  fuires  funeftes  re(,oient  mévitabies' 
qu'il  daigne  s'expliquer  quelles  préciutions  il  exige 
qu'on  prenne,  le  civil  fous  vos  ordres  les  exé.utera. 

D'après  ces  aiTurances ,  le  Peuple  ofe  efpérer  que 
le  départ  de  Leurs  AltefTes  Koy-iles  (era  (ufpendu 
jufqu'au  retour  du  Courier  à  expédier. 

Les  Remontrans  ne  peuvent  terminer  leurs  Re* 
préléntations  du  Peuple  fan";  oblerver  à  Vos  Sei- 
gneuries Révérend iflîmes  &  Iliuflnflîmes  ,  qu'il  n'a 
jamais  manqué  au  Padle  folemnel  q  i'  I  s  fait  avec  Sa 
Majefté  ;  qu'il  lui  a  toujours  donné  ,  ainfi  qu'à  (es  au- 
gures Ayeux  ,  les  marques  les  plus  multipliées  de  Ton 
obédl.nce  ,  de  Ton  amour ,  de  (on  zèle ,  de  fa  fidélité  & 
de  fon  dévouement  (ans  bornes  pour  le  bien  de  Ton  fer- 
vice  ;  qu'il  eft  encore  prêt  à  les  donner;  qu'd  ne  ré- 
clame encore  auprès  d'Elle  que  les  droits  qu'il  a  fur  fa 
juftice  Si  lur  fon  équité,  d'api  es  !c  Pa^le  Inaugural  juré 
par  (es  PrédécefTeurs  &  elle  ;  qu'en  conl'équencc 
il  ofe  fermement  efpérer  que  Sa  Majefîé  préviendra 
par  la  ratification  la  plus  formelle  ,  la  moins  équi- 
voque  &  la  plus  prompte  du  Décret  du  jo  Mal 
liernier,  les  conléquences  malheureufes  qui  réfult^-'^ 


(  100  ) 
îtjient  infailiiblement  de  l'exercice  de  droit  que  leur 
donne  la  teneur  du  ^9  Art.  de  la  Joyeujc  Entrée 
qu'il  a  far.s  cefTe  (bus  les  yeux  ,  &  qui  eft  gravé  ar.fiî 
profondément  dans  leur  cœur  que  leur  ierment  de 
f'îd  élite. 

Us  vous  fupnlient,  MefTeigneurs ,  d'efftfluer  que 
leurs  vœux  parviennent  au  trône  du  Monarque. 

C'eft  le  fujet  de  leur  recours  refpcftueux  vers  vos 
Seigneuries  Révérendiflîmes  &  Illuflriffimes. 

Les  fuppliant  très- humblement  d'y  aquiefcer.  Plus 
bas  étoit:  C'eft  la  grâce.  Etoient  (ignés  A.  Van  dtr 
Stricht^  Jean-Jofeph  Sagtrmam  ^  Htnricus  De  Puyt^ 
P.  J.  C.  Beeckman  ,  J.  C.  Scrucrs  ,  &  pour  J.  B.  Van 
Lack  abfent ,  E.  Adam ,  J.  F.  Van  Campcnhout 
&  J.  B.  Van  dc/i  Sande, 

Bruxelles f  ce  9  Juillet  1787.  Prifentées  le  même  jour, 

LETTRE  du  Prince    de   K  A  u  t^  J  T  z  ^ 
aux    Etats   de   Brabant  ,    du    3   Juillet 

1787. 

Messieurs, 

1  ^'empereur  m'a  envoyé  la  Lettre  ci- jointe, 
en  reponfe  à  votre  Repréfentation  du  22  Juin  der- 
nier ,  que  vous  lui  avez  adrelTée  direélement  ,  & 
en  conféquence  de  l'on  Ordre  exprès  l'ai  l'honneur 
de  vous  la  faire  pafTer  par  le  Courier ,  qui  a  remis 
la  Lettre  dont  vous  m'avez  honoré. 

J'ai  été  bien  fenfible  aux  fentimens  perfonnels , 
que  vous  voulez  bien  m'y  témoigner  ;  croyez ,  Mef- 
fieurs,  que  je  les  mérite  bien  de  votre  part ,  &  foyez 
drefuadés  en  même  tems  des  fentimens  de  la  confii- 


.; 
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«aération  parfaite  &  de  Fancientie  &  bien  cordiale 
sinitié ,  avec  laquelle  j'ai  toujours  été  &  ferai  tou- 
jours , 


Messieurs, 


Votre    ancien   &c  bon   Ami    & 


Serviteur.  Slzné  KaUNITZ  R. 
Pour   copie    DE    COCK. 

De  Vienne  y  U  3  Juillet  1787. 

L'Empereur  et  Roi. 

Très-Révérends,  Révérends  Pcres  en  Dieu, 
Nobles  ,  Chers  &  Féaux  ,  C!!hers  &  bien-Atnés. 
Mon  Chancelier  de  Cour  &  d'Erat  m'a  préfenté  vos 
Remontrances  ,  datées  du  ii  Juin  dernier,  S^  je 
veux  bien  encore  fur  leur  contenu  vous  dire  par  les 
Préfentes  ,  que  mon  intention  n'a  jamais  été  de  ren- 
verfer  la  Conftitution  de  mes  Provinces  Belgiques  , 
&  que  toutes  les  difpofitionç ,  dont  j'ai  chars^é  mon 
Gouvernement-Général  ,  tendent  uniquement  &  ians 
la  moindre  apparence  d'un  intérêt  perionnel  ,  au 
plus  grand  avantage  de  mes  fidèles' Sujets  des  Pays- 
Bas,  fans  que  j'aie  voulu  priver  par-là  les  Corps  de 
la  Nation  de  leurs  anciens  Droits ,  Privilèges  6c  Li- 
bertés. Toutes  mes  démarches  vous  doivent  convain- 
cre de  la  vérité  de  cette  affertion  ,  fi' vous  ères  en- 
core fiifceptibles  de  leur  rendre  la  juftice  qui  leur 
cfl:  due. 

Je  ne  me  fijis  occupé  de  quelques  réformes  dans 
l'Adminiftration  de  la  Jufiice  ,  que  fur  les  infiances 
multipliées  que  contenoient  nombre  de  Pv.equêres  que 
j'ai  reçues,  tendantes  à  obtenir  une  procédure  moins 
longue  &  moins  difpendieule  ;  &  les  Intendances 
n'avoient  d'autre  but,  que  de  furvciller  à  l'c^écu- 
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tion  des  Loix  ,  &c  à  cc  que  les  Perfonnes  obligées 
p^r  élut  à   les  faire  oblerver ,  rcmpiifltnt  leur  devoir. 

A  l'ég'irci  de  plufieurs  anciens  Privilèges  ,  je  n'ai 
penlé  (|u'i*  réformer  ,  du  gre  même  des  iniéreflés  , 
les  abus  nuifib  es  ,  qui  peuvent  s'y  être  gliflés  par 
le  laps  de  tems  contre  le  but  de  leur  conceflîon 
primitive. 

Lom  donc  de  prévoir  de  roppofîtion  ,  5^  fur- tout 
une  auflî  audacieule  ,  je  devois  m'attendre  à  ce  que 
les  Etats  de  mes  Provinces  Belgiques  y  entreroient 
avec  autant  d  ernpreflement  que  de  reconnoiffance  ; 
&  je  veux  bien  ,  en  bon  Père  &  en  homme  qui 
fait  compatir  à  la  dérailon  ,  &  qui  fait  beaucoup 
pardonner,  n'attribuer  encore  ce  qui  eft  arrivé,  & 
ce  que  vous  avez  o(é  ,  qu'à  des  méfentendus  ou  de 
faufles  interprétations  de  mes  intentions,  données  & 
répandues  par  des  Perlonnes  plus  attachées  à  leur 
intérêt  privé,  qu'au  bien  général,  &  qui  n'ont  rien 
à  perdre, 

Quu]  qu'il  en  {oit ,  je  veux  bien  que  l'exécution 
des  nouvelles  Ordonnances  en  queftion  refte  pré- 
fentement  en  fufpens  ,  &?  iorfque  Leurs  Altefles  Roya- 
les ,  mes  Lierter.^ns  &  Gouverneurs  -  Généraux  , 
conformément  aux  intentions  que  je  leur  ai  fait  con- 
nuître  en  lieriiicr  l,eu  ,  fe  leront  rendues  à  Vienne 
avec  les  Dépurés  de^^  d-fférens  Etars  ,  pour  me  re- 
préfenter  de  vive  voix  leurs  Guefs  ,  &  apprendre 
mes  (ntentions  ,  qu'ils  trouveront  toujours  calquées 
lur  le*  principes  de  Téguité  la  plus  parfaite  ,  &  uni- 
quement tendantes  au  bien-être  de  mes  Sujets  ,  nouj 
conviendrons  enlembie  des  diipofiiions  à  faire  pour 
le  bien  général  leloa  les  Loix  fondamentales  du 
Pays. 

xVidis  (î ,  contre  toute  attente,  cette  dernière  dé- 
marche de  ma  bonté  envers  vou'>  fût  méconnue  au 
point  que  vous  vous  réfufiez  à  me  venir  porter  vps 
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ptaintcs ,  vos  craintes ,  vos  doutes ,  &  i  m'entendre 
avec  confiance,  6i.  que  vous  conànuiez  vos  excès 
honteux  6c  démarches  inexcufables  ,  alors  vous  en 
tirerez  vous- jnéme^  toures  les  malheureufe'»  confé- 
quences  qui  en  réfulteront  fans  faute,  ce  qu'à  Dieu 
ne  p  aife.  A  t^nt  trè^-Revéren  is  ,  Révéïeiidv  Pères 
en  Dieu,  Nobles,  Chers  &c  Féajx,  Chers  &  bien- 
Amés,  xNotre-Seigneur  vous  ait  en  fa  fainte  Garde. 
Vienne  ie  3  Juillet  1787.  Etait  Jïgné  JoSEPH.  Plus 
bas  :  Par  l'EmpereuR  ET  Roij  contresigné 
A.  G.  De  Ledcrer, 

La  fuperfcrîptîon  étoit  : 

Aux  tris  -  Révérends  ,  Révérends  Pères  en  Dieu  ,  Nobles , 
Chsrs  &  Féaux  ,  Chers  &  bien- Ames  ,  les  Archevêque  ^  Evéquey 
Prélats  j  Nobles  &  Villes  de  notre  Pays  6*  Duché  de  Brahant 
ou,  à  leurs  Députés. 

Pour  copie  DE   COCK. 

REPONSE  des  Etats  de  Brabant  à  la 
Lettre  de  V Empereur  6'  Roi  ^  en  date  du 
3  Juillet  1787  (*}. 

SIRE. 

X  AR  la  Lettre  que  Votre  Majdlé  a  da^gié  adrefTer 
aux  Etats  de  B-^banr,  en  date  du  %  de  ce  moiç, 
vos  fidèles  Sujets  des  Pays-Bas  ont  appris  avec  au- 


(*)  On  nous  affure  que  cetti  Réponfe  a  ctj  projofée; 
mais  nous  Ignorons  en  ce  moment  u  elle  a  été  adopiée. 
S'il  efl:  vrai  que  ks  Etats  n'ont  fait  d'autre  Réponff  que 
celle  que  l«s  Députés  portent  à  Vienne  ,  il  cft  \)xch  ■\z 
çu'on  n  eu  faura  le  contenu ,  que  lorfqu'elle  aura  été  renuuc. 

G  4 
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lant  c\t  joie  que  de  reconnoiftance  ,  que  jamais  fort 
intention  navoit  été  de  renverfer  la  Conjlïtution  des 
P/crviricci  Belg'tjijes  ,  ni  de  priver  h  Corps  de  la  Nation 
de  fcs  Droits  ,  Priv'Jegts  &  Libertés. 

Quoique  Votre  M^jcfté  n'ait  pas  jugé  à  propos 
de  nou'  donntr  une  ratification  formelle  de  la  Dé- 
péclie  de  Leurs  Altefles  Royales,  qui  déroge  géné- 
ralemer.t  aux  innovations  contraires  à  nos  l-oix , 
cette  Déclaration  de  Votre  Majcftë  peut  en  quelque 
forte  nous  en  tenir  lieu. 

Nous  n'avons  jamais  douté  de  la  pureté  des  in- 
tentions de  Votre  M^ijeflc  ;  nos  réclamations  n'ont 
eu  d'autre  but  que  d'éclairer  fa  juftice.  Les  lumières 
des  Rois  las  plus  mflrnits,  font  bornées  ;  ils  <onf 
nés  hommes  ;  ils  peuvent  ignorer  ,  ils  peuvent  être 
trompés  ,  ils  peuvent  fe  faire  illufion  eux-mêmes. 
Janîciis  Prince  fage  n'a  douté  de  cette  vérité. 

Si  Votre  Majtflé  a  cru  que  le  nouveau  fyfiême 
alloit  s'exécuter  du  gré  des  Intérejjes  ^  cette. .perrur;- 
Imn  honore  la  dirpofition  blenfaifante  de  Ton  cœur; 
mais  la  réclamation  générale  de  toutes  les  Provipices 
Be'g-ques ,  les  Retnontrances  raifonnées  &  fortement 
prouvées  dans  tous  les  détails  de  leurs  objets ,  ont 
dû ,  Sire  ,  vous  convaincre  que  les  intérêts  de  votre 
Peuple  Belgique  ne  s'y  trouvoient  pas. 

Les  alus  peuvent  fans  doute  fe  glKTer  dnns  les 
anciennes  §i  les  iTreilleures  Inftifutions  ;  mais  en  fait 
de  Lcix  &:  de  Conftitutions  d'Etats  ,  c'tfl  l'expé- 
rience ,  c'eft  la  voix  du  Peuple ,  ou  celle  de  fes  Rc- 
préientans  cul  doit  décider  s'il  y  a  ahus.  Si  cettç 
déclfion  appartenoit  au  Souverain  feul  ,  des- lors  les 
L.olx  fetoient  nulles  ,  une  trlfte  mobilité  changerait 
tous  les  jours  la  face  àes  Empirer. 

Vemffrejfimcnt  &  la  reconnoijl-tncc  de  vos  Peuples 
Belgiques  iulvront  toujours  vos  bienfaits;  ih  t'ont 
péi:étiés  5   Sire  ,  de  ceux  qu'ils  ont  déjà  reçus ,  6c 
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font  bien  convaincus  que  leur  gratitude  ne  manquera 
jamais  de  nouveaux  motifs.  Mais  les  objets  dont  ils 
fe  plaignent  ,  ne  font  pas  de  ce  nombre  ;  ils  n'au- 
roient  pas  la  dcraifon  de  s'en  plaindre.  Non  ,  Sire  , 
un  particulier  peut  fe  méprendre  en  pareille  occa- 
fion  ;  mats  une  Nation  entière  ,  une  Nation  des  plus 
policées  &  des  plus  inftruites  de  l'Europe ,  une 
Nation  conftamment  heureufe  ,  riche  &  florif- 
fante  ,  ne  peut  méconnoître  les  moyens  du  bor.henr 
public. 

Votre  M.ijefti  fait  compatir  ,  fans  doute  ;  l'Eu- 
rope entière  connoît  les  traits  de  fenfihilité  qui  iîliif- 
trent  fon  règne  ;  mais ,  Sire  ,  s'il  y  a  parmi  nous 
lin  objet  qui  provoque  la  compaflîon  royale  ,  ce 
ïi'efl:  pas  la  dîraifvn  ;  c'eft  la  douleur  profonde  où 
nous  réduit  la  violation  d'un  Pacle  confacré  par  des 
Scrmens  réciproques  Si  le  renverfement  de  notre 
Coiiftitution  ;  ce  font  les  erT-ts  funeRes  qui  en  ont 
réfuîté  ,  ?>C  dont  nous  avn:ii  mis  fous  les  yeux  de 
V.  M.  les  tableaux  auiîi  vrais  que  multipliés. 

Aux  grands  Princes  on  peut  dire  de  grandes  vé- 
rités ;  une  maxime  utile  leur  eft  plus  chère  que 
toutes  les  harangues  de  l'adulation.  Les  Rois  ont  un 
pouvoir  immenfe  ;  ils  commandent  en  Maîtres ,  ils 
difpofent  de  leurs  Sujets  en  tout  ce  qui  eft  jufle;  & 
cependant  ,  un  pouvoir  dont  s'emparent  trop  ibu- 
vent  les  plus  folbles  des  hommes ,  ne  \qmx  appar- 
tient pas,  parce  au'il  viole  la  Majeflé  du  Trône, 
&  qu'il  efl:  incompatible  avec  leur  élévation  :  ie 
pouvoir  de  dire  des  injures. 

Le  plaifir  de  pardonner  fait  la  gloire  des  bons 
Rois ,  &  dans  les  fades  de  votre  règne  ,  la  pofté- 
ritc  l'admirera  avec  effuiion  de  cœur.  Mais,  Sire, 
nous  n'avons  rien  fait  qui  puilTe  étie  l'objet  d'un 
pardon.  Nous  réclamons  des  drolrs  que  V.  M.  con- 
vient ^tre  bien  fondés.  Elles  les  a  pcjh ,  nous  dit 
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Ion  Augufîe  Sœur,  dans  fa  jujlke  ces  motifs  foridés 
fur  la   Conjîitution  ,    &  ils   ont  fait   imprcjjîon  fur 
fon  cœur  vraiment  paternel  (*  . 

Quoique  l'affurance  de  lai{Ter  fubfifter  en  entier 
notre  Ccmftitution  ,  nos  Droits,  Libertés,  Privilè- 
ges, tout  l'effet,  en  un  mot,  du  Pafte  Inaugural, 
femble  rendre  inutile  toute  députation  à  Vienne  ; 
pour  prouver  à  V.  M.  notre  promptitude  à  lui  ren-  J 
dre  rio<;  hommages  ,  &  combien  nos  plaintes  ont  ' 
peu  influé  iur  la  difpofition  de  nos  cœurs ,  des 
Députés  déjà  nommés  iront  incefTamment  porter 
au  pied  du  Trône  les  vœux  &  !cs  refpefls  de  la 
Nation. 

Sous  un  règne  jufte  ,  des  Sujets  fidèles  n'ont  pas 
à  craindre  de  malkeureufes  conféquences  ;  à  Dieu  ne 
plaifc  que  nous  pendons  être  dans  le  cas  de  les 
prévoir  !...  Oui,  nous  ofons  le  croire  :  réduits  au 
déferpoir,  (\  !e  cas  étoit  poffible,  nous  troublerions 
plus  encore  le  cœur  paternel  de  V.  M.  par  une 
fîtuation  extrême ,  que  Tes  autres  difpofitlons  quel- 
conques. 

Nous  fommes  avec  un  très-profond  re<"pc<î^. 

Bruxelles  y  le  24  Juillet  1787. 


'  (*)  Dépèche  du  14  Juillet. 
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D  É  P  ECH  E  de  Leurs  Ahejfes  Royales 
aux  Etats  de  Brabant ,  du  14  Juillet 
1787. 


M 


arîe-Christine  Sî  Albert-Ca- 
simir ,  &c.  &c.  Tré"-- Révérends ,  Révérends  Pères  en 
Di*u  ,  Nobles ,  Chers  Se  Bien-Amés.  Les  alarmei  que 
les  divers  points  du  nouveau  fyftéme  d*Admini{lration, 
qui  devoit  être  introduite,  v'>nt  excité  dans  la  Njtion, 
vous  ont  engagés ,  ainfi  que  les  Etats  des  autres 
Provinces,  à  fdire  di;s  Rcpréfentations  ;  elles  ont 
fait  impreffion  fur  le  cœur  vraiment  paternel  de 
notre  Augufte  Souverain  :  Sa  Majefté  a  pefé  dans 
fa  Juftice ,  comme  vous  l'avez  vu  par  la  Dépêche, 
les  motifs  fondés  fur  la  Conftitution  ;  mais  en  mê- 
me tems  les  démonftrations  qui  ont  accompagné 
par -tout  la  fenfation  occa(ionnée  par  le  nouveau 
fyftéme  ,  ont  diî  être  très  fenfibles  à  un  Souverain, 
qui  s'annonce  à  vous  avec  route  la  (enfîbilité  d'un 
Père;  Sa  Majefté  ,bien  loin  de  fe  refu'er  à  ce  que 
vos  Droits,  Privilèges  &  Libertés,  que  la  Joymfc 
Entrée  vous  autorife  à  réclamer,  vous  foient  con- 
fervés ,  vous  a  au  contraire  déclaré  (on  délir  fincera 
de  fe  concerter  avec  vous  fur  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  étendre  &  à  affermir  le  bonheur  permanent 
de  Tes  Sujets  Belgiques ,  fans  s'écarter  des  Lolx  fon- 
damentales du  Pays  :  c'eft  cet  ouvrage  bienfailant 
que  Sa  Majefté  a  réfolu  de  venir  arranger  elle-même 
ici  avec  vous  ia)  ;  elle  vous  a  fait  connoître  que  ce 
bienfait  doit  être  précédé  par  l'envoi  des  Députés 
des  Etats  refpeftifs  à  (a  Ferlonne  facrée  ;  &  comme 


U)    Voyez  le  cinquième  Recudl ^  Paitie  Civile,  pag.  aôï. 
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cHe  n'ignore  pas  non  plus  les  fentimens  de  c©n- 
fianct  que  vous  voulez  bien  avoir  pour  Nous  ,  clie 
ïi'a  pas  cru  pouvoir  donner  une  plus  grande  preuve 
de  la  bonté,  comme  de  la  pureté  de  les  intentions, 
qu'en  nous  ordonnant  ,  dans  les  ternies  les  plus  affec- 
tueux &  les  plus  flatteurs,  devenir  le  plutôt  poifible 
vers  hlle ,  pour  préfenter  nous-mêmes  les  Députés 
Belgiques.  Dans  cet  expofé  aufli  fimple  que  véri- 
dique  des  lenrimens  &C  des  vues  du  Souverain  à 
l'égard  de  Tes  Sujets  des  Pays  Bas  en  général ,  vous 
ne  pouvez  méconnoitre  le  cœur  p:iternel  &  len- 
fible  de  notre  Augufte  Maître,  qui  décidé  à  ne  s'arrê- 
ter qu'aux  feuls  fentimens  de  juftice  &  d'affeâ:ion  , 
vient  encore  vous  rafTurer  de  toutes  vos  craintes  , 
&  ajourer,  fans  enfreindre  aucunement  les  Confti- 
tutions ,  tout  ce  qui  eft  poffible  pour  augmenter  votre 
bonheur ,  en  ne  confultant  même'  que  le  feul  défir 
&  le  vœu  n-^tionai. 

C'eft  en  envifageant  la  chofe  comme  elle  doit 
l'être,  fous  ce  même  point  de  vue  avec  Nous,  que 
vous  concourrez  ,  comme  nous  l'efpérons  ,  avec  le 
plus  grand  zèle  êc  empreffement  au  déf.r  du  Monar- 
qi  e  ,  &  que  vous  nous  donnerez  au  plutôt  la  fatif- 
faéli«n  confoîante  de  pouvoir  l'en  a/Turer. 

Nous  ne  doutons  pa<:  que  vous  ne  couronniez  par 
cet  unique  moyen  les  foins  &  les  peines  que  nous 
nous  fofi'.mes  donnés  jufqu'ici ,  &  avec  autant  de 
plaifir ,  amfi  que  chacun  le  fait ,  pour  votre  bien- 
être  :  en  effet  il  nous  eft  impcffible  de  pouvoir 
nous  perfuader  que  vous  puiffiez  vous  difpenfer  ou 
même  différer  de  vous  conformer  aux  vues  auflî 
défintérenécs  que  bienfaifantes  d'un  Souverain  qui 
veut  vous  traiter  comme  des  Enfaus  chéris  :  il  n'eft 
pas  pofTihle  que  vous  le  f.iftiez  fans  manquer  à  fa 
dignité  .  fans  vous  attirer  le  blâme  &  l'improbation 
de  route  l'Europe  ,    fans  lifquer  de  perdre  les   fruits 


(  ïC9  ) 
des    bonnes   intentions   que    Sa    Majefté    vous  a   fi 
clairement   m^nitcftées,    lut    rob'ervarion  ,  le  main- 
tien   entier    fans    infradion    de    vos    Loix    conlbtu- 
tionnelles. 

Nous  touchons  avec  peine   le   point  qui  nous  re- 
garde perfonnellemènt;  l'attachement  que  nous  avons 
toujours  porté  à   la    Nation  Beljr'ique ,  ne   nous  per- 
met pas  de    voir    fans  la    plus   ainere  douleur,    les 
inquiétudes  mal  fondées  que  la   déclaration  lî  claire 
de  Sa  Majefté  devroit  avoir  diifipées  ;  vous  ne   pou- 
vez  ignorer  combien   nous  fouîmes    fenfibles    à    la 
confiance  que  vous  nous  avez  témoignée  ;  foyez  per- 
fuadés  que  nous   n'en  perdrons  pas  le  fouvenir ,  Se 
nous  tâcherons  fur- tout  de  vous  le  perfuader  par  le 
loin  que  nous  prendrons  de  vous  être  utiles  près  de 
Sa  Majefté ,  dont  le  voyage  qu'elle  veut  que   nous 
faflions,    nous    donne   plus  particulièrement   l'occa- 
iion ,  en  lui    rendant  fur-tout   le  témoignage  qui  eft 
dû  à  la  fidélité   de   fes  Sujets  Belgiques  :  la  vivacité 
de  fes  fentimens  ne  pourroit  jamais  le  concilier  avec 
\in  délai   de  notre   départ,   délai,  qui   oppofé  à  ce 
que  le  devoir  le  plus  facré  nous  prefcrit ,  nous  ren-- 
droit   juftement   refponfables  aux  yeux  d'un    Maître 
auquel  nous   devons    l'obéiffance  &  la   plus  entière 
foumifîion;    délai    d'ailleurs    inconciliable    avec    ce 
que  nous  nous   devons  à  nous-m^'mes.    Nous  nous 
flattons  que  vous  peferez  ces  grands  &  importans  mo- 
tifs dans  l'efprit  de  confiance  dont  le  Peuple  Belgique. 
nous  a  donné  tant  de  preuves.  A  tant ,  très-Révérends , 
Révérends  Pères  eri  Dieu  ,  Nobles ,  Chers  &  bien- 
Amés ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Bruxel- 
les    le    14    Juillet     «787,  paraphé   Cr.    //.    Signé 
MARIE    &  ALBERT  ;  plus  bas,    par  Ordonnance 
de   Leurs  Altesses  Royales  ,   contrefigné  De 
Reul. 

Pour  Copie  DE  COCK, 


(  iio  ) 
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DÉPÊCHE  de  Leurs  Jlcejprs  Royales  à 
MeJJeigneurs  des  Etats  de  Brabant^  du 
i8  Juillet  17B7. 


M 


A  rie-Christine,  et  Albert- Ca- 
simir, &c.  &;c.   Très  Révérends,  Révérends  Pa- 
res en  Dicu ,  Nobles,  Chers  &  Bien- Ames.  Nous 
avons  examiné  votre  Repréfentarion  en  date  du    16 
du  courant,    par  laquelle    vous  témoignez  vos   in- 
quiétudes fur  ce  que ,   mênie   après    la    nomination 
des  Dépurés  des  ferats  des  Provinces  pour  fe  rendre 
aux    pieds  du  Trône,  la  multitude   ne   fe   porte  à 
des  excès  fur  des  préparatifs   militaires    fimplement 
ordinaires,    en  les   confondant  avec  des  préparatifs 
inquiétans ,   qu'elle   prendroit    pour    des    projet^,    de 
(evérité,  contradictoires  à  la  Dépêche  de  Sa  Majt-fté 
en  date  du  \  du  courant;  excès  qui  feroient  double* 
ment  dé(agréab!es  dans  ]e<-  circonflances  :  fur  quoi, 
pour  les    prévenir,    vous   nous  fuppliez  de  rafîurer 
les  efprits   :  nous  vous  faifons   en    conféquence   les 
préfentes ,  pour  vous  dire,  que  du  moment  que  le» 
Etats  des  Provinces  envoient  de^  Députés  aux  pieds 
du  Trône,   les  embarras  dont  il  s'agir  depuis  quel- 
ques mois,  font  regardés  comme  terminés   &   finis. 
Se  nous  fommes  perfuadés  avec  vous,  que  le  calme 
&  la  férénité  renaîrronr  d'abord  ;  cependant ,  pour 
calmer  le  Peuple,  nous  n'héfirons  pomr  de  déclarer, 
dans  la  confiance  où  nous  fomme< ,  qu'on   ne  tar- 
dera pas  à  nomnter  les  Députés ,  qu'il  ne  peut  s'agir 
&   qu'il  ne  s'aç;ira  pas  de  f^ire  aucun  déplacement 
de  troupes,  ou  préparariA  militaires  inquiétans;  de 
quoi  nous  nous  fommes  afTurés  6c  concertés  avec  lô- 
Général- Commandant, 


i 
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Quant  aux  mouvemens  qu'on  annonce  parmi  les 
troupes  de  Sa  Majefté  dans  i'Alienugne,  nous  vous 
affurons  qu'iis  le  bornent  aux  ordres  donnés  à  di{"° 
férens  Régimens  de  (e  concenfrer  fur  les  frontières 
des  Provinces  Allemandes  de  leur  cantonnement, 
fans  pafler  outre,  6c  à  celui  de  Bcnder,  qui  eft  en- 
core dans  fa  garnilon  à  Fribourg,  de  fe  tenir  prêt; 
mais  ces  mouvemens  ne  doivent  point  vous  aiririner^ 
dans  la  perfuafion  où  nous  {omn.cf ,  que  la  fidélité 
envers  Sa  Majefté  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat ,  de 
chaque  Membre  en  particulier,  àc  de  la  Nation  en 
général,  les  rendra  d'abord  fans  objets,  ainfi  qu'il 
cft  de  la  connoifTance  des  différens  Membres  des 
trois  Ordres  des  Etats ,  à  qui  nous  avons  fait  com- 
muniquer les  informat"^ons  qui  nous  ont  été  tranf» 
miles  à  cet  égard. 

Quant  au  Tréfor  royal ,  au  gouvernement ,  aux 
magafins  &  munitions  à  M.dines  &:  autres  effets 
Royaux  ,  comme  le  calme  i'era  lé'abli,  &  qu'aucun 
mouvement  ou  préparatit  inquiétant  ne  le  troublera, 
nous  nous  afTurons  avec  vous,  que  tout  tumulte, 
qui  porteroit  vers, ces  établiffemens  eft  peu  probable; 
il  fuffira  par  conféquent,  dans  le  cas  non  prévu  d'un 
lumuhe  quelconque  ,  que  la  Bourgeoîfi;;  fe  mette 
d'abord  en  devoir  de  l'appailer  fur  le  pi:d  ufité  dans 
ïèmblable  cas  ,  &  que  félon  qu'il  s'éteveroit  au  point 
que  le  civile  ne  pût  y  obvier ,  qu'on  s'adrefTe  d'a- 
bord en  forme  au  militaire  pour  agir  de  concert  : 
du  refte  ,  on  pourra,  félon  le  befoin  ,  pUcer  un  dé- 
tachement de  la  Maréchauflée  aux  environs  du  ma- 
gafin  à  poudre,  proche  de  la  Ville  de  Malines, 
outre  la  garde  militaire  qui  y  eft  ftaticnnée.  A  tant, 
très-Révérends,  Révérends  Peies  en  Dieu,  Nobles, 
Chers  &:  Bien- Ames,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
garde.  De  Bruxelles,  le  iS  Juillet  i-jH-j.  Parapha 
Ctt.  Fc,  Signé  Makie  6c   ALBERT.  Plus  bàs j 
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jiar    Ordonnance  de  l.tws  Aktjjls  Royales.  Conuc- 
fgrié  D  E    R  h  \J  L. 

Peur    copie,    de    CocK. 

REPKhSENlATION  dfs  Bonrgmef- 
tres  ,  Echevins  6'  Coufeil  de  la  Ville  de 
Bruges^  du  3  Juillec  ly^y. 

M  E  s  s  E  I  G  K  E  u  r,  s  , 

Y  A  NT  examine  le  Mémoire  préfenté  à  Leurs 
Alteffes  Royales,  p:ir  le  Colonel  de  Brou  &C  le  Con« 
feiller  du  Gouvernement  de  Mahieu,  que  vous  nous 
avez  remis  pour  y  refervir  de  notre  Avis ,  nous  avons 
l'honneur  de  dire  à  l'égard  de  la  démolition  de  la 
WaurhalU  &c  de  la  confludion  d'une  nouvelle  Ca- 
ferne  au  Couvent  ci- devant  occupé  par  les  Char- 
treux à  Bruges  ,  objets  du  Mémoire  qui  nous  re- 
gardent direélement ,  que  puifque  ma'heureufemeht 
ces  Meffieurs  lont  parvenus  à  furprendre  Leurs  AI-  i 
tefles  Royales,  à  les  induire  en  erreur  fur  la  pré- 
tendue néceffité  de  conflruire  de  nouvelles  Cafernes  * 
d'une  étendue  coniidérable  ,  ainfi  que  fur  la  faufîe 
économie  de  démolir  à  cet  eiTet  la  \Vatzrha:lU  ;  que 
c'eft  un  bonheur  que  le  tems  &  les  circonftances 
ont  arrêté  ces  projets  ruineux  &  réduit  leurs  Au- 
teurs à  abandonner  leur  exécution  *) ,  con(éqnemment 
nous  ne  pouvons  qu'apolaudir  à  leur  démifïion  de- 
mandée ;  mais  toutefois  fans  ccmpromettre  notre 
Adminiftration,  fans  la  rendre  relponfable  des  dom- 
mages &  intérêts  que  les  Entrepreneurs  pourroient 


O  Voyez  le  quatrième  Reciu-'d ,  Partie  Civile,  pag.  I4S. 
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(  fpécuîer  à  caufe  des  préparatifs  prétcnduerrent  faîrç, 
qu'une  prédileiftion  maniicfte  en  faveur  de  ces  Ou- 
vriers &  de  leurs  adhérens  engage  ies  Auteurs  du 
Mémoire  k  annoncer  toujours  monter  à  dis  Jommcs 
Confidcrahlcs. 

Nous  n'avons  pas  contradé  avec  ces  foi-difant 
Entrepreneurs  ;  conféquemmerit  nous  ne  fomines 
pas  refponiables  pour  les  fuites  de  leurs  prétendues 
enirepriies  ;  le  Capirsine  de  Mâh'eu  a  traité  avec 
ces  gens-là  en  fon  particu!ter  h.  à  notre  infa  ;  fes 
contrats  privés  ont  toujours  été  un  myftere  inipé- 
nérrable  pour  nous  :  jurqu'à  ce  jour  nous  ne  con- 
noiflfons  encore  de  ces  engagemens  que  celui  da 
Charpentier  ,  qui  ne  nous  eft  encore  parvenu  que 
par  une  fimplc  copie  jointe  à  fa  Requête ,  tendante 
à  obtenir  l'indeninité  de  fes  prétep.dus  dommages  &c 
intérêts,  laquelle  Leurs  AlteiTes  Royales  ont  daigné 
envoyer  à  notre  A-vis.  C'eft  le  mtme  Capitaine  qui 
a  dirigé  lui  (eul  ,  tout  ce  que  de  ces  engagemens 
on  a  mis  en  exécution  :  n'eft-ce  pas  fuivant  les  Loix, 

X  fuivant  la  Juftice  diflributive ,  &  fuivant  la  faine  rni- 
fon  ,  lui  féal  q.ii  deit  répondre  des  événemens  de 
fon   propre  fair  ? 

La  Ville,  qui  par  une  autorité  étrangère,  a  vu 
avec  regret  détruire  <a  propriété ,  devoit  elle  encore 
fous  titre  d'indemnité  gratifier  ies  inftrumens  de  cett«3 
<lt;ftruftion  ,  afin  de  rafTjfîier  leur  cupidité  &  celui 
de  leurs  Affociés  fecrets  ;  car  il  eft  impofîible  qu'ils 
n'en  aient  ,  lorfqu'on  coniidere  la  marche  irregu- 
liere  de   ces   entieprifes  ? 

Si  cette  même  autorité  a  pris  des  engagemens  fe- 
crets avec  des  Entrepreneurs;  (i  ceux-ci  ont  pris  des 
arrangemens  quelconques  pour  donner  l'exécution  à 
un  bâtiment  important,  Gns  avoir  les  fûretés  requifes 

'  à  l'égard  du  terrein  qui  devoit  fervir  à  ion  empla- 
cement ,  peut-on  en  rendre  refponf^ble  une  Admi* 
niftration  Municipale,  qm  n'a  été  aucunement  infot" 

H  *** 
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mée  cle  ces  démarches ,  qui  n'a  eu  aucune  influence 
direde  ni  indirede  dans  de   pareilles   inégularités  ? 

La  Ville  de  Bruges  cft  affez  malheurcufe  de  voir 
à  demi-ruiné  un  bâtiment  ,  qui  a  coûté  à  fon  Peu- 
ple de<:  femmes  immenfes ,  qui  fut  le  plus  beau  Ma- 
8;afin  de  l'Europe,  admiré  des  Etrangers,  &  utile  à 
î'Adminiftration  par  le  parti  qu'elle  en  pouvoir  urer 
en  mille  &  mille  occafions ,  trop  avancé  dans  la  dé- 
molition pour  le  rétablir  ,  impofTible  de  le  confer- 
ver  dans  l'état  où  on  l'a  réduit  :  la  Vi'le  a  plutôt 
le  droit  de  réclamer  une  indemnité  à  charge  de  la 
cabale  intrigante,  qui  a  (ufcité  cette  deftruftion;  cette 
indemnité  feroit  plus  conforme  aux  principes  de  l'é- 
quité, que  celle  qu'annonce  le  Mémoire  dont  il  s'a- 
git, au  moins  s'il  y  a  matière  d'indemnifer  les  En- 
trepreneurs ,  ce  n'eft  jamais  notre  Adminiftration  qui 
en  peut  être  chargée. 

Conféquemment  nous  confentons  à  ce  que  le  Co- 
lonel de  Brou  &c  le  Confeiller  De  Mahieu  foient 
déchargé  de  toute  Direction  5c  Adminiftration  de 
ces  ouvrages  de  démolition  &  de  conftruélion  , 
fauf  toutefois  qu'ils  demeureront  refponfables  en 
leur  propre  &  privé  nom  ,  de  tous  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts  qui  pourroient  réfulter  de  leur  Ad- 
miniftration ;  ainfi  que  des  cngagemens  pris  de  leur 
propre  autorité,  &  fans  participation  ni  fans  con- 
îîoiflance  dt  l'Adminiftration  propriétaire. 

Peut-être  qu'ils  fe  replieront  fur  l'^gréation  de 
Leurs  Alteffes  Royales  ;  mais  ce  fyftême  ne  peut 
les  excufer ,  attendu  que  le  projet  fuggéré  par  eux 
a  été  préfenté  fous  des  couleurs  empiuntées,  &  que 
les  conditions  auxquelles  ils  ont  paflle  ces  ouvrages  à 
leurs  Entrepreneurs  favoris  (diamétralement  contraires 
aux  conditions  publiques)  ne  refpirent  que  la  faveur 
&  la  prédilection  :  dans  une  telle  irrégularité  ne  doit- 
on  pas  regarder  l'agréation  de  Leurs  Alteftes  Roya- 
les ,  comme  un  effet  de  la  furprife  la  plus  manifefte  ? 


Quant  sux  autres  objets  repris  dans  le  fufHit  Me- 
moire ,  il  n'y  a  qu'un  fcul ,  qui  regarde  la  Généra- 
lité de  la  Province,  &  qui  par  conféquent  peut  être 
fufceptible  de  nos  obfervations ,  comme  Membre  de 
l'Etat;  c'cft  l'ouvrage  projette  pour  l'amélioration 
du  Port  de  Nieuport. 

A  l'égard  de  cette  partie,  comme  l'objet  paroit 
être  dirigé  avec  connoiffance  de  caufe  par  ceux  à 
qui  il  appartient  ,  &  que  fon  utilité  efi;  trop  re- 
connue pour  n'y  pas  donner  l'exécution  ,  nous 
fommes  d'avis  que  c'eft  un  bien  réel  d'en  éloigner 
les  auteurs  du  Mémoire  ,  en  leur  accordant  la  démif- 
fion  qu'ils  demandent  ;  Tauf  néanmoins  qu'ils  demeu- 
ront  également  refponfables  de  toute  irrégularité ,  (î 
on  en  trouve  ,  dans  ce  qu'ils  ont  déjà  géré  à  ce  iujet. 

Nous  nous  flattons  Meffeigneurs ,  que  vous  prendrez 
avec  l'attention  ordinaire  de  Vos  Seigneuries  toutes 
les  précautions  poffibles  fur  le  plan  qui  a  été  donné 
de  cet  ouvrage  ,  avant  de  le  mettre  en  exécution. 

Voilà ,  MefTeigneurs ,  les  obfervations  que  nous 
avons  à  faire  fur  les  objets  du  Mémoire  qui  nous 
concernent,  foit  direftement,  foit  indireftement ,  & 
qui  pourront  entrer  dans  les  délibérations  des  Etats 
affemblés  ,  pour  en  conféqucnce  diriger  leurs  avis 
demandé  par  Dépêche  du  14  Juin  dernier. 

Nous  avons  Thonneur  d'être    avec   rcfpe^i: , 

Messeigneurs, 

Vos  très- humbles  &  très-^obéiflans 

Serviteurs, 

Les    Beurguemaîtres ,    Echevlns  & 
Confdl  de  la   FilU  de  Bruges* 

Signé,  F.  DE  CRIDTS. 

Bruges  ,  le  3  de  Juillet  1787. 
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RÈTROACTES,  concernant  la  démolhion 
du  Bâtimfnt  ^  nommé  Waterhalle  ,  en  la 
Ville  de  Bruoes  j  fous  la  dïreclïon  du  Co- 
lonel DE  Brou. 


A 


PKES  avoir  f.Hifracquîfitioit  en  1779,  d'une 
partie  du  Couvent  des  ci  devant  Jéfuites ,  &  après 
l'avoir  rendu  propre  à  loger  le  Militaire,  tellement 
qu'avec  la  grande  Ciferne  à  la  porte  Sainte- Croix  ,  & 
divers  autres  Corps  de  Calernes  détachés ,  il  y  a  à 
Bruges  des  commodités  fuffilantes  pour  loger  une 
Garnifon  beaucoup  plus  forte  que  ce'le  qu'on  lui 
donne  communément  ,  on  forma  le  projet  d'élever 
un  nouveau  Bâtiment  au  rv.ê^fie  ufage. 

Son  Excellence  le  Minière  Plénipotentiaire  pour 
le  Gouvernement  Général  des  i^ays  Bas,  par  ia  Dé- 
pêche du  iK  Sepien>bre  17Î56  ,  adrcfTée  au  Magiftrat 
de  Bruges  ,  dit ,  qu'avant  eu  rapport  du  projet  de 
concentrer  le  logement  de  tojte  la  Garnifon  dans 
une  feule  Caferne  ,  il  a  approuvé  le  PUn  pour  remplir 
ce  projet  dans  le  Couvent  des  Chartreux  ,  dont  la 
^épenfe,  luivant  le  devis  du  Colonel  dcBrou  ,  mc^nte 
à  f.  10.004-15  courant,  outre  l'intérêt  que  la  V/ilc 
auroit  dû  payer  à  la  Caiffe  de  Refigion  pour  la  va- 
leur par  eîlimation  des  Bâtimens  &  du  terrein  du 
même  Couvent. 

Pour  retrouver  la  plus  forte  partie  de  cette  dé- 
penfe  ,  la  mêjne  Dépêche  ordonrîe  la  démohtion  de 
la  Warerhalîe,  dont  les  Matériaux  ,  fuivant  le  devis 
du  Capitaine  de  Génie  Mahieu  ,  dévoient  produire 
J".  J5000--  &  la  partie  dy  Bâtiment  qui  ne  parut  pas 
cond;imnée  à  la  démolition  ,  conjointement  avec  le 
prétendu  terrein,  devoit  pro'iuire  i^ood  florins, 
fuivant  le  devis  donné  par  le  Colonel  de  Brou. 
On  dit  le  prcundu  terrein  y  parce  que  cette  Halle 
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^fant  bâtie  au-defTus  d'un  Canal ,  n'a  pas  un  pied  de  ' 
terre  ferme  dans  toute  ion  étendue  ,  tellement  que 
plutôt  d'erpérer  que!qu*argent  de  ce  loi-difant  lerrein  , 
il  eft  plus  naturel  ,  ou  de  s'attendre  à  une  dépenfe 
confidérable  pour  combler  ce  Canal  &  conftruire 
un  Aqueduc  capable  de  recevoir  tons  les  ég'outs  qui 
y  aboutirent,  ou  de  laiffer  une  cloaque  affieule  au 
milieu  de  la  Grand'place. 

il  eft  vrai ,  que  ces  deux  objets  font  exprimés  avec' 
tant  d'ambiguiré  .  que  les  Auteurs  de  ces  devis ,  au 
cas  d'un  produit  remarquablement  audeflous  de  leur 
fupputation  ,  auroient  pu  échapper  à  toute  àcculation 
de  Turprife. 

Au-defTus  de  cette  démolition  qui  oevoit  produire 
500>-0   florins,  le  même    Décret  ordonne  la  vente 
de  la   Ca  erre  du  quartier  des  Jéfuites ,  t<  des  autres 
Carêmes  détachées ,  de  même  que  de  quelques  autres 
parties  appartenant  à  la  Ville,  qui  {uivanr  le  devis  du 
Colonel   de  Brou  ,  dévoient  produire  u;ooo  fiorins. 
Il    eft    à    remarquer    que    le  feul    objet"  qui  a  éti 
j      réalifé  6l  qui  étoit  eftimé  par  ce  devis   Cooo  florins'^ 
n'a  rendu  par  vente  publique  que  f.   1 5 10.  "-^ 

C'eft  de  cette  façon  que  la  Ville, devoit  trouver 
89000  Florins ,  &  n'auroit  dû  lever  que  /.'  i  jcoo  , 
pour  renvplir  le  projet,  qui  dès  le  mois  de  Septembre 
17A'6  ,  étoit  efiimé  à  /.  102004-1^  ,  quoiqu'à  la  fia 
dfe  Mai  1787,  on  travailla  encore  à  redljfîcr  &  à 
détermmer   le  Plan. 

Enfuire  de  cette  difpofition  ,  le  Capitaine  Msliieu 
remit  au  Magiftiat  des  conditions  pour  expôfer  au 
rabais  public,  la  démolition  de  cette  H^ille  :  ces  con- 
ditions étoient'  diftrjbiiées  en  trois  parties  ,  une  pour 
la  charpente,  une'pour  la  maçonnerie,  Se  une  pour  les 
ardoiles  &  plombs;  les  deux  premières  parties  étoicnt 
fi  fînguliérement  combinées  ,  qu'il  femble  qu'elles 
étoient  faites  à  d<?{re!n  d'en  éloigner  tout  le  monde. 
Le   Charpentier   étoit   obligé   de   commencer   par 
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fjier  le  pîàncher,  tellement  qu'il  n'auroit  eu  fou?  lui 
qu\m  canal  ouvert   pendant  toute  la  démolition  du 
toit  qui  eft  immenfc  ,  il  devoit  détacher  &  defcendre 
tout  le  bois  de  cette  partie  ,  d'une  manière  à  conferver 
tous  les  tenons  &  fans  endotr.magcnnent  quelconque, 
à  peine  de  fournir  d'autres  piccc:s  neuves  ;  de  plus 
le  prix  de  fon  adjudication  ne  lui  auroit  été  payé  que 
pour  le  boi^  qu'on  auroit  trouvé  capable  de  fervir  dans  , 
la  nouvelle  Caferne  ;  on  ne  lui  attribuoit  rien  pour 
les  bois  qui  n'aureiciît  pa<;   éré   propres  à  cet  ufage 
feîon  le  jugement  de   .M^fficurs    les  Ingénieurs ,   de 
façon  que  fi  à  la  fin  de  la  démolition  aucune  partie 
de   bois  n'eût   été  trouvée    de    nature  à  «?tre    rem- 
ployée au    nouveau    Bâtiment,  que   le   Charpentier 
n'auroit  reçu  le  fol  pour  tout  fou  ouvrage. 

La  feule  confidération  que  la  Halle  eft  bâtie  de- 
puis plus  de  350  ans  ,  conléqnemment  que  (es 
hois  (  qu'on  ne  poavoit  pas  examiner  étant  en 
place  )  auroient  été  peu  propres  à  eue  remp'oyés , 
furtoutdans  une  grande  Cazernc,  Tuffifoit  pour  éloigner 
tout  homme  qui  penfe  un  peu,  d'«ne  entreprife  de 
cette  nature. 

.  Aufll  le  Magiftrat  ayant  procédé  le  jo  Novembre 
17^6  ,  à  l'Adjudication  publique,  per'bnne  n'a  parlé 
fur  les  deux  premières  parties  ,  la  Charpente  &  la 
îklaçonnerie.  Les  conditions  pour  les  Ardoifes  étant 
rédigées  d'une  manière  plus  raifonnable  ,  cette  partie 
a  été  mife  à  prix  ,  &  après  pludeurs  rabais  elle  a  eu 
un  cbtenteur  à  treize  lois  par  mille  ardoifes  ;  cette 
formalité  remplie  ,  le  Magifirat  en  a  fait  rapport  à  Ion 
Excellence  ,  p^r  Lettre  du  premier  Décefjibre  fulvant. 
Comme  à  la. fin  de  Janvier  17*^7,  le  bruit  fe 
rép;^iKlit,  que  des  ouvriers  avoient  fourni  des  fou- 
miîTions  privées  pour  cette  démolifion,  le  Magifirat 
s'rtdrefia  au  Gonvernen'ent  par  fa  Repréfenration  du 
4  Février  ,  follicifant  que  fi  parrfii  ces  foumilfions 
il  y  en  avoit  qui  renfermaiTent  des  conditions  agréa- 
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bles,  quoique  contraires  aux  conditions  publiques, 
que  le  Gouvernement  auroit  daigne  ordonner  une 
nouvelle  adjudication  publique  fous  ces  nouvelles  con- 
ditions pour  éviter  toute  furprife  de  la  part  des 
ouvriers  en  crédit,  &  donner  au  public  la  fatisfaftion 
de  pouvoir  concourir  à  cette  entreprife. 

Le  premier  Mars  1787,  le  Magiftrat  reçut  un 
Décret  du  24  Février  ,  pour  l'intormer  que  les  fou- 
miffions  qui  avoient  été  préfentées  par  le  Colonel 
de  Brou  ,  étoient  agréées,  avec  ordre  de  déplacer 
inceffamment  les  petits  Comptoirs  de  Recette  &  le 
Corps-de  garde  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Galerie  de 
la  Hal'e ,  fuivant  les  direftions  à  en  donner  par  le 
Capitaine  Mahieu. 

Les  aftes  d'agréation  de  cette  entreprife  ont  été 
envoyés  au  Receveur  principal  des  Droits  de  Sa 
Majefté  ,  qui  les  a  diûribués  aux  Entrepreneurs; 
d'après  ces  agréations  ils  ont  mis  la  main  à  l'ou- 
vrage, &  le  Mag'ftrat  a  vu  commencer  la  démoli- 
tion de  la  propriété  de  la  Ville ,  fans  (avoir  par 
qui,  à  quelles  conditions,  ni  pour  quel  prix;  mais 
bientôt  on  s'eft  apperçu  que  les  trois  Entrepreneurs , 
Charpentier,  Maçon  &  Plombier,  étoient  les  mê- 
mes,  que  par  un  pareil  jeu  ,  on  avoit  introduit  dans 
Tentreprife  du  nouveau  Magafin  d'Enfepôt  au  Baf- 
fin  ,  &  que  la  même  Régie  avoit  fubftitué  à  l'En- 
trepreneur public  pour  la  conflrué^ion  de  la  nou- 
velle Douane ,  c'eft  à  dire,  les  ouvriers  favorifés  des 
Officiers  du  Génie  ^  leurs  adhérens  :  on  a  vu  atfli 
employer  pour  veiller  fur  cette  démolinon  un  Etran- 
ger Eckifier,  penfionné  au  H  zegras  ,  fans  favoir  ce- 
pendant à  quel  titre  ni  fur  quel  falaire  ,  tot't  cela  étant 
demeuré  un  tecret  impénétrable  pour  le  Magiftat. 

ConuTie  néanmoins  les  condi  ions  fous  le'qut'les 
cette  démoliti  <n  s'effe<^uoit ,  pouvoient  contenir  des 
flipulations  ponr  lesquelles  le  Magtftrat  auroit  pu 
être   rendu    relponiable   dans  h   fuite ,    il    s'adtclla 
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par  lettre  du  lî  Mai  fuivant,  au  Capirainc  Mahieu, 
pdur  lors  devenu  Intendant  du  Cercle  de  Bruges , 
demandant  commur^ication  des  conditions  de  l'en- 
trép^re,  il  répondit,  que  dans  (a  qualité,  n'avant 
de  compte  à  rendre  de  fes  opérations  qu'au  Gou- 
vernement feul  ,  que  le  Magiflrat  ,  s'il  crovoit 
avQ'r  beioin  de  ces  condition^ ,  pouvoit  s'adrefTer 
au  n-.ême  Gouvernement  pour  fe  les,  procurer. 

Cetre  demande  a  donné  matière  à  la  Repréfenta- 
ticn  du  19  Mai,  où  aprè^  avoir  démontré  tout  le 
manège  de  certe  affiiire,  le  M-igiftrat  fupplie  d'être 
îruni  deidires  conditions  de.  .l'entreprife,  fon  Agent 
lui  avr,ht  marqué  par  Lettre  du  xy  fuivant,  que  le 
Gouvernement  avoit  friii  parvenir  au  Capitaine  de  Ma- 
hieu  çope  C;.e  cei  conditions ,  avec  ordre  de  les  re- 
îriettre  au  Mao;iftraî  ;  on  les  lui  demanda  une  fé- 
conde fois  par  Lerfe  du  27,  mais  inutilement,  la' 
démolition  alla  toujours  en  avant  fans  qu'on  pût 
obtenir  ces  coqd.tions  myftérieufes ,  iufqu'à  ce  que 
le  Confell  du  Gouvernement,  par  Dépêche  du  7 
Juin  a  ordonné  de  la  ftatcr. 


««^■^"^Tg-u 


LETTRE    des    Etats    de  Fland-e  ,   û 
Leurs  Aliejjes    Royales  ,    du    4    Juillet 

1787.  --A,: 


N, 


Madame,   Monseigneur, 


os  Députés  ordinaires  nous  ayant  communiqué 
une  Dépêche  en  dare  du  l'i  Juin  ij^^y  ^  émanée 
(bus  le  nom  de  Sa  Majefté l'Empereur  &  Roi,  d'après 
une  Repréienration  que  ces  mêmes  Dépurés  ont 
trouvé  bon  d'adreiTer  à  Vos  Aocufles  Ptrfonnes 
le  16  J\!in  dernier,  relativement  à  la  prolo  igation 
de  la  jetice  d'Eft  du  Havre  de  Nieuport,  nou^  avons 
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jugé  à  propoî  de  nows  faire  produire  toutes  Ie.«  pie- 
ces  cortcernant  cette  matière,  &  u'tn  examiner  la 
marche. 

Nous  avons  d'abord  remarqué  avec  furpri'e  que 
Scn  Excellence  le  Comte  de  Btlgio/ojà^  par  un  Dé- 
cret du  4  Septembre  »7«S'6,  par  iui  rendu  en  fa 
qualité  de  Minière  Plenipotenriaire  pour  le  Gou- 
verîietTicnt-Générai  d>îs  Pay^-Bas ,  a  déclaré  que  cttte 
prolongation  étoit  un  affaire  d'entretien ,  &:  par 
conféquent  a  décidé  fans  autre  formalité  qu'il  in- 
comboit  dire6ï:ément  à  notre  Province  d'en  ùip- 
porter  le*,  fraix  à  titre  du  Droit  de  Convoi,  6c 
que  nosdits  Députés  dévoient  pourvoir  aux  payemens. 
qui  en  ré  ulteroient ,  &  ccU  fur  les  Certificats  du 
Colonel  Ingénieur  de  Brou  ;  car  nous  crovons  fer- 
mement qu'un  Ouvrage  de  telle  importance,  qui, 
feloîi  lè  devis  aveugle,  incorrefl  ik  trompeur  dudit 
Colonel  de  Brou,  ne  mor.teroit  qu'à  la  iomme  de 
f.  60OOO  ,  ne  peut  en  aucune  manière  être  envi- 
fagé  pour"  un  ouvrage  d'entretien  ,  msis  au  con- 
traire nous  nbu<;  perluadons  qu'il  étoit  de  nature  à 
être  propofé  avant  tout,  à  la  délibération  des  Etats, 
pour' d'après  un  réfuhat  Provincial  être  décidé  de 
fon  utilité  &  de  fa   converiance. 

Si  nous  voulions"  adopter  le  fydéme  contraire, 
&  admettre  la  voie  illégale  qui  fe  démontre  dans 
le  lufdit  Décret,  il  ne  dépendroit  que  du  Gouver- 
nement de  charger  la  Province  d'autant  d'ouvrages 
utiles  ou  inutiiesqu'il  croiroit  devoir  impolcr  à  la 
ruine   du  Peiiple. 

Ces  importions  é^ant  abiolument  inconniîution- 
nel'es  ,  nous  nous  trouvons  oblige,  Séténifîîmes 
G  .)Uvernear-CénéiHUX  ,  de  récliuier  contre  ces  m- 
fra«5lions  de  no^  Droits;  &  par  conséquent,  nous 
tenoijs  inccnteOablement  qi  e  h  prolongation  de 
la  iettée  d'!;  ft  ou  Havre  de  Nieuport ,  ne  peut  pas 
fe  faire  à  la  charge  de  la  Province  de   Flandre,  en 
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vertu  Hiidlt  Décret  du  Comte  it  Bélglojofo ,  du  4 
Septembie    17^6. 

Vials  ces  mêmes  Etats  n'ayant  pour  but  que  la 
confervation  de  leurs  Droits,  Coutumes  6i  Ufages, 
ils  font  bien  éloignés  de  négliger  aucune  circonftance 
qui  pourroit  tendre  au  bien  général  &  à  l'accroifTe- 
ment  du  Corrmerce  ;  conlequemment  comme  la 
prolongation  de  cette  jettée  peut  contribuer  à  Tamé- 
lloration  de  ce  Porr,  Se  à  protéger  la  Pêche  na- 
lionale  ,  non  pas  fur  le  pied  ruineux  que  le  Colonel 
de  Prou  Tavoit  imaginé  frivolement,  mais  d'après 
un  examen  bien  réfléchi,  6c  la  connoiflance  pro- 
fonde &  reconnue  des  Direéleurs  des  ouvrages  de 
la  Province  :  nous  nous  faifons  un  devoir  d'infor- 
mer Vos  Altefles  Royales  en  très-profond  refpeft , 
que  par  Réfultat  Provincial  de  cejourd'hui ,  nous 
avons  réfolu  ce  faire  exécuter  cet  ouvrage  par  nos 
Direftenrs  en  vertu  de  notre  Réfolutlon  ,  5c  nulle- 
ment en  conféquence  dudit  Décret,  &  de  tout  ce 
qui  en  eft  fuivi ,  lequel  d'ailleurs  nous  ne  faurions 
reconroître  fans  faire  to't  à  la  libre  Adminiftration 
de  nos  Finances  ,  qui  nous  appartient  par  la  Conf- 
titution. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  profond 
refpeft  , 

Madame,  monseigneur. 

De  Vos  J lt e ss es  Royales^ 

Les  très- humbles   &    très- obéi ffans 
Serviteurs , 

LES  ETATS  DE  FLANDRE, 

Signé  ,  F.  D.  D'HOOP. 

De   notre  Ajfcmhlèe.   G  and  «4  Juillet  l'/bj» 


REPRESENTAT  ION  des  Armateurs 
de  la  pêche  JSationale ,  du  i  Juillet  1 787  , 
à  MeJJeigiieurs  ^  Mejjeïgiieurs  les  Etats  de 
Brabant,  (i) 

_f_^  E  s  Armateurs  de  la  Pcche  Nationale  ,  )uftement 
alliimés,  par  la  teneur  du  Décret  de  Leurs  Alrcfles 
Royales,  en  date  du  Z2  Juin  17^57,  prennent  la 
relpeftueufe  liberté  de  porter  à  la  connoifTance  de 
Vos  Seigneuries  Révérendiffimes  &  lllullnffimes ,  le 
tort  ôc  le  préjudice  que  le  Commerce  de  ce  Pays 
doit  fonffrir  jar  ranéantiHement  de  la  Pêche  Natio- 
nale ,  qui  lera  une  fuite  naturelle  &  immanquable 
de  ce  Décret,  qui,  en  aaéantiflant  les  Oidonnan- 
ces  des  lè»  Août  &  5  Septembre  1785  ,  permet  l'im- 
portation des  Morues  étrangères,  &  introduit  une 
concarrence  ,  dont  les  Armateurs  de  la  Pèche  Natio- 
nale ,  encore  nailTante ,  feront  les  malhcureufes  v;c- 
«imes  facrifiées  à  un  prétendu  bien  public. 

Le  Remontrans  ne  fe  permettront  point  de  réflexions 
fur  les  raifons  politiques  qui  ont  pu  engager  Leurs 
Alteffes  Royales  à  permettre  cette  importation  des 
Morues  étrangères  ;  ils  voyent  que  cette  difpofifion 
n't-ft  que  proviiîonnelle ,  ils  vovent  aufil  les  foins  &c 
les  précautions  que  Leurs  Altefles  Royale*:  daignent 
prendre  pour  encourager  la  Pêche  Nationale  ,  leul 
t<.  unique  foutien  de  la  navigation  de  ce  Pays.  Les 
primes ,  quoique  non  déterminées  ,  qu'on  promet  , 
les  faveurs  &c  exemptions  dont  il  eft  déclaré  que 
la  Pêche  Nationale  continuera  à  jouir  pour  le  débit 
interne  de  fes  produftions  ;  tous  ces  encourageniens 
p  1^  ■  .  ■*  ■ '  Il 

(i)  Voyez  le  cinqulerKe  Recueil,  Partie  Civile,  pag.  î") , 
&  ci-dcvaiu  pag    51,  x 
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avo'ent  relevé  le  courage  abattu  ^es  Armateurs ,  des 
Pc  heurs  ,*  &  de  plus  de  dix  huit  cens  familles  inté- 
reir^e'^  dans  cette  branche  de  Comme; ce,  iî  piecieule 
à  l'induftrie  Nationale  ,  &  fi  avant.'geule  au  Pays  en 
général,  où  elle  conlerve  en  ciiculanon  des  capi- 
taux im.ïienl'es  qu  ciaportcrOient  les  étrangers  qui  au- 
roient  ia  facu'ré  de  nous  approvifionner  de  Morues 
que  \i^  Pèche  Nationale  auroit  ég.ilement  pu  fruruir. 

Déjà  des  bruits  yagives ,  répandus  par  des  perion- 
ne$. guidées  par  leur  intérêt  patticiilie-^ ,  &  ennemies 
de  !a  prolpér-té  -.laifT^nte  de  la  ('tche  N^Jtionale  , 
avoient  e:icité  i'attent'on  de  Remoncrans,  qui  ,  ja- 
loux de  conferver  Teftime  de  la  Nation ,  ont  prouvé 
par  un  Mémoire  fucciiu  adrefTe  aux  Etats  de  Flarj" 
drcs  \  i)  ,  q>ic  bien  loin  qu'on  pût  loupçonner  que  la 
drifCnfe  de  l'importation  des  Morues  étrangères  fut 
pxéindiciable  au  ï'eupie  ,  en  ce  qu'en  ôant  les  n  oyens- 
de  concurrence  elle  laiiToit  les  Armareurs  de  la  Pè- 
che Nationale  ,  les  maîtres  de  mertre  la  Morue  à 
un  prix  exhorbltant  ,  elle  étoit  au  contraire  avanta- 
geufe  à  la  Nation  chez  laquelle  elle  entretenoit  l'in- 
duftrie  de  plufieurs  milliers  d'hommes,  indépeiidam- 
ment  de  !a  confe'-vation  du  numéraire  qu'aurolt 
exporté  la  Pêche  étrangère. 

Et  pour  prouver  que  c'étoit  à  tort  qu'on  accufoit 
les  Pêcheurs  nationaux  d'une  efepce  de  monopole 
nuifibîe  au  Peuple  ,  il*,  ont  rappelle  les  difpofirions 
contenues  dans  le  Règlement  Général  pour  la  Pêche 
d  OAende  &i  de  Nieupo-t  ,  émané  du  Gouverne- 
merit  Général  des  Pays-Bas  Autrichiens  ,  le  ji 
Mars    1770. 

A  l'Article  II ,  il  y  eft  dit:  »  que  tout  le  Poifîon 
w  frais ,  indi{+inâ:ement  &  fans  en  rien  ex»cepter, 
»»  provenant  de  la  capture  dech'^q!.'e  Bateau  ,  devra 
»»  être  vendu  publiquement  aux  lieux  accoutum.és  «, 
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L'Article  XVÏII  ^  ftatue  que:  ^>  teut  le  Polffon  de 
w  Irur  ca[)ture  qu'ils  amèneront  (oit  Cabilleau ,  dit 
»  Morue  ou  .'^utre,  de  quelle  nature  il  puide  éfre  , 
»  tant  (aie  que  non  (aie,  devra  être  vendu  publi- 
»   quemenî  à  Ton  arrivée  «. 

Ces  r^ges  dirporuions  luOiient  pour  exclure  tonte 
idée  de  monopole,  vu  qu'il  eft  permis  à  un  cha- 
cun d'acheter  aux  ventes  publiques  ,  &  que 'es  Corps 
de  Poiflonniers  de  toutes  les  Villes  peuvent  com- 
mettre des  fafleurs  ou  coninvlflionnaires  ,  foit  pour 
la  généralité,  (oit  en  leur  particulier  à  OfteîKle  6c 
Nieuport ,  pour  y  acheter  le  PolfTon  à  l'arrivée  des 
Batiniens  Pécheurs. 

Les  R  enooRtrans  ont  fait  plus  ;  pour  prouver  à 
la  Nation  que  les  bruits  déiavantageux  que  des  per- 
fonnes  malintentionnées  (enîoient  dans  le  public, 
contte  la  Pèche  nation  de,  étoient  deftitués  de  tout 
fondement ,  &  pour  démontrer  que  la  cherté  de  la 
Morue  ne  pouvoir  être  attribuée  ni  au  prétendu  Droit 
cxclulif  des  Armateurs  d'Ofiende  &  de  Nieuport  , 
ni  au  monopole  qu'on  leur  reproche  Tans  fondement 
&  avec  la  dernière  injuftice  ;  mais  que  la  caufe  de 
ct-tte  cherté  provenoit  des  menées  lourdes  de  cer- 
taines perfonnes  intérefTées  à  l'importation  des  Mo- 
rues étrangères  ,  ils  ont  envoyé  diredement  au  mar- 
ché de  Bruxelles  ,  vingt-cinq  tonnes  de  Morue  du 
Nord  ,  qu'ils  ont  conlignées  au  (ieur  Pierre  Van 
Schoor  ,  pour  les  faire  expoi'er  en  vente  publique 
au  marché  aux  PoiiTons ,  le  2  i  Juin  lyh/,  &pour 
porter  par-là  à  la  connoKTanee  du  public  le  puxde 
cette  denrée. 

Le  produit  de  ces  vinqt-cinq  tonnes  a  été  de  595 
florins  9  (bis  z  deniers ,  ce  qu'  f^iit  par  tonne  39  fl. 
16  f.  4  d.  ;  mais  la  furprilé  des  Remontrans  a  été 
des  plus  grandes  ,  lorsque  par  le  décompte  de  leur 
Con(ignara're  &  celui  des  fraix  qu'ils  ont  été  obligés 
de  faire  pour   envoyer' ces  Morues  à  Bruxelles,  ils 


C  ii6  ) 

Ont  vu  qu'il  ne  leur  reviendroit  de  .chaque  tonne 
que    ^c  fl.  lo  (oh. 

L'inipe(5^ion  du  compte  du  Contrôleur  dudir  mar- 
ché aux  Polffons  ci-jolnt  en  copie  authentique,  leur 
a  prouvé  que  tous  leurs  efforts  pour  le  foutien  de 
la  Pcche  nationale ,  chancellante  par  l'importation 
des  Morues  étrangères,  /croient  vains  &  éludés  par 
les  droits  exhorhitans  que  prérendent  les  Municipa- 
lités &  les  Erats  des  Provinces  méine. 

Droit  de  Ville ,  droits  de  minque  ,  droits  de  paf- 
fage,  droits  lur  droits  emportent  à  Bruxelles  feul 
douze  par  cent  du  produit  de  la  Pèche. 

Ainfi  ,  loin  de  favoriCer  la  Pêche  nationale ,  loin 
de  lui  accorder  les  facilités  &  les  faveurs  prorr.ifes  , 
on  cherche  à  l'écrafer  &  à  profiter  de  Tes  dépouilles; 
tous  les  efforts  des  Armateurs  feront  infruftueux, 
&  lorfqu'ils  cherchent  à  fe  préferver  de  la  malheu- 
reufe  influence  de  l'idée  du  monopole,  exercé  par 
d'autres  ,  ils  fe  trouvent  dupes  &  vlclimes  des  moyens 
qu'ils  emploient  pour  prouver,  à  la  Nation  entière, 
qu'ils  ne  font  ni  monopoleurs  ni  privilégiés  exclu- 
sivement pour  la  vente  de  la  Morue,  qu'ils  laiffent 
la  liberté  à  un  chacun   d'acheter  par  recours  public. 

Ces  fraix  auxquels  on  vient  d'affuiettir  la  Morue 
de  la  Pèche  Nationale,  envoyée  à  Bruxelles ,  pour- 
roient  cres  taxés  d'exif^ion  illicite,  ou  du  moins  de 
fu'-prife  &■  d'abus  de  la  confiance  aveugle  que  les 
Remontrances  ont  eu  dans  les  difpofitions  du  Gou- 
vernement &r  du  Confeil  de  la  Nation. 

Car,  pir  l'Edit  du  9  Juillet  1783  ,  homoV.gué  par 
le  Confeil  Souverairi  de  Brabanf  ,  il  y  eft  déclaré, 
que  tout  poiflbn  falé  provenant  de  la  Fcche  Natio- 
nale, fera  exempt  des  droits  de  mir.que  y  &  de  tous 
les  droits  de  Ville,  de  même  que  de  toutes  char- 
ges quelconques  fans  réferve  en  toutes  les  Villes  de 
ce  Pays. 

G'eft  fur  la  foi  de  cet  Edit ,  qui  a  force  de  Loi 
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en  Brabant ,  que  les  Remontrans  ont  pris  la  con-s 
fiance  d'y  envoyer  les  poifîbns  provenant  de  la  Pê- 
che Nationale  ;  faut-il  qu'ils  effuient  des  entraves 
de  la  part  des  Magiftrats  même  qui  font  partie  conf- 
titutive  de  l'Etat  ,  &  qui  devr©ient  encourager  & 
&  favorifer  cette  branche  de  Commerce ,  pour  le 
bien  général  du  Pays  ? 

Le  Gouvernement,  les  Etats,  tous  les  Citoyens 
patriotes  qui  ont  quelque  connoiffance  du  bien  pu- 
blic concourent  à  favoriier  la  Pêche  Nationale  ;  la 
promeiTe  des  primes  ,  des  exemptions  de  tous  droits, 
les  encouiagemens  de  tous  genres  ,  contribuoient  à 
ranimer  un  peu  le  courage  chancellant  des  Pécheurs; 
les  faveurs  promifes  par  le  Gouvernement  ,  éioient 
un  dernier  reffort  qui  foutenoit  l'efpoir  de  plus  de 
deux  milles  familles,  dont  l'exiftence  dépend  de  celle 
de  la  P^che  Nationale;  mais  ces  nouvelles  entraves 
vont  mettre  le  comble  à  la  défolation  des  Pêcheurs  ,  8c 
les  Pays-Bas  Autrichiens  vont  perdre  cette  branche 
de  Commerce  qui  alloit  faire  fleurir  nos  Provinces, 
&  qui  excitolt  encore  une  fois  la  jaloufie  de  nos 
voifins. 

Non  ,  Mejfeioneurs ,  vous  ne  permettrez  pas  que  le 
dernier  coup  Coir  porté  à  la  Pêche  Nationale  par  vo<  Ma- 
giftrats;  vous  réformerez  les  abus  dont  on  fe  prévaut  peur 
anéantir  une  des  principales  reilources  de  l'Etat.  Vous 
daignerez  prendre  les  mefures  néceflaires  pour  faire 
reftituer  aux  Remontrans  les  fommes  qu'on  leur  a  ex- 
torquées, fous  prétexte  d'un  prétendu  droit  de  minque. 

Ce  droit  que  les  Villes  de  Brabant  font  monter 
à  lo  p.  f  mérite  attention  ,  &  fi  l'on  n'en  exempte  pas 
la  Pêche  N;».tionale ,  on  ne  remplit  pas  ,  à  fon  égard  , 
les  promefTes  qu'on  a  daigné  lui  faire  pour  encou- 
rager les  Pêcheurs  &  les  Armateurs  ;  il  feroit  abufif 
de  s'imaginer  que  les  encouragement  promis  ,  que 
les  faveurs  annoncées  par  le  Souverain  &  par  le 
Confeil  de  la  Nation,  dufïent  être  le  produit  des  fa- 
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Cfi-fices  que  feroit  le  Souverain  feul  ;  Sa  M^iefté  y  fa- 
crifie  (es  droits  d'enrrée  fur  le  produit  de  la  Pèche 
Nationale,  &  de  plus  emploie  même,  en  fiveur 
de  la  Pévhe  Nationale,  le  produit  des  droit;,  d'en- 
trée des  Pèches  étrangères ,  pourquoi  les  Etats  ne 
contribueroient-ils  pas  auffi  cie  leur  côté,  par  quel- 
que facnhce  «  renciiur.,gement  de  la  Péchc  Naiio- 
iiale  ,  fi  u  ile  &  ii  avantagcufe  à  la  NaMon  en  géné- 
rale?.Les  Pécheurs  n'en  demandent  qu'une  exemp- 
tion de  droit  cui  leur  a  été  promile  &  accordée, 
&  fous  l'erpoir  de  ces  promeffes ,  ils  ont  formé  ces 
établiffemens  qui  ne  peuvent  te  loutenir  que  par  la 
jouifTance  des  faveurs   promifes. 

Les  lumières  fupérieur-s  de  Vos  Seigneuries  Revé- 
rend'ijjlmcs  &  lUuf.'ijUîrms  iont  trop  connues;  votre 
zèle  patriotique  ,  Mejfdgneurs  ,  nous  eft  le  fur  ga- 
rant que  vous  remédierez  à  cet  abus ,  &  nous  e(pé- 
rons  qu'il  nous  fufTit  de  l'avoir  porté  «  votre  ciw- 
noifTance.  Nous  oîons  donc  vous  lupplier  de  nous 
faire  reftituer  le  lO  p.  ^f  de  droit  de  niinque  ,  que 
la  Ville  de  Bruxelles  a  retenus  (ur  !e  produit  de  la 
vente  de  la  Morue  de  la  Pèche  Nationale,  le*,  xx 
&  i6  Juin  ,  &  de  daigner  vous  occuper  incefï^m- 
ment  des  movens  qui  pourront  exempter  à  l'avenir 
la  Pèche  Nationale  de  routes  entraves  &  lui  procu- 
rer au  contraire  tous  les  avantages  &  faveurs  dont 
elle  a  beloin  en  ces  circonftances.  C'eft  le  feul  moyen 
de  conTerver  aux  Pays-B»s  Autrichiens,  la  1  èche  qui 
eft  ,  ou  fera  ,  une  de>  principales  lources  de  la  ri- 
cheffe  de  ce  Pays. 

Etoit  fionè  Auguste  Wieland. 

Fran.  de  Bal» 
Le  2  Juillet  1787. 
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CETTE  PIECE  &  la  fuivante,  con- 
cernant  VEdït  de  Tolérance^  ne  nous  étant 
pas  parvenues  dans  le  tems  que  nous 
avons  imprimé  les  autres  relatives  à  cette 
matière  ,  (  le.  volume  pag.  2  ),  nous  les 
placerons  ici  :  on  trouvera  dans  la  première 
l'empreinte^  des  lumières  6'  du  ^ele  d'un 
des  plus  illujlres  Eve  que  s  qui  aient  gou^ 
Verne  le  Diocefe  d^ Anvers.  La  féconde 
pièce  ^  dune  date  déjà  un  peu  ancienne^ 
nous  apprend  ce  au  on  pen/oit  de  la  To" 
lérance  des  Secles  dans  le  Royaume  Apoj^ 
tolique  de  Hongrie  ^  en  fjzi^ 

Représentation  de  Monfeigncur  CEvêque 
d^ Anvers  ^  à  Sa  Majefié  f  Empereur  &  Roi  ^  du  2. 'y 
Novembre    17^1» 

SIRE, 

J--^is  que  vos  Peuples  du  Pays-Sas  ont  été  Infor* 
mes  (les  difpofitions  que  Votre  Majefté  a  trouvé  bon 
de  faire ,  pour  favorifer  dans  ùs  Etats  quelques  Sec-* 
tes  féparées  de  l'Eglife  Catholique,  l'alarme  y  a  été 
générale  ;  le  Cri  de  la  Foi  s'eft  fait  entendre  de  tou- 
tes parts ,  6c  nommément  dans  mon  Diocefe. 

Dépofîtaire  de  ce  précieux  tréfor  en  qualité  d'E- 
véque ,  (k  placé  par  Jefus-Chrifl  fur  les  murs  de 
Sion  pour  y  faire  fentinelle  ,  \c  crois  devoir  élever 
ma  voix,  quand  ccttç  fainte    Cité  eft  menacée  ;  car 
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il  je  me  taifois  ,  Dieu  m'imputeroit  h  perte  de  nicD 
lf'''reres  :,  &  en  même  tems  je  mériterois  de  fentir  tout 
le  poids  de  l'indignation  de  mon  Souverain  ,  fi  je  rie 
lui  reprclentois  pas  le  péril  auquel  (  contre  les  in- 
tentions de  Votre  Majefté  )  le  troupeau  confié  à  mes 
ibins  ,  &  la  Religion  vont  être  expofés ,  au  cas  que 
ces  difpofitions  foient  exécutées  dans  fes  Provinces 
Belgiques. 

C'cft  donc,  Sire,  pour  fatisfalre  à  ce  que  je  dois 
il  Dieu ,  à  Votre  Sacrée  Majeflé  &  à  moi-même  , 
que  je  viens  me  proilerner  au  pied  de  Ion  Trône  , 
pour  implorer  fa  protection  en  faveur  de  la  Religion 
de  Jefus-Chrlft ,  la  feule  vraie ,  la  feule  faintc  ,  que 
Votre  Majefié  a  fucée  avec  le  lait,  &  qu'Elle  pro- 
feffe  en  Fils  obéilTant  de  l'Eglife.  Religion ,  dans  la- 
quelle tout  homme  (de  quelque  état  qu'il  foit  )  doit 
trouver  fon  bonheur ,  fon  appui ,  fa  confolation.  Re- 
ligion ,  que  Dieu  même  a  établie  fur  la  terre  pour 
que  toute  créature  s'y  foumette.  Religion  enfin ,  qui 
repréfente  le  Prince  à  fes  Su)ets ,  comme  v.ne  image 
vivante  de  ce  Dieu  ,  qui  lui  a  mis  le  Sceptre  en 
main  ;  &  qui  devenant  par-là  le  plus  ferme  foutien 
du  Trône ,  &  le  gage  le  plus  afîuré  de  la  fidélité  des 
Peuples ,  acquiert  auiîi  un  droit  particulier  fur  la 
protection  du  Souverain ,  pour  que  celui-ci  faiTe  ré- 
gner dans  fon  Empire  (autant  qu'il eft  en  lui  )  la  vé- 
rité ,  la  juftlce  ,  la  fainteté ,  le  culte ,  que  Dieu  exige 
des  hommes. 

Votre  Majefté  a  le  bonheur  de  voir ,  que  ce  vrai 
culte  eft  établi  dès  les  tems  les  plus  reculés  dans  cette 
portion  des  Pays-Bas ,  qui  lui  eft  Ibumife  :  on  n'y 
connoît  point  d'autre  Religion  publiquement  autorifée 
que  la  Catholique  :  &  fi  elle  a  été  perfécutée  pen- 
dant les  troubles  du  feizieme  fiecle  (  quand  ceux  qui 
étoient  rebelles  à  Dieu  &:  au  Roi.  ont  renverfé  les 
Autels  &  profané  les  Eglifes  ) ,  elle  eft  rentrée  dans 
fon  ancienne  pofieffion  au  même  moment  que  l'on  a 
conclu  les  différentes  capitulations  avec  les  Villes,  qui 
font  retournéeî  à  l'obéliTance  de  leur  Souverain  légitime. 


^i 


(  145  )        . 

Depuis  cette  heureufe  époque ,  il  ne  s'eft  plus  agi 
^e  quelque  altération  fur  ce  point  ;  notre  lainte  Reli- 
gion a  toujours  été  maintenue ,  à  l'exclulion  de  toute 
autre ,  par  les  Loix  de  nos  Souverains  ,  par  la  Pro- 
teftion  qu'ils  lui  ont  donnée  ,  même  par  les  Régle- 
mens  particuliers  preibrits  par  les  Magiftrats  des- Villes, 
ou  par  d'autres  Corps  qui  fubfiflenr  dans  l'Etat  :  les 
choies  pour  notre  bonheur  en  font  venues  là  aujour- 
d'hui ,  que  le  nombre  des  Acatholiques  qui  Ce  trouve 
épars  fous  la  domination  de  Votre  Majefté  eft  très- 
modique  en  foi  :  &:  pour  me  borner  ici  à  la  Ville 
d'Anvers  ,  laquelle  pendant  les  troubles  étoit  une  de 
plus  infeélées,  il  ne  s'y  trouve  maintenant  qu'environ 
fept  à  huit  ménages  ,  venus  du  Pays  étranger  ;  oc 
de  plus  (  ce  qui  eil  un  exemple  unique  dans  la  Pro- 
vince de  Brabant  )  une  elpece  d'Eglife  avec  un  Mi- 
nière ,  que  l'on  y  fouffre  par  une  connivence  immé- 
moriale ,  dont  on  ignore  l'origine. 

Un  fi  petit  nombre  de  Proieftans ,  d'ailleurs  peu 
zélés  pour  leur  Religion  (  puifque  plulieurs  d'entre 
eux  ne  fréquentent  jamais  leur  Temple  ,  'èl  que  le 
Miniftre  fe  voit  nécefiité  de  tirer  une  bonne  partie  de 
fa  fuftentation  de  la  Hollande  )  ne  fait  aucune  fenfa- 
tion  dans  la  Ville  ,  &  n'eft  pas  capable  d'infefter 
mon  troupeau  :  mais  il  en  feroit  tout  autrement ,  iî 
les  Seftaires ,  encouragés  par  le  Règlement  de  Votre 
Majefté,  y  accouroient  de  toutes  parts  ,  &  s'ils  pou- 
voient  s'y  bâtir  des  Temples ,  fe  procurer  des  Minières, 
&  exercer  leur  culte  fous  la  protedion  de  l'Autorité 
Souveraine. 

Ce  fera  alors  ,  Sire  ,  que  la  contagion  fera  des 
progrès  inouis ,  &:  qu'elle  lé  répandra  de  tous  côtés; 
car  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  le  Saint-Efprit  avertit 
les  Fidèles  par  la  bouche  de  l'Apôtre  ,  du  danger  qui 
fe  trouve  dans  la  fociété  de  ceux  dont  la  Doftrine  eft 
corrompue,  &  qu'il  avertit  fon  cherTimothée  Eveque 
d'Ephefe  ,  que  leurs  difcours  infedc";  gagnent  de  proche 
en  proche  comme  la  grangrêne  ;  danger  d'autant  plus 
à  craindre  de  nos  jours ,  parce  que  (  fi  on  en  excepte 
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les  tems  <lu  Paganifine  )  l'Evangile  ,   la   Morale  Si 
r£.:;Iire  de  Jeftis-Chrift  n'ont  jamais  fouffcrt  tant  de 
c  )ntracHâ;ion  qu'aujourd'hui. 

Coni!)ien  ne  trouvera -t- on  pas  de  ces  Catholiques 
chancellans  ou  mal  inftruits  ,  lefquels  épris  par  la 
nouveauté  ,  qui  a  toujours  fes  attraits ,  fe  laifferont 
fédiiire  !  combien  d'autres  qui  s'aveugleront  par  le 
motif  d'une  alliance ,  d'une  amitié  ou  de  quelque  autre 
mtérct  temporel  !  combien  encore ,  qui  gênés  par  la 
fréquentation  des  Sacremens ,  par  les  jeûnes  &  autres 
parties  du  culte  ou  de  la  di(cipline  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  paiTeront  dans-  l'une  ou  l'autre  de  ces  Coin- 
ïnunions  hétérodoxes ,  où  ils  trouveront  une  Doctrine 
plus  commode  i  &  fi  ces  Dof^rines  commodes  ont  pu 
léduire  autrefois  une  multitude  innombrable  de  nos 
Habitans ,  qui  ,  en  fe  déclarant  pour  elles  dévoient 
lutter  contre  l'Autorité  Royale ,  &  contre  tout  ce  qui 
étoit  en  fupériorité  ;  à  quelle  féduftion  ne  doit -on  pas 
s'attendre ,  quand  ces  Sedes  fe  verront  protégées  ëc 
favorilées  !  &  cela  dans  un  tems  ,  où  la  Religion  a 
déjà  requ  tant  de  fecouiïes  ;  où  toute  n"iortihcatic>n, 
toute  dùcipline  ,  tout  ce  qui  gêne  les  palTions  ell  de- 
venu un  objet  d'horreur. 

Ajoutons-y  encore  ,  qu'une  Philofophie  anti-chré- 
tienne ,  qui  s'efforce  à  détruire  tout  ce  qui  sV.ppelle 
Mœurs  5^  R.eligion  ,  s'eil:  inlinuée  par- tout,  êx:  s'efl 
acquis  un  grand  nombre  de  SecLaleurs  ,  qui  blafphe- 
ment  contre  le  Ciel  ,  &  fe  moquent  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facré  !  On  connoit  les  Apôtres  de  cette 
Se6):e.  Ces  monitres  de  la  terre  ,  qui  foufflent  la  ré- 
bellion contre  Dieu  &  contre  les  Rois ,  marchent  U 
tête  levée ,  &  notre  malheureux  fîecle  les  accueille  & 
les  encenfe.  Leurs  Difciples  cependant ,  pour  la  plu- 
part ,  fe  cachent  encore  ;  ils  obfervent  une  décence 
extérieure  ,  parce  qu'ils  voient  que  la  Religion  Ca- 
tholique eft  jufqu'ici  la  feule  refpeftée  &:  autorifée, 
6>c  il  leur  en  coûteroit  de  fe  déclarer  Apoftats  publi- 
quement; mais  cette  déclaration  fc  fera  dès  le  moment, 
que  les  Sccies  ProteHiantes  feront  autorifées,  &  que 
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Vflti  pourra  dans  ces  Communions  jouir  de  tous  leS 
avantages  temporels  ,  de  pair  avec  les  Catholiques  9 
dès  ce  moment  ces  malheureux  le  joindront  aux  Pro- 
teftans,  non  point  parce  qu'ils  croient  comme  eux  (  car 
la  morale  des  Proteftans  eft  bien  trop  gênante  pour 
■ces  impies ,  qui  rejettent  toute  révélation  &:  toute 
régie  de  mœurs  )  mais  parce  qu'ils  pourront  alors  fous 
ce  voile ,  fans  crainte  ,  lecouer  le  joug ,  vomir  tous 
les  hlafphcmes  qu'ils  ont  dans  le  cœur ,  &  tourner  en 
ridicule  l'Eglife  Romaine,  les  Miniltres,  &:  toutes  les 
parties  de  l'on  culte.  Or  cette  engeance  de  vipères  , 
dont  la  Doélrine  favorite  tend  à  détruire  les  Rois 
auffi-bien  que  les  Prêtres ,  quelles  révolutions  ne  pré- 
pare-t-elle  pas  à  l'Eglife  &:  à  l'Etat ,  dès  qu'elle  fera 
une  fois  libre,  &  qu'elle  aura  trouvé  un  voile  ,  dont 
elle  peut  fe  couvrir  ! 

Il  feroit  injufte  d'imputer  aux  Proteftans  les  extra- 
vagances &:  les  excès  aux(juels  ces  Incrédules  s'aban- 
<loimeront  :  mais  leurs  Etabaïïcmens  en  feront  l'oc- 
-cafion.  La  défedion  ,  dans  un  tems  où  tout  fe  difpofe 
à  cela  ,  fera  peut-être  plus  grande  qu'on  ne  puifi'e 
s'imaginer ,  6)C  elle  fera  périr  une  infinité  d'anies ,  non- 
feulement  de  la  génération  préfente  ,  qui  fe  jettera  de 
plein  gré  dans  l'Apoftafie  ,  mais  (  ce  qui  eft  plus  dé- 
plorable encore  )  leur  pofiérité  perpétuera  l'héréfie  &: 
l'irréligion  ,  &:  elle  fera  la  viftime  de  l'Apoftafàe  de 
leurs  pères  ,  comme  la  plupart  des  Proteftans  de  nos 
jours  le  font  de  l'Apoftafie  de  leurs  ancêtres. 

Le  mal.  Sire,  ira  donc  bien  plus  loin  qu'on  ne 
pcnfe ,  ik  il  s'enfuivra  une  divifion  entre  vos  Sujets  , 
<iul  fubfiftera  pour  toujours,  &  à  laquelle  on  ne  pourra 
porter  aucun  remède  à  l'avenir.  Car  fi  long-tems  que 
la  féparation  de  Religion  n'eft  pas  achevée  ,  &:  que 
ces  Incrédules  n'ont  pas  foulé  la  Foi  publiquement  aux 
pieds ,  il  refte  encore  de  l'efpoir ,  qu'un  heureux  moment 
les  fera  rentrer  en  eux-mêmes  :  d'ailleurs  leurs  enfans  , 
édi'.qués  dans  les  principes  de  la  Foi  Romaine,  peuvent 
devenir  de  vrais  Chrétiens  :  mais  dès  que  la  féparation 
y  eft,  leur  pollérité  (comme  il  arrive  ordinairement) 
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fera  attachée  à  la  Se6le  ,  que  leurs  pères  s'étolent 
choifie ,  &  reftera  pour  toujours  élok;née  de  l'Eglife 
&  de  la  voie  du  ScJut. 

Eiiliu  un  effet  irréparable  &  des  plus  funeftes  quii 
s'enfuivra  encore  ,  c'eil;  que  le  im^me  moment  qui 
autorilera  les  Se<ftes,  anéantira  toute  la  Dilcipline  ex- 
térieure de  l'Eglife  ,  &  toute  Jurifdiâion  des  Supé- 
rieurs ,  quoique  fixée  par  nos  Loix  d'Etat.  Bien  plus  , 
les  admonitions  même  privées  ,  les  exhortations  des 
Pafteurs  n'auront  plus  aucune  force  ,  foit  pour  ra- 
mener les  Catholiques  qui  ont  des  mrcurs  corrompues, 
foit  pour  s'oppofer  aux  fcandales  qu'ils  donnent  :  car 
chacun  n'aura  qu'à  dire  (  quand  même  il  ne  le  pen- 
feroit  pas  dans  fon  cœur  )  je  fuis  Luthérien ,  je  fuis 
Calvinifte  ,  pour  que  tout  Padeur  ou  autre  Supérieur 
quelconque  foit  contraint  de  fe  taire ,  &  de  laiffer  à 
fes  ouailles  une  pleine  liberté  de  pourfuivre  leur  vie 
fcandaleufe  &  damnable. 

Toutes  ces  fuites ,  fi  terribles  &  alarmantes  pour 
le  falut  des  âmes  &  pour  la  Re'igion  ,  exigeront  in- 
failliblement dès  que  le  Règlement  s'exécutera.  Et 
puis ,  quand  on  jette  les  5^eux  fur  la  conceiTion  que 
fait  Votre  Majefté  aux  Protellans  de  fe  bâdr  des  Eglifes 
dans  toutes  les  Villes  ,  Bourgs  &  autres  lieux ,  où  il 
y  aura  un  nombre  fuffifant  de  Sujets  pour  fournir  à 
la  dépenfc  ,  il  eft  clair  ,  que  nous  allons  tomber  dans 
ce  mélange  de  cultes  ,  que  nous  trouvons  chez  le 
Peuple  Hébreu  du  tems  de  leurs  P^ois  ,  quand  il  y 
avoit  parmi  eux  une  quantité  de  ce<;  hauts  lieux  (  comme 
s'exprime  l'Ecriture  Sainte)  que-Dieu  détcftoit,  &|fiT 
lefquels  il  a  fait  fi  fouvent  les  reproches  les  plus  vifs 
à  fon  Peuple. 

Il  y  en  avoit  eritre  ces  hauts  l:eux,  où  on  facri- 
fioit  aux  Idoles  :  il  y  en  avoit  d'autres  ,  où  on  offroit 
<le  l'encens  &c  des  vi'flimes  au  vrai  Dieu  ;  mais  Dieu 
réprouvoit  ce  culte ,  parce  qu'il  ne  vouloir  recevoir 
des  facrinces  que  dans  le  Temple  de  Jérufalem  ,  qu'il 
s'étoit  choifi  pour  cela.  Les  hauts  lieux  de  la  pre- 
mière claiïe ,  qui  ferv©ient  au  faux  cidte   des  Idoles , 
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«ftiit  été  ruinés  par  les  pieux  Rois  Afa  Se  ^  Jofaphat  : 
«lais,  Ibit  pufillanimité,  loit  autre  motif,  ils  laifTerent 
iiibfifter  les  autres  ,  &:  on  en  trouve  julqu'au  tems 
d'Ezéchias,  qui  les  détruifit  tous.  Cependant  cette 
connivence  d'un  culte ,  vrai  en  foi ,  mais  hors  de  fa 
place,  étoit  û  défagréable  à  Dieu,  que  quand  le 
St.  Efprit  fait  l'éloge  d' Afa ,  de  Jofaphat ,  &>  de  quel- 
ques autres  Rois  vertueux  d'entre  leurs  iucceifeurs  , 
il  en  dit,  que  c'étoient  des  Princes  pieux,  qu'ils 
avoient  opéré  le  bien ,  que  leur  cœur  étoit  parfait 
devant  Dieu  :  mais  pour  chacun  d'eux  l'éloge  finit 
par  ce  reproche ,  qu'ils  n'a  voient  pas  détruit  ces  hauts 
lieux  :  f^erumtcimin  cxczlfa  non  abjluLit. 

C'eft-à-dire ,  que  ce  défaut  de  zèle  pour  la  Reli- 
gion dans  un  Roi  de  Juda  -,  ce  défaut  de  courage 
pour  détruire  dans  fes  Etats ,  tout  culte  contraire  à 
la  Loi  divine ,  étoit  une  tache  devant  les  yeux  d'un 
Dieu  ,  qui  veut  être  adoré  de  it^  créatures  en  la 
forme  qu'il  leur  prefcrit. 

Je  fens.  Sire,  que  tout  ceci  n'eft  pas  applicable  à 
un  Souverain ,  obligé  de  foufFi  ir  en  î&?>  Etats  la  di- 
verfité  de  Religions  ,  en  vertu  des  conventions  na- 
tionales ;  mais  cela  n'a  pas  lieu  pour  les  Pays-Bas  : 
il  s'agit  d'y  bâtir  de  ces  Temples  ,  qui  déplaifent  à 
Dieu,  au  miUeu  d'un  Peuple,  qui  efl  Catholique,  & 
qui  veut  refter  tel.  Il  s'agit  d'y  ériger  une  multi- 
tude de  ces  hauts  lieux ,  où  des  Chrétiens  m.alheu- 
reufement  féduits  par  des  Doctrines  perverfes,  s'af- 
fermiront dans  leurs  erreurs,  &  rendront  à  ce  Dieu, 
qu'ils  croient  adorer  ,  un  culte  contraire  à  celui 
que  Jefus-Chrift  a  inilitué ,  &  qu'il  regarde  avec  in- 
dignation. Il  s'agit  d'élever  de  ces  Temples  ,  où  on 
prêchera  l'Héréfie  ,  le  Schiime,  la  défobéiflance  à  l'E- 

iié  :  des  Temples  de  fédudion,  qui  arracheront  à 
efus-Chrifl;  une  partie  de  fes  ouailles ,  qui  déchire- 
ront fa  robe  enfanglantéc  ,  &  qui  conduiront  tant 
leurs  anciens  Sénateurs ,  que  leurs  nouveaux  Profély- 
tes,  à  la  damnation  éternelle. 

Ah!  Sire,  détournez   de  nous   ces  malheurs   qui 
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nous  menacent;  des  hommes  politiques  ;  des  gens  qui 
ne  connoilTcnt  d'autres  biens  que  ceux  de  la  terre; 
de  taux  clprits;  des  Chrétiens  ibibles  ;  des  gens  at- 
tachés à  leur  Scifte  ,  &:  peut-être  ennemis  acharnés 
de  rEglife  Romaine  ,  vous  diront ,  qu'en  appellant 
routes  ces  Sei^tcs  dans  vos  Etats,  vous  les  rendrez 
florilTans ,  riches  ,  peuplés  6c  heureux  :  que  vous 
affermirez  vocrc  Couronne ,  &  la  rendrez  plus  formi- 
dable à  vos  ennemis.  Ils  ajouteront  encore ,  que  ce 
font-là  les  vrais  devoirs  d'un  Prince,  &:  que  pour 
le  refte  ce  n'eu  pas  à  lui  de  prêcher  l'Evangile  ni 
d'avou"  foin  des  chofes  du  fieclc  futur  :  mais  per- 
mettez ,  Sire ,  que  je  vous  dife  en  qualité  de  Mmif- 
tre  du  Dieu  vivant ,  qu'un  Empereur ,  qu'un  Prince 
Catholique  cii  protecteur-né  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ; 
que  Dieu  vous  a  mis  le  Sceptre  en  mains  pour  la 
foutenir  ;  que  les  droits  de  Dieu  &  le  vrai  bonheur 
de  vos  Peuples  font  le  premier  objet  de  vos  foins, 
&:  qu'il  n'cft  pas  permis  de  facrilicr  la  Religion  à  la 
politique  ou  à  quelque  intérêt  temporel.  Permettez- 
moi  de  vous  dire  ,  que  tout  faux  culte  eft  un  olijet 
d'abomination  devant  Dieu  ;  que  pour  éviter  le  péril 
d'être  féduit ,  il  a  toujours  défendu  au  Peuple  d'I- 
fraël  de  s'entre-meier  avec  les  Nations  étrangères. 
Que  ce  Peuple  a  été  livré  en  proie  à  fes  ennemis 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  obéi  ;  &  que  les  Pro- 
phètes, qui  leur  ont  prédit  leurs  malheurs,  leur  cap- 
tivité 6v  le  ioug  des  Pvois  de  l'Orient,  fous  Icfquels 
ils  alloient  gémir ,  ne  reprochent  rien  avec  pîus  de 
2ele  aux  Ifraélites ,  que  les  faux  cultes  ,  les  hauts 
lieux,  qu'ils  avoient  fouffert  parmi  eux. 

Si  Dieu  s'irrite  contre  nous  pour  le  même  fujet , 
€C5  Politiques  ,  ces  faux  Confeiliers  ne  défarmeront 
pas  la  colère,  &  ne  retiendront  pas  fon  bras  ven- 
geur ;  d'un  fcul  foufHe  il  diflipera  tous  leurs  projets  ; 
car  la  Providence  divine  fe  joue  de  toutes  ces  me- 
fares  bâties  fur  le  fable.  C'efl:  Dieu  feul  (  ce  Maî- 
tre du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  qv'i  affermit  les  Royau- 
mes ou  \qc-  ébranle  félon  fa  volonté  )  qui  les  peut 


faire  profpérer.  Et  tout  Prince  qui  fe  confie  en  lui  » 
&  qui  met  le  culie  &  les  intérêts  de  Dieu  pour 
baie  de  Ton  Gouvernement ,  a  droit  de  tout  attendre 
de  fa  protedion.  Votre  Majcilé  en  a  l'exemple  dans 
ion  augufte  Mère  ,  qui  dans  un  tems  où  tout  iem- 
bioit  perdu  pour  elle ,  oc  où  elle  ne  fe  pouvoit  con- 
fier qu'en  Dieu  l'eul ,  efl  remontée  par  ion  afliftance 
fur  le  Trône  de  les  Ancêtres  ,  &:  s'eft  attirée  par 
un  long  tk  glorieux  Rcgne  l'amour  &:  l'admiration 
de  toute  l'Europe. 

Quoique  le  zèle  de  la  Religion  m'emporte  un  peu 
dans  ce  moment ,  je  luis  pourtant  intimement  con- 
vaincu ,  Sire  ,  que  ie  ne  la  dois  pas  prêcher  à  un 
Prince,  qui  lui  eft  attaché  de  tout  fon  cœur,  &  qui 
ne  fauroit  vouloir  lui  taire  du  tort  ;  mais  peut-être 
aura- 1- on  voulu  periiiader  à  Votre  Majefté  ,  que 
comme  plufîeurs  Etats  Proteftans  accordent  des  Tem- 
ples aux  Catholiques,  &  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  il  eft  équitable  que  lès  Princes  Catholiques 
falTent  la  méîne  grâce  à  ces  Seules  dans  leurs  Etats  , 
cù  ils  n'ont  pas  eu  julqu'ici  ces  Privilèges. 

Souffrez,  Sire,  que  je  dife,  qu'entre  l'un  Se  l'autre 
cas  il  le  trouve  une  dii'parité  immenlb.  Je  me  borne 
à  l'exemple  de  la  Hollande  (  les  raifons  pour  les 
autres  Etats  font  prefque  les  mêmes  )  ;  qui  font  ces 
Cathohques  auxquels  on  y  accorde  des  Temples  ?  Ce 
font  des  Concitoyens  dont  les  Prédcceffeurs  ont  con- 
tribué à  fonder  la  République  auffi-bien  que  les  Pro- 
teftans  ,  ti  qui  dans  plusieurs  Villes  ,  en  vertu  des 
anciennes  Capitulations ,  devroient  marcher  de  pair 
avec  eux.  Ce  font  les  Sujets  les  plus  udeles  de  l'E- 
tat, comme  on  l'a  reconnu  en  plufieurs  occafions  ; 
&  cependant  malgré  cette  fidélité ,  malgré  ces  droits 
qu'ils  pourroient  réclamer ,  on  les  exclut  de  tout  ce 
qui  a  le  nom  d'Emploi  &  de  bien  d'autres  Prérogati- 
ves. On  leur  a  de  plus  enlevé  tous  les  Biens  d'E- 
glife  ,  toutes  les  Fondations ,  que  la  piété  de  leurs 
Ancêtres  avoit  laifies  tant  pour  le  Culte  divin  &:  les 
Minières ,  que  pour  l'entretien  des  Pavivres ,  en  tout 
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(Iiiol  les  Catholiques  ne  participent  de  rien.  Ce  font 
eux ,  qui  auparavant  pofledoient  ces  Temples  augul- 
tes  que  leurs  Pères  ont  bâtis  ,  &  où  ils  exerqoient 
publiquement  leur  Culte  ,  qui  en  fait  de  Religion 
font  des  nouveaux  venus  à  l'égard  des  Catholiques  , 
ils  les  en  ont  chaflés  ,  6c  fi  ceux-ci  veulent  avoir  des 
Eglifes ,  ils  doivent  fe  les  bâtir  de  nouveau  ;  ces  Egli- 
fes  dans  les  Villes  font  à-pcu-près  dans  la  forme  que 
Votre  Majeflé  prefcrit  aux  Proteftans  ;  mais  dans  les 
Villages  elles  doivent  relTembler  à  des  granges.  En- 
core pour  obtenir  la  permilhon  de  bâtir  ou  de  ré- 
parer c:s  Eglifes  ,  6c  pour  la  durée  ou  autres  cir- 
con^ances  du  Culte  ,  ils  3'-  font  fujets  à  des  Loix 
très-gênantes.  Si  le  nombre  de  la  Communauté  exige 
un  Prêa-e  de  plus ,  on  l'accorde  très  -  difficilement , 
&  de-là  vient ,  que  les  Curés  y  font  furchargés  au- 
deffus  de  ce  qu'ils  peuvent  fiire.  Un  prifonnier  conr 
damné  à  mort  ne  peut  pas  faire  venir  un  Prêtre  à 
la  prifon  pour  fe  difpoler  à  fa  dernière  heure.  Je 
ne  finirois  pas  ,  ii  ]e  voulois  entrer  plus  avant  en 
détail  des  entraves  ,  que  l'on  y  met  au  Catholicif- 
me  ;  &  néanmoins  ces  Catholiques  (  félon  l'efprit  de 
la  Religion  qu'ils  profefTent  )  font  attachés  de  cœur  à 
l'Etat  &;  contens  de  leur  fituation.^ 

Quand  on  examine  ainlî  attentivement  l'état  de 
la  chofe  avec  toutes  (es  circonflançes,  il  paroit  qu'on 
en  doit  conclure ,  que  tout  ce  que  les  Proteftans  , 
foit  en  Hollande  ,  foit  ailleurs ,  accordent  aux  Catho- 
liques en  matière  d'exercice  de  Religion  ,  ne  mérite 
pas  le  nom  de  Privilège  ni  de  Grâce  :  mais  au  con- 
traire ,  on  doit  dire ,  qu'ayant  envahi  in^uflement  les 
Eglifes  Se  les  Droits  de  leurs  aiiciens  Concitoyens  , 
ils  font  encore  bien  loin  d'avoir  réparé  les  torts  que 
les  Catholiques  ont  foufferts,  &  qu'ils  continuent  de 
fouffrir  pour  caufe  de  la  Religion  qu'ils  profeflent. 
.  A  quel  titre  pourroit-on  donc  prétendre  qu'il  feroit 
jufte  d'accorder  dans  les  Pays-Ras  Autrichiens  les  mê- 
mes Privilèges  aux  Proteilans  dont  les  Catholiques 
jouiffent  chez  eux  }  Ces  Protefians  font  des  étran- 
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gers  à  notre  égard ,  ils  n'ont  aucun  droit  pour  deve- 
nir Membres  de  l'Etat,  îk  ils  n'en  ont  jamais  eu.  Ils 
n'y  Ibnt  encore  rien,  &  ils  y  entreroient,  Sire,  con- 
tre les  vœux  de  vos  anciens  fujets  ;  tk  parce  que  leur 
^odrine  efl  conlagieule  &C  qu'elle  pourra  féduire  vos 
Peuples  &:  ruiner  leur  tb\  (  le  plus  précieux  tré- 
for  ,  qu'ils  pofîedent  )  cette  railbn  Icule  n'eft-elle  pas 
fuffifante ,  pour  ne  point  les  admettre  à  y  exercer 
leur  culte  ? 

Et  en  effet,  quand  on  médite  les  vérités  que  la  Foi 
nous  enfeigne,  &  iur-tout  celles  qui  regar.dent  le 
bonheur  de  la  vie  future ,  il  faut  que  les  Catholiques , 
pour  admettre  chez  eux  le  culte  Froteilant,  y  foient 
prefque  torcés  par  les  circonftances.  Les  Proteftans,  en 
permettant  notre  culte  chez  eux,  nerifquent  rien,  puis- 
qu'ils avouent  la  plupart ,  que  l'on  peut  fe  fauver  dans 
notre  Pveligion  ;  ainli  ils  n'ont  de  ce  côté -là  rien  à 
craindre ,  ni  pour  eux-mêmes  ni  pour  leur  poftérité. 
Mais  nous  ,  qui  fommes  dans  des  principes  contraires 
à  l'égard  de  toute  ie&:e  féparée  de  l'Eglife  ,  nous 
tremblons  à  la  vue  d'une  infinité  d'ames ,  tant  de  la 
génération  préfente  que  des  futu.i^es  ,  que  nous  expo- 
Ibns  au  péril  de  la  féduâ:ion  ,  &  à  leur  perte  éternelle. 

Or  c'tû  pour  écarter  ce  malheur  des  fujets  de  l'E- 
tat &  de  leur  poftérité  ,  que  l'autorité  publique  chez 
les  Catholiques  a  toujours  eu  grand  foin  d'empêcher 
l'établiffement  de  tout  culte  ou  doctrine  étrangère  , 
autant  qu'il  étoit  poilible. 

Ah ,  Sire ,  puifque  j'ai  le  bonheur  de  parler  à  un  • 
Prince,  qui  aime  d'entendre  la  vérité,  &  qui  veut 
même  qu'on  la  lui  dife  ;  pourquoi  n'oferois-je  pas  lui 
remontrer  ,  que  l'on  ne  trouvera  pas  d'exemple  ,  qu'un 
6ouverain  Catholique  ,  de  plein  gré ,  fans  aucune  né- 
ceffité  ni  contrainte ,  ait  jamais  fait  émaner  un  Rè- 
glement tel  que  celui  qui  efl  l'objet  de  ces  Repré- 
fentations  ? 

On  a  vu  quelquefois  les  Souverains  Catholiques 
céder  au  tems  &  accorder  aux  Sedaires  quelques  grâ- 
ces, que  la  néceiTitc  extorquoit.  C'eft  ainfi  qu'ils  en 
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cm  impciié  «jUns  les  Pays-Bas  au  commencement  des 
troubles ,  avant  qu'ils  curent  tout  envahi  par  la  ré- 
bellion. La  même  choie  eft  arrivée  en  France  à  l'é- 
gard des  Huguenots.  Ils  avoient  déjà  de  puilTans 
Protecfteurs  à  h  Cour ,  il  y  avoit  même  eu  quelques  dé- 
sordres &  féditions  ,  quand  ils  obtinrent  l'Edit  de  ^  ■ 
Janvier  i';,6i  :  cçpjadint  par  cet  Edit  on  ne  leur  ac-  M 
corde  ni  Temples  ni  Aflemblées  dans  les  Villes,  mais  ■ 
icukment  hors  Fenccinte  ;  &:  on  y  ajoute  beaucoup 
d'autres  règles  6>c  précautions  pour  les  tenir  en  bride. 
L'année  fuivante  ,  après  que  les  Calvlnifles  avoient 
déjà  ailiégé  ëc  pris  quelques  Villes  du  Royaume , 
après  qu'ils  avoient  commis  des  malTacres  en  plufieurs 
endroits ,  après  qu'ils  étoient  ii  forts  qu'il  avoient  ofé 
le  prélenter  en  bataille  contre  les  troupes  du  Roi  &: 
conibactre  à  Dreux  ;  l'Edit  d'Amboife  du  1 9  Mars  1565, 
ieur  permet ,  que  dans  toutes  les  Villes  où  ils  avoient 
libre  ej'iercice  de  leur  Religion  le  7  du  même  mois 
de  Mars,  ils  l'y  auroient  encore  à  l'avenir;  &  puis, 
qu*en  chaque  Bailliage  (  excepté  la  Cité  ,  Fauxbourgs 
Se  Prévôté  de  P^ris  )  ils  auroient  pareillement  un 
lieu  commode  pour  le  flifdit  exercice  dans  les  Faux- 
boiirgs  ou  près  dei'àices  V'ilies. 

Si  Ton  fait  le  parallèle  de  ces  grâces  impétrées  par 
les  Calviniftes  de  France  les  armes  à  la  main ,  &  dans 
un  tems  qu'ils  fe  faifoient  craindre  ,  avec  celles  que 
Votre  Majefté  leur  accorde  de  plein  gré ,  quelle  dif- 
férence imnienfe  n'y  trouvera-t-on  point  ?  Et  puis , 
<p.iand  on  confidere  que  les  Proteftans  pourront  par 
vo;e  de  difpenfe  jouir  de  tous  les  Droits  de  Citoyen, 
même  des  Dignités  Académiques  &:  des  Emplois  civils , 
fur  le  même  pied  que  les  autres  Sujets  de  Votre  Majef- 
îc  i  Pardonnez  le  mot ,  Sire ,  en  ne  fait  plus  où  on 
en  eil  ;  car  on  croit  voir  tout  d'un  coup  renverfée 
h  Conrtitution  de  tous  les  Corps  de  l'Erat,  &:  la  Re- 
ligion Catholique  déprimée  à  un  tel  point ,  qu'elle  ne 
reftera  pas  inéme  la  Religion  dominante  dans  un  Pays, 
d'dns  lequel  aujourd'hui  toute  autre  eft  exclue. 

Par-tout  où  il  fe  trouve  une  feule  Religion  dorai- 


,       (  M5  ) 

liante  (comme  Votre  Majefté  veut  que  h  CatîîoH- 
que  demeure  )  tous  ceux  qui  ont  part  au  Gouverne- 
ment ou  à  la  Magiftrature ,  la  doivent  profefTer.  C'eft 
une  maxime  généralement  obfervéc  ,  dont  les  Ca- 
tholiques reffentent  par-tout  les  effets  à  leur  dcfavan- 
tage.  Cette  maxime  eft  pouflée  quelquefois  fi  loin  à 
leur  égard  (par  exemple  en  Hollande)  qu'on  les  y  ex- 
clut de  tout  ce  qui  s'appelle  office,  quand  même  les 
fondions  en  feroient  les  plus  abjectes  &  réfervécs  aux 
perfonnes  de  la  plus  bafle  condition.  Et  maigre  que 
dans  quelques  Villes  de  cette  République  les  conven- 
tions ,  foites  au  commencement  de  la  rébellion  ,  don- 
nent droit  aux  Catholiques  d'avoir  part  à  la  Régen- 
ce ,  on  a  eu  bien  foin  de  les  en  exclure  ,  dès  que  le 
Calvinifme  y  étoit  devenue  la  Religion  dominante. 
Les  Cantons  Suiifes  également ,  quoique  faifant  en- 
femble  un  Corps  d'Amis  &:  d'Alliés ,  ont  cependant 
(  fi  je  ne  me  trompe  )  des  Magiflrats  dans  chaqre 
Canton  de  la  même  Pveligion  ,  qu'efi:  celle ,  que  le 
Canton  profefTe.  Dans  les  Monarchies  où  il  y  a  une 
Religion  d'Etat,  o?» trouvera  la  même  chofe  ;  &  ks 
exemples  de  connivence  (  s'il  y  en  a  en  cette  ma- 
tière )  ne  font  jamais  en  faveur  des  Catholiques  Ro- 
mains. Si  la  diverfité  des  R.eligicns  ne  caufe  point 
d'inconvéniens  dans  les  Emplois  militaires  (  comme 
Votre  Majefié  le  déclare  )  daignez  faire  attention. 
Sire ,  que  depuis  le  Soldat  jufqu'ati  Général  d'Armée , 
tous  les  devoirs  de  cet  état  font  concentrés  dans 
une  feule  partie  ifolée ,  qui  regarde  la  défenfe  du  Royau- 
me 6^  les    exploits   guerriers. 

Un  Militaire  confidéré  comme  tel,  &  en  vertu  de 
fon  Emploi ,  ne  dirige  point  les  divers  objets  du  Gou- 
vernement ,  ni  les  différentes  clafles  des  Citoyen^.  :  mais 
ceux  qui  font  revêtus  des  Emplois  civils  ,  gouvernent 
par  état  &:  par  devoir  intrinfeque  à  la  nature  de  leurs- 
Charges  ,  les  Provinces  &:  les  Villes ,  propofent  les 
Loix  &  rendent  juflice  au  Nom  de  Votre  Majeflé; 
ils  veillent  aufli  fur  les  moeurs  des  Peuples ,  ils  font 
Tuteurs  des  Pupilles  ,  ils  ont  f©in  de  h  Police  ,  ilv 
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dirpofeiit  cie  pluHeurs  Emplois  fubalternes  ,  dont  U 
tranquillité  du  Citoyen  dépend  ;  ^nûn  ils  iuggerent  à 
Votre  Majefté  les  perlbnne-,  qu'ils  croient  les  plus  propres 
à  remplir  les  premières  Places  de  TEglii'e  &  de  l'Etat, 

Si  les  Proteflans  font  habiles  à  ces  Emplois  relpec- 
tits  ,  on  en  pourra  voir  bientôt  dans  le  Gouverne- 
ment ,  dans  les  Conleils  de  Juftice ,  &  à  la  tête  des 
Migiilrats  tant  dans  les  Villes  que  dans  les  Villages  ; 
6v  de-là  il  réfulte  ,  qu'ils  vont  avoir  une  influence 
très-aftive  fur  toutes  les  parties  de  la  Régence  ,  fur 
les  alfaires  de  chaque  famille  &  de  chaque  individu. 

On  fuppofe  ,  qu'on  n'y  placera  que  des  honnêtes  ' 
gens  &  des  hommes  intègres  ;  mais  plus  ils  feront 
tels,  plus  aufU  feront -ils  attachés  à  leur  Secte-,  puif- 
qu'un  Chrétien  ne  peut  pas  être  honnête  homme ,  fans 
être  intimement  perfuadé ,  que  dans  la  Communion , 
dont  il  tû.  Membre ,  il  profelfe  la  vraie  Religion  de 
Jefus-Chrift ,  6c  que  cette  Communion  eft  la  véritable 
Eglife.  En  conféquence  de  quoi ,  il  aura  pour  elle  ôc 
pour  fes  Membres  un  certain  zèle  rehgieux  ,  un  atta- 
chement de  fraternité ,  qu'il  n'aur*  pas  pour  les  autres 
Communions  ,  dont  il  croit  le  culte  faux  ,  ou  moins 
pur  que  celui  de  la  fienne.  De-là  naîtront  des  coups  d'au- 
torité ,  des  prédileéiions,  des  faveurs  que  les  plus  hon- 
nêtes gens  d'entre  les  Proteflans  mis  en  place,  feront  en 
préjudice  des  Catholiques.  Il  en  naîtra  des  Loix ,  des 
Ordonnances,  des  Sentences  diclées  par  des  préjugés 
perfonnels  ,  &  peu  conformes  aux  Mœurs  &  aux  Cou- 
tumes des  Peuples  ;  ce  qui  fera  d'un  coté  une  fource 
continuelle  de  murmures  ,  de  difcordes ,  de  plaintes  , 
de  haines  contre  l'autorité  ;  &:  de  l'autre  un  germe 
de  divilion  entre  les  Membres ,  foit  d'un  Confeil , 
foit  d'un  Magiftrat ,  qui  fe  trouvera  compofé  de  per- 
fonnes  d'une  différente  croyance  ;  diviiîon  d'autant 
plus  inévitable ,  pnrce  qu'il  fe  préfentera  bien  fouvent 
des  matières  à  décider ,  qui  par  leur  nature  exigeront , 
que  les  Juges  foient  oppofés  l'un  à  l'autre ,  en  vertu 
des  principes  ou  des  intérêts  de  la  Religion  ,  que 
chacun  d'eux  profeJîe. 
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Tout  cela ,  Sire ,  ne  peut  tourner  qu'au  détriment 
fie  la  choie  publique ,  &  nommément  à  la  ruine  de 
l'Eglife  ;  car  puifque  fclon  la  Jurifprudence  moder- 
ne, les  Droits  de  l'Eglife  &  la  plupart  des  affaires 
Eccléfiaftiques  font  dilizutés"  dans  les  Tribunaux  du 
Roi ,  que  deviendront  les  Saints  Canons  de  l'Eglife  , 
fa  Difcipline  ,  ies  Ufages  ,  quand  les  Proteftans  en 
jugeront  ?  De  plus  ,  quand  les  Evcques  ou  les  Curés 
demanderont  l'a/rifiance  du  bras  Sécidier  pour  main- 
tenir quelque  Décret  difcipi inaire,  pour  corriger  quel- 
que abus  ,  ou  pour  l'exécution  d'une  Sentence  £c- 
ciéfiaftique  (  en  quoi  les  Officiers  civils  félon  les 
Loix  de  l'Etat  font  obligés  de  leur  prêter  la  main  ) 
que  deviendra  cette  alTiftance ,  ii  celui  à  qui  on  doit 
la  demander  ,  efl:  ennemi  de  l'Eglife  par  principe 
de  fa  créance  ,  &f  fe  réjouit  dans  fon  cœur  ,  quand 
il  voit  méprifer  fes  Loix  &  fon  autorité  ?  La  Dif- 
cipline fera  d'autant  plutôt  détruite ,  à  raifon  que 
dans  chaque  Ville  &c  Village  ,  il  n'y  efl:  qu'un  feul 
Officier  ,  de  qui  dépend  d'accorder  cette  affiftance 
du  bras  féculier ,  &:  il  faut  qu'on  s'adreffe  à  lui  pour 
l'obtenir.  Donc  tout  Proteftant  qui  fera  pourvu  de 
l'Emploi  fusmentionné  ,  pourra  dans  fa  Ville  ou  Vil- 
lage rendre  fans  effet ,  s'il  le  veut ,  les  Canons  de 
l'Eglife  &:  les  Loix  de  nos  Souverains  ;  il  lui  fera 
toujours  aifé  de  trouver  quelques  faux-fuyaiis  pour 
cacher  fa  mauvaife  volonté  ;  &  ,  qui  fait  ,  s'il  ne 
fomentera  pas  fous  main  ces  mêmes  abus,  dont  l'E- 
glife lui  porte  des  plaintes  ? 

Qu'en  peut  -  il  donc  réfiilter  autre  chofe  ,  fïnon 
que  d'ici  en  quelque  tems  toute  la  Difcipline  fera 
bouleverfée;  tout  fera  méconnoiffablc?  ;  &  les  maximes 
iicatholiques  prévaudront  au  -  deffus  de  celles  qui  de- 
vroient  être  la  règle  des  Mœurs  &:  de  la  Religion. 

Ce  ne  fera  pas  un  coup  moins  terrible,  fi  un  jour 
les  Proreftans  font  admis  aux  Degrés  académiques. 
Ces  Maîtres  infe^lés  ne  manqueront  point  d'infpirer 
leurs  fentimens  à  leurs  Elevés  ,  fur  -  tout  dans  un 
tQins  y  que   chacun  veut   railonner   fur   la  Rchgion  ; 


qu'on  la  fait  entrer  en  toutes  fortes  de  matières";  & 
que  la  corruption  unlverfelle  des  jeunes  Gens  ,  ne 
les  rend  que  trop  fufceptibles  de  toute  mauvaife  Doc- 
trine. Point  de  Protelîeur  qui  n'aime  à  fe  faire  des 
Profélytes  ;  l'amour-propre  lliffit  feul  pour  cela  :  & 
d'un  autre  côté  l'expérience  journalière  prouve  que 
la  capacité  ,  l'autorité  ,-  l'exemple  d'un  Maître  fait 
l'imprcflion  la  plus  vive  fur  fcs  Difciples  ,  &  qu'il 
dépend  en  quelque  fa(^on  de  lui  de  les  imbuer  de 
tels  principes  qu'il  lui  plaît  ;  le  venin  fe  répandra 
donc  rapidement.  Que  l'héréfie  du  Calvinifme ,  qui 
depuis  a  ravagé  la  France ,  ait  été  introduit  dans  ce 
Royaume ,  on  l'attribue  en  grande  partie  ,  à  ce  que 
(  malgré  l'Univerfité)  on  y  a  donné  l'entrée  fous  Fran- 
çois I  à  quelques  Etrangers ,  favans  en  Grec  &:  en 
Hébreu  ,  qui  étoicnt  attachés  aux  nouvelles  opi- 
nions :  helas  !  quel  malheureux  fort  pour  l'Uni- 
verfité de  Louvain  ,  laquelle  dans  le  feizieme  fiecle 
a  été  le  Boulevard  de  la  Foi  dans  ces  Provinces ,  & 
qui  dans  le  dix  -  huitième  va  être  réduite  à  la  dure 
néceiTiîé  de  devoir  nourrir  dans  fon  fein  une  Pépi- 
nière de  Sedaires  ! 

Ceft  pourtant  ce  qui  en  arrivera ,  Sire  ,  car  ce  n'efl: 
pas  fans  raifon  que  les  Prédécefleurs  de  Votre  Majefté 
ont  voulu  ,  que  non-feulement  les  ProfeiTeurs  de  cette 
Univerfité  fiifent  profefîion  de  Foi  Catholique  ,  mais 
aufli  les  Ecoliers  (a)  avant  que  d'y  être  re(^us,  parce 
qu'ils  favoient  très-bien  ,  que  même  la  converlation  de 
ces  Ecoliers  avec  leurs  autres  compagnons  d'étude  étoic 
capable  d'en  infefter  un  grand  nombre  :  or  dès  qu'on 
aura  une  fois  ouvert  la  porte  à  cette  infeélion  ,  elle 
eft  capable  de  gagner  en  peu  tout  ce  qui  eft  en  em- 
ploi dans  l'Eglife  ou  dans  l'Etat ,  puifque  la  plupart 
des  Sujets,  qui  remplilfent  ces  places  ,  ont  achevé 
leurs  études  à  Louvain  ,  l'unique  Univerfité  de  ces 
Provinces. 


Ça^  Voyez  le  cïnqulemt  Recueil,  p.  6i.  Parf.  Ecdéfiaft. 
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Cette  même  UniveiTité ,  en  vertu  de  Tes  Privilèges  i 
qui  font  Loi  de  l'Etat,  confère  à  fes  Elevés  des  Pré- 
bendes de  Cathédrale ,  (.\qs  Cures  &  autres  Bénéfices 
dans  toute  l'étendue  du  Pays-Bas  Autrichien  ,  &  mon 
Diocefe  en  particulier  en  eft  rempli.  Jufqu'ici  les  Evê- 
ques  ont  pu  être  tranquilles  fur  la  dodrine  des  Lou- 
vaniftes,  qui  leur  étoient  envoyés  pour  paître  leurs 
ouailles ,  ou  pour  faire  Membre  de  leur  Clergé  ;  & 
le  zèle ,  avec  lequel  le  Gouvernement  a  toujours  fou- 
tenu  les  Droits  de  cette  célèbre  Ecole  ,  méritroit  d'ê- 
tre applaudi  :  mais  en  fera-t-il  de  même ,  quand  les 
chofes  feront  changées  ?  Et  les  Evêques  feront-ils  con- 
traints alors  ou  de  n'ordonner  que  ceux  ,  qu'ils  auront 
inftruits  fous  leurs  yeux ,  ou  d'accepter  des  Sujets , 
qui  leur  viendront  d'une  fource  fufpefte  &  qui  peu- 
vent empoifonner  le  troupeau  qu'on  leur  confie  ? 

Il  eft  vrai,  que  Votre  Majeflé  n'ouvre  aux  Pro- 
teftans  que  les  Facultés  des  Arts ,  des  Droits  &:  de 
Médecine  :  mais  il  eft  indifférent ,  de  quel  côté  la 
contagion  vienne.  Ces  étrangers  (  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  )  qui  ont  été  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  les 
avant-Coureurs  de  la  Sefte  Calvinifte ,  n'étoient  que 
Maîtres-ès-Arts ,  &  fe  bornoient  à  la  profeffion  d'ê- 
tre Grammairiens  &c  Philofophes  ;  d'ailleurs  il  n'a 
jamais  mieux  paru  que  de  nos  jours ,  combien  la  Phi- 
lofophie  (  dont  la  morale  fait  une  partie  )  peut  cor- 
rompre l'efprit ,  &  introduire  des  doctrines  abomina- 
bles. Dès  que  la  contagion  fe  fera  une  fois  gliifée 
entre  les  Elevés  de  la  Faculté  des  Arts  ,  celle  de  Théo- 
logie &:  les  autres  s'en  reffentiront  infailliblement ,  puif- 
que  ces  Elevés,  après  avoir  fini  leur  cours,  paficnt 
de  cette  Faculté  aux  autres  Sciences  fupérieures.  Une 
bonne  partie  encore  fe  rend  aux  Séminaires  Epifco- 
paux  ,  ou  fe  préfente  dans  l'une  ou  l'autre  de  nos 
Abbayes  ;  parmi  quoi  toutes  les  fources  du  Clergé 
pourront  fe.  trouver  infeftées  tout   d'un  coup. 

Quels  ravages  ne  peuvent  pas  encore  faire  les. 
Facuhés  de  Droit  tant  dans  l'Eglife  que  dans  l'Etat , 
fi  on  y  cnfeigne  des  mauvais    principes  !  Beaucoup 
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d'Eccléfiaftiques,  ceux  fur-tout,  qui  peuvent  arpiref 
d'être  placés  un  jour  dans  quelque  Chapitre  ou  d'avoir 
part  au  Gouvernement  d'un  Diocefe  ,  y  prennent  leurs 
degrés  ,  &i  les  Elevés  laïcs  de  ces  Facultés  deviennent 
les  arbitres  de  la  Légiflation ,  de  la  Jurifprudence  , 
de'  la  Police  dans  tous  les  Tribunaux  &:  Magiftratures 
du  Pays. 

Et  quoique  la  Médecine  ne  paroifTe  avoir  aucune 
connexion  avec  le  falut  des  âmes ,  elle  en  a  cepen- 
dant une  très-grande  à  l'égard  des  malades  qu'elle 
traite  ;  car  il  n'eft  que  trop  certain  ,  que  plufieurs 
d'entre  e,ux  périiTent  éternellement ,  quand  ils  ont  le 
malheur  d'être  entre  les  mains  d'un  Médecin ,  qui 
penfe  mal  fur  les  devoirs  d'un  Chrétien ,  qui  fe  trouve 
en  danger  de  la  vie. 

La  Religion  donc ,  &  les  Evéques  en  pardculier 
ont  l'intérêt  le  plus  effentiel ,  en  ce  que  dans  toutes 
les  Facultés  de  l'Univerfité  ,  tant  les  Maures  que 
les  Etudians  mêmes  Ibient  tous  d'une  Foi  orthodoxe, 
&  qu'il  n'y  entre  d'aucune  part  des  Doctrmes  étran- 
gères. Helas  !  fi  elles  y  entrent  jamais ,  tout  père  & 
mère  doit  trembler  pour  Tes  enfans ,  qu'il  y  envoie 
aux  études. 

Mais  s'il  eft  permis  aux  Se<f^alres  d'afpirer  aux  di- 
gnités académiques  ,  ils  auront  droit  à  plus  forte  raifori 
d'enfeigner  le  Latin  ,  la  Grammaire  ,  &;  d'ouvrir  des 
Ecoles  pour  apprendre  à  lire  &  à  écrire.  Parmi  quoi 
font  mis  au  néant  tous  ces  Edits  falutaires  des  Pré- 
décefleurs  de  Votre  Majeflé  ,  qui  n'ont  pas  feulement 
exigé  ,  que  les  Maîtres  d'Ecole  fiffent  profeffion  de 
Foi  avant  que  d'être  admis  ;  mais  qui  au  delTus  de 
cela  ont  prefcrit  beaucoup  d'autres  conditions  ,  afin 
de  s'aflurer  des  mœurs  de  ces  Maîtres  &:  Maîtreffes, 
&  d'empêcher  que  les  petits  agneaux  ne  fuffent  livrés 
aux  loups  des  leur  âge  le  plus  tendre. 

Une  foule  d'Ordonnances  émanées  fur  ces  petites 
Ecoles ,  prouve  afifez  ,  que  nos  Légifiateurs  ont  re- 
gardé ce  point  comme  tx"ès-important ,  &  il  efi:  envifagé 
eu  mCme  œil  par  les  Reformés  eux-mêmes  :  car  ja- 
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mais  on  n^autorîlera  aucun  Catholique  en  Hollande 
pour  tenir  Ecole  ,  quand  ce  ne  leroit  que  pour  y 
cnfelgner  l'Alphabet  :  &£  même  dans  les  Villages  , 
malgré  qu'il  ne  s'y  trouveroit  que  trois  ou  quatre  mé- 
nages Calviaiftes  (comme  il  en  efl  un  grand  nombre  ) 
il  faut  que  le  Maître  d'Ecole  Ibit  de  la  Religion  do- 
minante. Or  fi  la  République  de  Hollande  ,  un  des 
Pays  les  plus  tolirans  en  fait  de  Religion  ,  étend  fi 
loin  Tes  précautions  pour  conferver  celle  de  l'Etat  &: 
la  faire  dominer ,  combien  d'Edits  &  d'Ordonnances 
bien  plus  rigoureufes  ne  trouveroit-on  pas  en  d'autres 
Souverainetés  Proteftantes ,  j[i  on  pouvoit  entrer  en 
tout  ce  détail ,  ôi  parcourir  toutes  leurs  Loix,  relatives 
s^ux  affaires  de  la  f«.eligion  ? 

Votre  Majefté  heureufement  n'a  plus  befoin  d*y  entrer 
ni  de  délibérer  fur  mcfures  à  prendre  en  cette  matière 
pour  {es  Pays-Bas,  puifqu'il  n'y  a  pas  d'autre  Religion 
que  la  Catholique  Romaine,  qui  y  foit  autorifée  :  or  , 
comme  ]e  penfe  avoir  démontré ,  que  la  Foi  fera  de 
tout  côtés  des  pertes  immenfes  ,  &  qu'une  infinité  d'a- 
mes  périra ,  fi  on  y  appelloit  &  favoriioit  de<:  S  .ctes 
fép.irées  de  l'Eglife ,  j'efpere  que  ce  feul  motif  fera 
plus  que  fufHlant  à  un  Prince  Pvcligieux  ,  tel  que 
Votre  Majefîié  ,  pour  ne  point  donner  exécution  au 
Règlement  dont  il  s'agit. 

Si  ce  Règlement  ne  fait  peut-être  pas  une  impref- 
fion  fi  vive  dans  quelques  autres  de  les  F/ats  ,  où  le 
mélange  de  différentes  Relie;ions  iliîjfifle  depuis  long- 
tems  ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  Pays-Bas.  Tout  le 
monde  en  a  été  faifi  ,  &  chacun  craint  &  trer.  ble,, 
non-feulement  pour  la  Religion ,  mais  encore  pour  (a, 
propre  tranquillité  &  celle  de  fes  Concitoyens. 

Cette  crainte  efl  d'autant  plus  fondée ,  parce  quo 
THifloire  nous  apprend,  que  toufe  introdiiélion  de 
nouvelles  Sedes  a  toujours  caufé  des  troubles  ;  peut- 
être  même  ne  fera-t-on  pas  en  état  de  trouver  un 
feul  exemple  contraire;  &  !an'^  remonter  aux  tems  plus 
anciens,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yei  x  fur  le  feizieme 
fiecle,  quand  les  opinions  de  Luther  &:  de   Calvin 
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ont  mis  à  feu  5c  à  fang  rAUemagne  ,  la  France ,  l'An- 
gleterre &{  les  Pays-B;is.  Helas  !  fi  ces  opinions  n'a- 
voient  jamais  eu  entrée  dans  nos  Provinces  ,  toute  la 
Belgique  partageroit  encore  avec  nous  le  bonheur  , 
<^ie  nous  goûtons  de  profefler  la  vraie  Foi  &:  d'être 
fournis  à  la  Domination  Autrichienne. 

Ces  mêmes  Sedes ,  qui  alors  avoient  commencé 
par  demander  une  fimple  tolérance  ,  comme  elles  le 
feront  toujours  ,  ont  peu  d'années  après  pillé  &  fac- 
cagé  nosEgliles,  chafTé  le  Clergé,  perfécuté  &  maf- 
facré  les  Catholiques. 

La  tolérance  n'eft  qu'un  beau  m.ot  dans  leur  bou- 
che ;  car  en  effet  rien  rte  devient  plus  intolérant , 
qu'une  Se(fle ,  dès  qu'elle  eft  en  état  de  lever  la  tête 
&  d'accabler  ceux  qui  profelTent  la  Religion  qu'elle 
a  foulée  aux  pieds.  N'y  a-t-il  pas  encore  aujourd'hui 
des  Etats  Proteftans  ,  qui  ne  fouffrent  point  l'exercice 
de  la  Religion  Catholic[ue,  qui  y  régnoit  ancienne- 
ment ?  Dès  quô  l'hérélie  &:  le  fchifme  dominèrent  en 
Angleterre  &  en  Hollande ,  on  y  fit  des  Loix  qui 
font  frémir ,  contre  des  Concitoyens  qui  n'avoient 
d'autre  crime  que  de  profefler  la  Foi  Romaine.  Ces 
Loix  primitives  démontrent  quel  eft  l'efprit  des  Seftes  : 
&  malgré  que  ceux  qui  font  placés  au  timon  de  l'E- 
tat ,  aient  adopté  depuis  des  fentimens  plus  doux  & 
plus  modérés ,  cet  efprit  ne  laifle  pas  de  fubfifter  tou- 
jours ,  plus  ou  moins ,  dans  une  bonne  partie  de  la 
multitude. 

On  l'a  vu ,  pafle  un  an ,  à  Fleflîngen ,  Ville  de  Zé- 
lande ,  où  le  Magiftrat  avoit  permis  aux  Catholiques 
de  fe  bâtir  une  Eglife  dans  la  forme  ordinairement 
reçue  en  Hollande  :  mais  à  peine  avoit-on  mis  la 
main  à  l'œuvre  ,  que  le  Peuple  s'attroupa  &  dé- 
truili*-  tout  ;  on  y  envoya  des  militaires  ;  on  tenta 
de  reprendre  l'ouvrage  ;  le  peuple  en  armes  s'attroupa 
de  nouveau  ,  &  l'Etat,  au  lieu  d'ul'er  de  force  ,  crut 
devoir  fe  taire ,  &  la  permiflion  donnée  n'eut  au- 
cun tffct. 

On  l'a  vu  aufli  à  Londres,  où  le  furieux  Covdon 


avec  fcs  adhérens ,  ont  mis  cette  Capitale  en  feu ,  & 
©nt  ofé  piller  &  iaccager  la  Chapelle  d'un  Ambal- 
fadeur,  à  caulc  de  quelques  privilèges  aiecordés  par 
le  Parlement  aux  Catholiques,  qui  ne  plailoient  pas. 
à  ces  lediîieux.  ' 

Cet  événement ,  Sire  ,  eft  ,  très-récent;  Et  quand, 
même  nous  n'aurions  pas  à  craindre  desfcenes  auffi, 
terribles,  toujours  eft-il  vrai ,  que  tous  nos  Ci- 
toyens vivent  aujourd'hui  enfemble  en  paix  &  tran-' 
cjuillité  ;  &  que  nous  n'avons  pas  befoin  de  ces  Sec-- 
tes  pour  goûter  fous  votre  glorieux  règne  ,  tout  le^ 
bonheur  que  nous  pouvons  délirer.  Il  ell  vrai  encore 
qu'il  n'efl  guefre  poffible  d'empêcher  que  la  divifion! 
des  fentimens  ,  fur-tout  en  matière  de  Religion, 
(qui  fait  rimprelîion  la  plus  vive  fur  les' efprits  ) ,  ne, 
produife  auffi  la  divifion  des  cœurs ,  &  ,  pour  ne 
fien  dire  de  plus ,  quelque  levain  de  difcorde ,  & 
un  certain  efprit  de  parti  ,  ce  qui  peut  avoir  de  û 
grandes  fuites ,  que  la  plupart  des  Ecrivains  politi- 
ques adoptent  comuTe  un  principe  certain ,  que  dans 
un  Etat,  où  il  n'y  a  qu'une  Religion,  il  eft  très-dan- 
gereux  d'en  introduire  une  autre. 

Or,  dès  que  cet  efprit  de  parti  y  exifte  ,  le  moin- 
dre accident  fuffit  pour  allumer  des  difcordes  ou- 
vertes ,  des  averfions ,  des  inimitiés ,  des  haines  entre 
les  Contoyens  ,  entre  les  amis  ,  les  familles ,  les  parens 
même  &  leurs  enfans  ,  auxquels  peut-être  quelque  difc- 
cours  fur  la  Religion  ,  la  fréquentation  d'un  Temple  , 
une  liaifon  qui  déplaît ,  ou  une  pourfuite  de  mariage  avec 
une  perfonne  d'un  autre  culte  auront  donné  occafion.  Il 
ne  faut  pas  plus  qu'un  feul  zélé,  qui  dife  un  mot 
choquant ,  qui  fiffe  quelque  petite  injure  ,  vraie  ou  ima- 
ginaire ,  à  quelqu'un  d'une  Relisilon  différente  de  la , 
iienne ,  pour  que  la  quertlle  fe  communique  aux  deu.x 
partis ,  6i  qu'elle  devienne  univeriëlle  en  un  mo- 
ji;nent  :  &  fi  alors  par  hafard  la  populace  (  qui 
ne  connoît  point  .,de  frein  dans  fes  procédés)  s'en, 
jnêle  ,  ne  peut-elle  pas  fe  porter  à  toutes  fortes  d'ex- 
jCCS  ,  &c  faire  trembler  tout  ce.  qu'il  y.  a  de  Citoyens  ! 
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cts  accidens  très-pofîibles  en  foi ,  pourront  reiiouvel» 
1er  ces  jours  malheureux  du  feizieme  fiecle  ,  quand 
des  Concitoyens  ,  furieux  les  uns  contre  les  autres , 
enfangÎHP.toient  les  rues  de  nos  Villes  du  fang  de' 
leurs  frères ,  &  qu.md  'perfonne  ne  pouvoir  fe  mon- 
trer en  public  lans  crainte  d'être  maiTacré  s'il  ren- 
controit  quelqu'un  d'un  parti  contraire. 

Je  i'tns  ,  qu'il  fera  toujours  très-aifé  à  Votre  Ma^ 
jefté  de  mettre  ordre  à  tout  excès  par  la  fotce  mili-*- 
taire  ;  mais  ce  moyen  n'efl-il  pas  odieux  à  Ton  cœur? 
Et  ,  ioit  que  Ton  glaive  tombe  fur  l'un  ou  fur  l'autre 
parti,  il  ne  frappera  jamai-;  que  fes  Sujets  fc  fes 
Enfans.  D'ailleurs,  avant  que  la  tranqiullitë  Ibit  ra- 
menée, combien  n'y  aura-t-il  pas  de  viélimes  con- 
facrées  à  un  ze'.e  f^^natique  ?  Et  puis  fera-t-il  poffible 
à  quelque  Puiilance  humaine  de  déraciner  du  cœut 
ces  inimitiés  privées ,  ces  haines  formées  ,  &  d'em- 
pocher  les  horreurs  &c  les  afTafTinats ,  qui  en  peuvent 
réfuker,  (k  que  nos  aîicêtres  ont  eu  autrefois  fous 
leurs  yeux  ? 

C'ed  ,  Sire ,  parce  qu'ils  les  ont  eu  fous  leurs  yèiix, 
6c  que  la  mémoire  en  eft  encore  fraîche  en  cette 
Ville  ,  que  je  fais  ici  ces  trilles  réflexions.  Je  dois  dé- 
tefter  comme  Evéqae  &  comme  Citoyen  ces  horreurs, 
ces  troubles  ,  ces  haines  ;  Sj:  je  penfe  que  je  dois  à 
ce  double  titre  les  repréfenter  à  Votre  Majefté  ,  pen- 
dant qu'il  eft  encore  tems  de  les  prévenir  ,  &C  qu'il 
n'y  a  point  de  néceffité  de  nous  y  expofer. 

D'un  autre  côté,  je  fuis  aufli  très-éloigné  de  faire 
contre  les  Proteftans  des  vœux  fanguinaires ,  de  crier 
à  la  psrfécution ,  ou  de  porter  quelque  haine  contré 
leurs  perfonnes  ;  &  je  pourrois  fur  ce  point  ,  s'il 
étoit  nécelTaire  ,  provoquer  au  témoignage  de  celui 
qui  voit  nos  cœurs.  Je  puis  aiïiirer  encore  ,  que  ces 
indignes  Chrétiens ,  qui  en  retenant  le  mafque  de  Ca^ 
tholicifme  ,  fe  rangent  fous  les  étendards  de  l'impie 
philofophie  de  nos  jours  ,  font  les  feuls  mécréans , 
que  je  crois  di9;nes  d'averfion  ;  &  qu'au  contraire  j'ai 
une  eftiine  cordiale  pour  tçvt  Proteftant ,  qui  teftant 
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attaché  à  fa  Se£le  par  principes  d'éducation  &  des 
préjugés  invétérés ,  mené  cependant  une  vie  fans  re- 
proche &  pleine  de  vertus  morales ,  comme  il  s'en 
trouve  un  grand  nombre  d'entre  eux ,  qui  nous  pour- 
roient  fervir  d'exemple. 

Enfin  les  Proteftans  ,  foit  bons  ou  mauvais ,  font 
notre  prochain ,  &:  la  charité  chrétienne  nous  oblige 
d'aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes.  Ain/i 
nous  devons  les  regarder  &:  les  traiter  comme  nos 
frères  :  nous  devons  compatir  à  la  situation  ,  dans 
laquelle  ils  fe  trouvent  à  l'égard  du  falut  :  nous  devons 
prier  pour  eux  ;  oc  s'il  fe  peut ,  les  amener  à  con- 
noitre  la  vérité  :  mais  quand  il  eft  queftion  de  les 
sppeller  £>c  de  les  multiplier  dans  un  Pays  Catholique  , 
de  leur  y  procurer  des  Egllfes  &  des  Nliniilres,  alors 
la  Charité  chrétienne  (  vertu  furnaturelle  ,  émanée  de 
Dieu,  &  qui  nous  fait  aimer  le  prochain  pour  Dieu 
&  en  Dieu  )  fe  récrie  en  faveur  même  de  ces  Protef- 
tans  ;  elle  dit  que  ces  prétendus  avantages  font  de 
vrais  moyens  pour  les  attacher  de  plus  en  plus  à  leur 
fauîTe  Religion ,  pour  les  affermir  dans  leurs  erreurs , 
^  pour  les  y  laiiïer  mourir  tranquillement ,  ce  qui  eft 
leur  procurer  le  dernier  des  malheurs. 

Cette  charité  chrétienne  fe  récrie  encore  plus 
haut  en  faveur  de  ce  Peuple  imm.enfe  ,  avec  lequel 
on  les  veut  mêler  •,  Peuple  qui  ne  connoît  d'autre 
Foi  que  la  Catholique  :  Frères ,  qui ,  avant  tous  les 
autres ,  doivent  être  par  préférence  l'objet  de  notre 
charité  ;  car  cette  vertu  a  des  degrés ,  &  conune  dit 
l'Apôtre  Saint  Paul  (  Gai.  6.  )  Faijbris  du  bien  à 
tous  ,  mais  principalement  à  ceux  qui  eompofent  la. 
famille  des  Fidèles.  Dans  vos  Pays-Bas  ,  Sire  ,  exifte 
une  nombreufe  famille  de  ces  Fidèles  ,  dont  vous 
êtes  le  Souverain  &:  le  Père.  Une  portion  de  cette 
famille  eft  confiée  à  mes  foins  en  qualité  de  Pafteur  ; 
èc  nous  fommes  tous  Frères  en  Jefus-Chrift ,  &  Mem- 
bre du  Corps  ,  dont  il  eft  le  Chef.  Pouvons  -  nous 
donc  voir  d'im  œil  tranquille ,  que  l'on  jette  devant 
ces  Frères  des  pierres  d'achoppement  &:  de  fcandale^ 
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qui  en  feront  périr  plufieurs  ?  Confervons  -  nous  en- 
vers eux  la  charité  ,  que  nous  leur  devons  ,  quand 
nous  les  cxpofons  à  la  tentation  clans  laquelle  une 
partie  d'eux  avec  leur  poftérité  trouvera  fa  perte 
éternelle  ?  Et  cette  perte  peut-elle  être  réparée  par 
quelque  bien  chétif  &  péi-iffable  ,  dont  peut  -  ctre 
quelques-uns  d'entre  eux  auront  joui  ici -bas  fur  la 
terre  ? 

Enfin  cette  même  charité ,  qui  a  Dieu  pour  Au- 
teur &  pour  premier  objet ,  ne  nous  commande-t- 
elle pas  d'aimer  cet  Etre  Tupreme  au-delTus  de  tout  ? 
de  facrifier  pour  lui  ,  pour  fa  gloire,  pour  fon -cul- 
te ,  tout  intérêt  temporel  ;  tout  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher  ,  quand  ce  feroit  la  vie  même?  Pour 
vons-nous  donc  ,  fans  nous  rendre  coupables  ,  né- 
gliger les  Droits  de  la  Divinité  &  favorifer  des  Na- 
tions étrangères,  qui  viennent  au  milieu  d'Ifraél  pour 
y  établir  un  Culte  ,  que  Dieu  réprouve ,  &:  pour  lui 
enlever  une  bonne  partie  de  ce  Peuple  immenfe  ^ 
qui  jufqii'ici  l'adore  en  efprit  &  vérité  ?  DéfeOioH 
funefte  !  que  l'on  peut  empêcher  aujourd'hui  ,  mais 
dont  on  ne  pourra  pas  arrêter  le  progrès  ,  ni  lui 
mettre  des  bornes ,  dès  que  la  fource  de  la  fédudtion 
fera  une  fois  introduite  dans  l!Etat. 

Daignez  ,  Sire  ,  confidérer  toutes  ces  raifons ,  que 
le  plus  fournis  de  vos  Sujets  vous  repréfente  avec 
un  cœur  attaché  à  fon  Souverain  &  aux  devoirs  de 
la  Place  qu'il  occupe.  Exaucez  ,  Sire  ,  fes  vœux  ; 
exaucez  ceux  de  la  Religion  ,  qui  fe  jette  éplorée 
aux  pieds  de  votre  Trône  ,  réclamant  en  votre  au- 
gufte  Perfonne  fon  Fils  &  fon  Protedeur.  Ecoutez 
Jefus-Chrift  lui-même  qui  s'y  préfente  pour  réclamer 
ime  infinité  d'ames  rachetées  de  fon  farg  ,  lefquelles 
vont  périr  tôt  ou  tard ,  û  Votre  Majefté  perfifte  dans 
ù.  réfolution.  Ah  !  Sire  ,  laifiez  -  vous  lléchir  I  Ne 
confultez  que  votre  propre  cœur ,  &  interrogez-le  , 
quel  parti  vous  voudrez  avoir  pris  en  ce  dernier  mo* 
ment ,  qui  fait  fentir  à  un  chacun  le  néant  de  tou- 
tes les  vues  humaines  ôc  de  toute  félicité  temporelle. 
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Confolez,  Sire,  vos  Sujets  Belgiques,  qui  ne  demanr 
dent  que  de  vivre  &  mourir  fidèles  à  leur  Dieu  &c 
à  leur  Pvoi.  Daignez  leur  déclarer  que  ce  Règlement , 
qui  les  alarme  ,  n'aura  pas  lieu  pour  eux  ,  ê>c  que 
dans  vos  Pays-Bas  l'état  de  la  Religion  reftera  fur 
le  même  pied,  qu'il  y  étoit  auparavant. 
C'eft  la  grâce ,  &c. 

Signé  J.  T.  J.  Êvêquè  d'AlsrvERS.   2^  Novem- 
bre 178 1. 

Madame,  Monseigneur, 

J'ose  prendre  la  refpe^lueufe  liberté  de  remettre 
en  mains  de  Vos  Altefles .  Royales  ma  Repréfenta- 
tion  à  Sa  Majefté  ,  fur  la  Dépêche  du  12  de  ce 
mois ,  concernant  les  Prérogatives  accordées  aux  Sec- 
tes  Proteflantes. 

Je  fupplie  Vos  AlteiTes  Royales  de  la  faire  par- 
venir aux  pieds  du  Trône ,  &  d'appuyer  de  tout  leur 
pouvoir  notre  fainte  Religion,  qui  réclame  leur  puif- 
îant  fecours.  Elle  fe  jette  entre  vos  bras  ,  Madame , 
Monfeigneur  ,  pour  implorer  votre  Protefti-'n  :  vous 
lui  êtes  attachés  de  cœur  :  vous  nous  la  prêchez  jour- 
nellement par  vos  exemples  :  vous  connoifîez  les 
vrais  intérêts  du  Peuple  Belgique  que  vous  gouvernez. 
J'efpere  donc,  qu'avec  l'aide  çîu  Tout-Puinant ,  vous 
la  mettrez  à  l'abri  de  la  tempête  qui  la  menace  ,  Se 
que  ce  moment"  orageux  ne  fervira  qu'à  nous  faire 
connoître  de  plus  en  plus  le  prix  de  l'ineilimable  pré- 
fent  ,  que  nous  a  fait  en  vos  Auguftes  Perfonnes 
feue  notre  bonne  Mère  l'immortelle  Marie-Thérefe. 

Je  fuis  avec  le  plus. profond  refpeâ: , 
De  Vos  Altesses  Royales, 

Le  très-humble  &  très-obéifTant 
Serviteur  J.  T.  J. 

AnVE  RS  ^    le   25   Novembre   lySi. 

A  Leurs  Altcff^es  Royales  ,  Madame  &  Monfei- 
gneur ,  les  Sérinijjimes  Licutcnans  ,  Gouverneurs  & 
Capitaines-Généraux  des  Pays-Bas  à  Bruxelles, 
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PROTESTATIO  & 

Contradidlo  Venetabi- 
lis  Cleri  Regni  Hun- 
garicE  fafta  coram  Arti- 
cu!,iri  &  DicEtali  Com- 
miflione  Pefthini  ce- 
lebrata  ,  anno  1711  , 
die  2i  Mail. 


N. 


ÔS  infra-  fcrlpn  ex 
pane  tam  Archi-quàm  &  re- 
tiquarum  Diœcejïum^  adio- 
quii  abj'cntinm  quoqiic  (  at- 
"tenta  unitatis  cauja  ratio- 
m  )  Dominormn    Prala- 


taruin 


nof 


rorum ,  no 


ijiris 


'et'iàm  nom'inïbiis  &  in  per- 
finis  ,  "potiori  fciiicet  nii- 
'^■cro  ex  Jiatu  ccclcjiajilco 
cônengatl ,  coram  cxcelfâ 
fv^id  commijjione  in  for- 
ma fokmnis  protcjldtionis^ 
&  contnîdiclioms  dcclara- 
inui  :  Qjiandoqnidcm  in 
ficgotio  rdlgionis  antc  an- 
num  1606,  tôt  &  tantos 
fîobis  conditos  fu-ijfz  arti- 
culas ,  ut  plurimàm  ad- 
vcrtcrcmus  y  eodcm  verb  an- 
no 1606.  Art.  I.  Pacif- 
édtionis  Vimnenjîs  abjque 
prœjudicio  Catliolica  Reii- 
gionis  fancitam  habcri  le- 
^cremus  ,  imo  ejufdem  con- 
diti  tempon  fràdiceffontm 


PROTEST  ^TION 

faite  par  le  Vénérable 
Clergé  du  Royaume  de 
Hongrie  dam  la  diète  y 
tenue  à  Pejîh  le  zi  Mai 


1721. 


N. 


ous  fouffignés ,  tant 
en  notre  propre  &  privé 
nom ,  qu'au  nom  des  Ar- 
chevêchés &  Evcchés  de 
Royaume  ,  &  auffi  par 
conféquent ,  vu  que  le  fu- 
jet  intéreife  également  tout 
le  Clergé ,  au  nom  du  petit 
nombre  des  Pré'ats  ablèns, 
nous  faifons  pardevant  les 
CommilTaires  Royaux  la 
déclaration  fuivante ,  en 
forme  de  proteftation  fo- 
Icmnelle.  Ayant  pris  eii 
confidération  le  nombre  & 
l'importance  des  Privilèges 
qui  nous  auroient  été  accor- 
dés en  matière  de  Religion, 
avant  l'année  1 606;  voyant 
que,  quoique  le  i  er.  Article 
de  la  Paix  de  Vienne  de  la 
même  année  1606,  con- 
fervât  à  la  Religion  Ca- 
tholique tous  i'es  Privilè- 
ges ,  nos  PrédeceiTeurs 
néanmoins  s'oppofercnt  à 


(  > 

noflrorum  clrcà.  Acatholï- 
coriim  in  hoccc  apodol'ico 
regno  Hiingaiiet  toUran- 
dam  corum  Sua.  Majefiati 
SacratiJJimct  cxhibïtam  Jo- 
Icmnem  intapofùam  fuijje 
litteris  A.  &  V.  notatam 
protejlationem  ,  &  ccntra- 
dicttonem  :  huiccè  protef- 
tdtioni  ingcnuinis  copiis 
adncxam  ,  &  (l  opus  fue- 
rk  ,  dàm  &  quaridb  rc- 
monjlrandam  oculïs  nojiris 
intiurcmur y  imb  Juccejjîvis 
quoqiie  umporïbus  loties  , 
quotics  ex  parte  fcnatâs  noj- 
tri  (  mi  monumtnta  eate- 
nàs  tejîimonialium  &  ip- 
forum  quoqiie  articulorum 
Dicttalium  perhibcnnt^  tef" 
tatiimqiu  redderent)  reite- 
ratas  fuijjc ,  6*  interpojl- 
tas  certo  certius  Jcircmus  : 
hhic  nolentcs  ejfe  corun" 
dem  dégénères ,  imb  potius 
vejligia  imitari  cupientes , 
velut  dum  nthil  kïc  & 
nunc  novitatis  nos  faclii- 
ros ,  verhm  exemplo  ami- 
quitatis  &  Jucce£ivee  cou- 
tinuationis  debere procederc 
conjîderemus ,  adeoque prœ- 
attaclum  annum  1606  , 
prœcedcntihis  conjlitiitio- 
nibus  nullctcnùs  prejudi- 
tart  volcntcs,  Parem  pro- 
tejlationis  &  contradiclio- 
nis  cautionem ,  circà  quoS" 
iibtt  &  jîngulos  Domino" 
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ce  qu'on  tolérât  Thëréfic 
clans  ce  Royaume  Apof- 
tolique  de  Hongrie ,  com- 
me il  confie  par  la  protef- 
tation  folemnelle  cotée  A, 
&  /^,  qu'ils  remirent  à  S. 
M. ,  &  dont  nous  joignons 
ici  une  copie  authentique  , 
nous  offrant  de  produire 
l'original  toutes  les  fois 
qu'on  le  jugera  nécefTaire, 
De  plus ,  nous  étant  ma- 
nitefte  par  des  témoigna- 
ges irréfragables ,  &:  par 
les  Aéles  même  des  Diè- 
tes de  cet  Empire  ,  que  le 
Clergé  de  ce  Royaume  a 
dans  tous  les  tems ,  fait  6c 
réitéré  les  mêmes  protefta- 
tions,  aiiin  Ibuvent  que  les 
circonftances  l'ont  exigé. 
Voulant  marcher  fur  leî 
traces ,  &  nous  montrer  Ici 
dignes  SuccelTeurs  de  ces 
généreux  Défenfeurs  de 
la  Foi ,  fans  qu'on  puiflfc 
d'ailleurs  nous  aceuier  de 
vouloir  rien  innover,  puif- 
que  nous  ne  faifons  qu'imi- 
ter le  zèle  dont  ledit  Clergé 
n'a  jamais  ceflé  de  don- 
ner des  preuves  éclatantes. 
Ce  pourquoi  ,  afin  de 
confervcr  dans  toute  leur 
force  &  teneur  les  Loix  , 
Pafles  antérieurs  à  ladite 
année  1606  ,  nous  nous 
oppofons  auffi ,  autant  qu'il 
eft  en  nous,  &  nous  réi- 
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rum  Acatholicorum  Jîvc  in  térons  la  même  protefta-^ 
génère  aut  fpecic  hacicnàs  tion  contre  tous  les  Droits 
ubicunquc  ,  &   qiuiciinquc     prétencluement  acquis  Se  à 


modalnau  facias  vsl  jicn- 
das  prcttcnjioncs  ,  de  con- 
fenticndo ,  ne  nutu  qui^ 
dan  in  cafdcm ,  imb  quid- 
qnid  coram   cxcelju   com- 


acquérlr  de  la  part  de  tous 
&:  de  chacun  des  MM.  les- 
Acatholiques ,  en  quelieu 
t>c  fous  quelque  forme  que 
ce  puilîe  être  ;  ne  préten- 


miffioue   rcg'id  fcriptis  vel  dant  y   conientir  en  au- 

diSis  f  in  negotio  religio-  cunc  manière.  Et  quelque 

nis  egerimus  &  ficenmus  ^  choc  que  nous  ayons  tait  ^ 

id  totiim  &    omm  abf'que  dit  ou  écrit  en  matière  de 

prajudicio  Religionis  noj-  Religion ,  dans  cette  illuf- 

trttJoU  ergà  fuam  MaJcJ-  treAflemblée,  nous  protêt^ 

t^iem  Sacratifflmam   Ccef.  tons  provifoirement  contre 

Regiam  homagiail  obliga-  toute  mduélion  qu'on  pour- 

tione  (  uti   tenetmir  )   nos  roit   fe   croire   autorifé    à 

faciuros  intdlïgcndum  cjfe.  en  tirer ,  au  détriment  de 

txpcclorantcs    ràuramus  ,  notre    Religion    Sainte  ;. 

&  interponimus  ,  6*  hujus  n'ayant  en  vue  que  de  ren- 

nojlra  cautionis  bcneficium  dre  ,   félon    qu'il    eft    de 

in  quantum  pro  exlgentia  notre  devoir ,  toi  &  hom- 

&   mimerc  pajiorcLli ,    eu-  mage   à  S.  M.  I.  &    R. 

ram  ^uùmarum  falutis  nos  Et    en    notre   qualité    de 

kabcre    conveniret  ,   etiam  Pafleurs  des  âmes, nous  en- 

ad  Jlatum  fctzularcm  ca-  tendons  comprendre  dans 

thoUcuni  in  Dicctis  nobif-  cette   proteftation    provi- 

cum  contradiccntem  cxten-  foire,  l'Etat  féculier ,  qui, 

dlmiLs  ^  imb  protsflamur  &  dans   cette  Diete  ,    nous 

contradicimus,fàlvdnikil-  eft  uni  par  les  principes 

ominùs  fue  Majejîads  Sa-  de  la  même  Religion.  Mais 

çran(Jim<z  Cœf,  Regia  ,  &  quelque   formelle   &   ex- 

cjujdcm  cxcclja  commijjîo-^  preffe  que  l'oit  la  préfente 

nis  authorjtate  illibatâper-  Réclamation  ,    notre   in- 

m^mnte.^  HumiUJinc  inf-  tention  n'eft  aucunement 

tantes  ,ab  exceljâ  commif-  de  léfer  en  rien  l'Autorité 

fione  Regid  eaunùs  nobis  de  S.  M*  I  ,  ni  celle  de 

pro  fuîurd  jurium.  Ecckjia,  cette   Royale   AfTemblée. 

Ddy   6*  Komano-Camç-  Nous  la  fupplions  inftam- 


[tictt  Rellgionls  per  Divum    ment  de  nous  faire  donner 


olim  Proto-Regem  Stcpha- 
num prœcïsc plantatœ ,  eau- 
-tdâ  l'auras  teJUmoniaUs 
extradari. 


a(5l:e  de  la  préfente  pro- 
teftation,  afin  de  nous  en 
fervir,  comme  de  ûroit,' 
en  faveur  &  pour  le  mam- 
tien  de  la  Religion  Ro- 
maine ,  établie  dans  ce  Royaume  par  S.  Etienne, 
notre  premier  Roi. 


(  Z.  S,^  Jacobus  Ranf- 
cher  ,  Canonlcus  ex 
parte  Archi-Diœcejis 
Strigonicnjis. 

(Z.  5\  )  Francifcus  Bar- 
baczy ,  Abbas  B.  M. 
V.  de,  Abraham  ex 
parte  Archi-DiœceJis 
Colocmjis  quà  V'ica- 
r'ius, 

(Z-.  .S'.  )  Joannes  Kyfs, 
Eleclus  EpifcopusAu- 
far'unjis ,  Epijcopa- 
tuum  Agrïenjia  6* 
Nitrienjis  PUnipottn- 
tiarïus. 

(Z.  S,  )  Stephanus  Kon- 
tor ,  nomlnc  Dicôjîs 
Jaurinenjis  quà  Vïca- 
rius  Gcneralis  ,  idem 
nominc  Diœccjîs  Ca- 
nadicfijis  quà  PUni" 
potcntiarius. 

(L.  S.)   Michael   Ke- 

bell ,  Eleclus  EpiJ'co- 

pus  Temncnjîs  nomï- 

neDlœceJîs  f^aradien- 

Jis  quà   Ficarius. 

(i.  s.)  Adamus  Gie- 
redy ,  di/ionicus  Ni" 


(  Etaient  Signés  ,  Jac- 
ques  Ranjchcr^  Chan, 
pour  l'Archevêché  de 
Gran. 

François  Barbac^y ,  Ab- 
bé du  Monaftere  de  la 
B.  V.  M.  d'Abraham 
pourTArchev.  deCo- 
loiza ,  en  qualité  de 
Gran(i-Vic, 

Jean  Kyfs  ,  Evêque  élu 
de . . .  Plénipotentaire 
des  Evêchés  d'Agria 
&  de  Neytra. 


Etienne  Kontor.  pour  le 
Diocefe  de  Raab 
comme.  Vie.  Gral. 
&  Plénip.  du  Dio- 
cefe de  Chonad. 


Miche  Kcbell,  Evêq.  élu 
de...  Pour  leDioceie 
de  Varadin.  comme 
Vie.  Général. 

Adam  Gieredy ,  Chan. 
de  Neytra,  &  Plénip. 
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trlcnfis  &  Plmipoteru 
tiarius  cjufdcm  Di(Z- 
cejïs, 
(L.  S.)  Michaol  Za- 
dory ,  Prapojinis  & 
Gencralis  i^icarius fe- 
de  vacante ,  Dlœccjîs 
Wcfprimienjis. 


du  même    Diocefe. 


Michel  Zadory  Prévôt 
Vie.  Gral.  pendant  la 
vacance  du  Siège  , 
pour  le  Diocefe  de 
Vefprin. 


PRODUCTI  fub  lit. 

A,  &  V.  ténor  (equitur 

in  hune    modum. 
Sacratiflima    Regia    Dig- 

nitas  Domine  Clemen- 

tiilime. 

A.  y.  Quamquàm  ni-' 
hil  anùquiàs ,  eut  mugis 
in  vous  kahet  affliclus  cè- 
de flajlicus  (latus  Hunga- 
ria ,  quàm  ut  feciindàm 
Deum  Majcjluti  Fcjlrce  ob- 
fequatur  ,  ejiifquc  nutiim 
ac  voluntntcm  ,  qud  par 
efi,  veneratione  fufcipiat, 
Jequaturque  :  quia  tamen 
jidditatis  ac  debiti  obfe- 
qud  ta  quoque  potijjima 
pars  ejl ,  ut  ecclcjîaftici , 
quorum  cura  ac  fiducia 
animarum.  falus  concredtta 
ej2 ,  qu^e  Legibus  diviiîis 
advcrjdntur  ^  pro  virili  par- 
te avcrtant  ,  rîgibiLfque 
ecclefîa  nutritiis  qua.  ani- 
ma  ipjbrumfaiutariafunt , 


TRADUCTION  de 

la  P rotejlation  ci  dcjjiis 
mentionnée  &  cotée  A.  V. 

Sacrée  Majejlé  &  Seigneur. 

très  -  clément. 

Quoique  tout  le 
Clers^é  de  votre  Royaume 
de  Hongrie  n'ait  rien  plus 
à  cœur  que  d'obéir  à  Vo- 
tre Majefté  en  tout  ce  qui 
n'eft  pas  contraire  à  la  Loi 
de  Dieu  :  quel  que  foit  Ton 
refpoû  &c  Ton  zele  à  rece- 
voir fes  ordres ,  &  à  ie 
conformer  au  moindre 
figne  de  fa  volonté  ;  ce- 
pendant ,  comme  il  n'eft 
pas  moins  de  fon  devoir, 
en  tant  qu'il  eft  chargé 
du  foin  des  âmes ,  &  que 
la  fidélité  même  qu'il  a 
jurée  à  Votre  Majefté,  l'o- 
blige non-feulement  d'é- 
carter du  troupeau  qui  lui 
eft  confié ,  tout  ce  que  la 
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ta  ,  quct  par  ejî ,  fubmif-    Loi  de  Dieu  condamne  , 
Jionc  fuggerant.  mais  encore  de  donner  aux 

Rois  même,  qui  reconnoiP 
fent  l'Eglife  pour  leur  Mère ,  les  confeils  qu'ils  jugent 
les  plus  propres  à  alTurer  leur  falut ,  fans  jamais , 
néanmoins  s'écarter  en  rien  de  la  foumilîion  qu'ils 
leur  doivent. 

Idcirch  Majejlati  Vejlroe.         C'efl:  pourquoi  ,  Sire  , 

Jîgnificandutn    cenjuimus  ,     plongés  dans  l'affliftion  , 

pojfe    quidcin    Ma/.flau/n     &:  l'ame  pénétrée  de  dou- 

yejlram paffim  graciantes ^     leur,  nous  avons  cru  dc- 

&  Jcverijjîme  omnïa  d&paf-     voir  repréfenter  à  Votre; 


anus  in  Hungarïa  Hecrc- 
fcs  impiinitas  tolUran  , 
:^i:!;aniajnquc  ad  mejfeni 
ujqtie  crej'ccrcjincre^  qiiandb 
evelUre  ïllas ,  aut  omninb , 
aut  certc  Jine  graviori  , 
periciilojioriquc  motu  non 
poujî. 


Majefté  que ,  s'il  eil:  des 
cas  ,  où  elle  puiife  tolé- 
rer THéréfie ,  &  ne  pas  en 
punir  les  Auteurs ,  malgré 
les  ravages  efFrayans  que 
ce  Royaume  auroit  à  en 
appréhender  :  s'il  peut 
être  permis  de  laifler  croî- 
tre l'ivraie  jufqu'à  la  moil- 
fon,  lorfqu*on  ne  peut  Tarracher  Tans  s'expofer  évi- 
demment à  de  nouveaux  troubles ,  &:  à  de  plus 
grands  malheurs;  cependant  l'Autorité  Royale  ne  peut 
dans  aucun  cas  s'étendre  jufqu'à  autorifer  l'erreur ,  lui 
accorder  la  prote6lion  des  Loix  ,  ni  même  en  per- 
mettre le  libre  exercice. 

Tamcn  leglbus ,  ac  ar-  Non  ,  Sire ,  Votre  Ms- 
ùculïs  lïhtram  ,  ac  paten-  jefté  ne  peut  pas  plus  pro- 
tem  Harcjibus  portam  pa-  téger  l'Hérétique  que  l'ho- 
téfacere  ,  carumquc  liberi  micide  &  les  autres  fcé- 
cxercitii  defmjioni  patro-  lerats  dont  Dieu  condam- 
cïnium  ,  prouciionemque  ne  les  forfaits  ;  puifque 
Jiiam  promoverc  non  ma-  l'Héréfie  eft  un  crime  éga- 
gis  pojjc  ,  quàm  pojjit  ho-  lement  énorme.  L'Ecri- 
mïddïorum  ,  aliorumquc  ;  ture  Sainte  l'attefte  ,  &  la 
Icgc  divind  inurdiclorurn  raifon  léule  le  démontre, 
fccUrum  lïbcnatan  concc-  De-là  il  s'enfuit  que  n'é- 
dtrt ,  proteciioncmque  pro"    tant  jamais  permis  ,  félon 


(  '74) 

mlttirt^Ji  qulditn  non  mi-  la  Doélnne  de  S.  Paul, 
nus  grave  vitium  ejl  Hx-  de  faire  le  mal,  afin  qu'il 
refis  ,  quàm  ccctcra  divinis  en  arrive  du  bien  ;  à  qiiel- 
Icgihus  interdicltx  fiagitia ,  que  péril  que  Ton  s'expo- 
qutt  omnia  divinct  Scrlptu-  fe,  quelque  avantage,  mê- 
rce ,  mnonifquc  ïpfius  na-  me  public  ,  qu'il  puiïïe  en 
turalï  duciu  comprobari  à  rélulter ,  quoi  qu'on  ait  à 
nobïs  lïquidï  pojjiint  :  ex  craindre  ,  rien  ne  peut  lé- 
quo  illud  eji  confcquens , 
ut  quoniam  fiinclo  j4pof- 
tolo  Paiilo  doccntc  cogno- 
vimus  ,  non  licerc  mala 
faccre ,  lit  éventant  bona ,  nullo  qiiantumvls  gravi  ac 
perlculofo  urgente  cafu ,  nullo  cuivis  boni  publia  pr<z- 
tcxtu ,  nullo  qu'.intumvis  gravi  metu  falfa  Religionis 
libcrtatem  &  proteclionem  legibus  Jancirc  pojfe. 

Atquc  ideb  ,  ut  extcrna         Et  pour  ne   pas  cher- 


gitjjner  la  liberté  &  la  pro- 
teiflion  accordée  à  l'Hé- 
réfie. 


taccamus  ,pii  i?  eges  Hun- 

farict  S.  Stephanus ,  S. 
.adijlaus,  bella^  &  alii 
coronas ,  vitafque  fuas  in 
difcrimen    aduxerunt  ,  m 


cher  des  exemples  hors 
des  Annales  de  cette  Mo- 
narchie; que  n'ont  point 
fait ,  pour  s'oppofer  à  l'er- 
reur, les  Rois  S.  Etienne, 


hujufmodi  diftclioni  à  ve-     S.  Ladiflas  &:  autres  Pré- 
ritate  fubfcribercnt.  déceffeurs  de  Votre  Ma- 

jefté  ?  Les  uns  ont  fou- 
tenu  des  guerres  fanglantes  ;  d'autres  n'ont  pas  craint 
de  s'expofer  à  perdre  leur  Couronne  &  la  vie  mê- 
me ,  plutôt  que  de  refufer  à  notre  Sainte  Religion  la 
proteilion  qu'ils  lui  dévoient. 

Et  Arcadius  Gaina.  Votre  Majefté  n'ignore 
Ariano  petenti  Ubertatem  pas  la  réponfe  aufîi  chré- 
fuA  Secîœ  ,  jaciuram  impe-  tienne  qu'héroïque  que  fit 
rii  fe  facere  malle  ^  dixit  f  Arcadius  à  Gainas,  qui 
quàm  petitioni  acquiej'cere ,  exigeoit  de  lui  qu'il  tolé- 
cjufque  confîantiam  Deus  rat  l'Arianlfme  dans  fon 
probari  Jibi  mirabilitcr  d  -  Empire.  J'aimerois  mieux, 
claravit ,  nam  ut  Soquo-  lui  répondit  cet  Empereur 
menus  lib,  8.  cap.  4.  re-  Chrétien  ,  de  perdre  ma 
cenfet ,  cum  irritatus  Gai'     Couronne  que  d'acquief- 

nas 
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ftas  noÛc  concuhla  Impc"  cer  à  votre  demande  :  ot 
riaU  PalatiUm  vïoUntus  Dieu  voulut  manifefter  par 
aggreditur,  Angdoriwi  ex-  un  miracle,  combien  cette 
aibus  dcterrkus  ,  tcrga  réponfe  lui  étoit  agréa- 
avcrtit.  blc.  L'Arien    irrité  de  ce 

refus  ,  vint  la  nuit  fui- 
vante  aflaïUir  le  Palais  Impérial ,  tandis  ajue  tout  le 
monde  dormoit  ;  mais  il  en  trouva  la  garde  confiée 
aux  Anges  ;  &  frappé  de  ce  prodige,  il  prit  honteufe- 
ment  la  fuite. 

A't'c;  cjl  ,    quod  percen-  Nous  ne  croyons  pas  , 

feamus  vel  infcUces  cxiîùs  Sire  ,  qu'il  foit  néceiîaire 

coriim ,  qui   regna.7idi  de-  de  rappeller  à  Votre  Ma- 

Jiderio    libcrtatem  rdigio-  jefté  la  fin  tragique  de  ces 

num  apprcbarunt ,  vzl  ca-  Princes  ,  qui  ,  enivrés  de 


lamitatcs  regnorum  ,  qui- 
tus hac  cadeni  Uhertatc  in- 
voluta  funt ,  vef preijudicia 
gravidîrna. ,  qutz  CAtholica 
RclioLQni  conccffionihus  ij- 
tiujmodi  gcmvata  funt ', 


la  feule  gloire  de  com- 
mander aux  hommes ,  ont 
permis  dans  leurs  Etats , 
l'exercice  de  toutes  les  Re- 
ligions ;  ni  de  retracer  à 
fes  yeux  la  peinture  af- 
freufe  des  Calamités  pu- 
bliques dont  cette  tolérance  a  été  la  fource ,  &  da 
tort  irréparable  qu'elle  a  caufé  à  la  Pvcligioh. 

Vd  deniquc  ,  quàm  dif-  -  Votre  Majefté  fait  com- 
jicik  fit  Ubertatcm  fcmd  bien  il  eft  dirncilc  de  ré- 
cohceiïam,  legibujquc  ïlLi-  primer  des  abus  ,  qui  ont 
iamnjcinden ;  quàm mul-     pour  eux  la  fanélion  des 

Loix  ^  &  de  combien  d'a- 
mes  ces  mêmes  alnis  cau- 
fent    la  ruine  ,    &    dont 


ta    animanun   muua   hac 
cojtccjjîonc  perçant  ,  qua- 


rurn    ratLoncm    Dco 
dendam  fdmus  ; 


red- 


Quàm   denique  puden- 
dum  Jit  Frincipcs  Luthc- 


îl        X  1 1  L  <  i  W      M 

néanmoins  ces  Princes 
fauteurs  de  l*Héréfie  ,  de- 
vront rendre  compte  au 
Juge  fuprcnie. 

'  D'alieurs  ,  Sire,  n'ed- 
ce  pas  une   tache  impri- 

Mit 
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'^anos  ac  Calvîn'ijlas  nul-     mée  à  TEglire    ^e  Jefus- 
^■am  in  fuis  ditiodihus  Re-     Chrift  ,   que   les   Princes 

Catholiques  ,  protcéleurs 
nés  de  celte  même  Eglife, 
ouvrent  la  porte  à  Terreur, 
8^  l'introduifent  dans  leurs 
Domaines,  tandis  que  nous 
voyons  nos  frères  profcrits 
de  tous  les  Etats  Cal  vi- 
nifies 6c  Luthériens? 


ligioncm  toLerare  prxur 
fïiam  ,  intcrcà  vcrb  ca~ 
thoLica.  vcritatis  propugna- 
torcs  patentem  crroribus 
viam  comvliviau. 


Qua  cum  ità  Jlnt ,  Ma- 
jefîa.tem  Fejïram  Sacraùf- 


C'eft  pourquoi  ,  nous 

prions  Votre  Majcfté  par 

Jimam  obfecramiis  per  mi-     ce  qu'il  y  a  de  pluslacré, 

fericordiam  Dei ,  per  ani-     &:  par  tout  ce  qui  doit  lui 


ma  fuiz  falutem ,  per  in- 
clyta.  Domûs  Aujlriaca. 
illikatam  fidcrn  ,  pa  ctttr- 
num  pojîeritatis  de  Majcf- 
îutc  Vejîra  judicium  ,  ut 
hanc  llbertatcm  Re/igionis 
omnibus  legibus  regni  nof- 
tri  comrariam  concedere  , 
aniculifquc  infcribi  rion 
patiatur  ,  fed  contenta  fit 
Majeflas  Vtjlrci  toUrarc , 
auod  corrisrerc  non  licct. 


être  ie  plus  cher;  parle  zèle 
qu'elle  doit  avoir  du  falut 
de  fon  ame,  par  la  Foi  pure 
&  inviolable  ,  qui  a  tou- 
jours caraflériie  l'Auguflc 
Maifon  d'Autriche  ,  par  le 
foin  qu'elle  doit-avoir  de 
fa  réputation ,  6l  de  mé- 
riter l'approbation  de  la 
poiîérité  :  enfin ,  Sire  , 
proflernés  à  vos  pieds  , 
nous  vous   Tupplions   inf- 


tamment  de  ne  pomt  auto- 
rilér  dans  votre  Royaume,  une  Religion  ,  dont  Texer- 
cice  eu  incompatible  avec  nos  Loix.  Si  Votre  Ma- 
jelté  croit  ne  pouvoir  point  la  profcrire  ,  qu'elle  daigne 
au  moins  fe  borner  à  la  tolérer ,  lans  l'appuyer. 


Si  vcrb  ,  tjuod  abft , 
Majeflas  Vcfra  aliter  fa- 
ciendum  fîatuerit ,  nos  ovi- 
nes ac  jïnguU  prtzfati  ca- 
pitula ,  conventus ,  cate- 
rique  omnium  ordûnum 
fiatus  ecclejîaflici  in  Hun- 


Nous  avons  la  plus  fer-, 
me  confiance  que  Votre 
Majefléexauceranosvœux 
&  foufcrira  à  une  aufli 
JLifle  demande.  Mais  ,  fi, 
contre  toute  attente,  notre 
cipoir^vcnoit  à  être  déçu , 
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garîa  coràm   divlna   Ma-  Nous, Prélats,  Chanoines, 

jejlau   ,     gloriojiffitnaquc  Chapelains  ,  Pveligleux,  oc 

yirginc  Maria ,  omnibuf-  chacun  des  Membres  qui 

^uc  choris  Angdorum  ac  composent  le    Clergé    de 

Sanclorum  Du  :  item  co-  ce    Royaume,  nous  pro- 

ram  Maj.'jhiu  Vejira ,  ac  teftons    formellement     &: 

toto   mundo    vroteflamur  ^  nous  prenons  à  témoin  le 

ordimmecckjicijîicuinnun-  Roi  des  Bois  ,  la  glorieufe 

quam  confenjj.jjc  ,  nu  con-  Vierge  Marie,  les  Chœurs 

ccnjurum  dcinccps   ejft  in  des  Anges ,  touie  la  Cour 

hanc    libirtatis    conccjjio-  céleO'e ,  Votte  Majellé  mé- 

ncm ,  atqiu  adcb  anu  trz-  me  &c   l'Univers    entier  , 

rmndiiin    divina.    Jujlifia  que  le  Clergé  de  Hongrie 

Tribunal  rationan  anima-  n'a  jamais  confenti,  &  que- 


rum ,  qua  occafionc  kujus 
libtrtatis  atcrna  damnatio- 
ni  adjiidicabunîur  à  fi 
tranfiribcre^ 


lamais  il  ne  confentira  à 
rexercice  libre  &  légal  d'u- 
neR  eligion  condanuiée  par 
l'Eglife  ;  &  nous  nous  dé- 
chargeons devant  Dieu  de 

la  perte  de  tant  de   milliers  d'ames  que  l'erreur  ne 

manquera  pas  d'entraîner  dans  l'abime. 


Rogamus  vcro  Majejla-  Daignez  ,  Sire  ,  ne  pas 

tem  P'ejlram  ,  ut  hanc  nof-  voiiS   ofFenfër    de   la  pré- 

tramprotcjîatïoncmbcnign'k  fente  Protcftation.  LeSou- 

ac  cUmentcr  fiifcipcrc  di-  verainfcrutateur  des  cœurs 

gnctur  ;  Dcjis  enim  ,  qui  nous  eft  témoin ,  que  notre 

corda  fcrutatur  &    renés ,  falat ,  &:  celui  des  âmes 

teflis  efl  y  nullo   alio  fine  confiées  à  nos  foins  ,  font 

hetc   nojîra    reclamatio    &  le  feul  motif  qui  nous  for- 

Protejiatio  à  nobis  profcc-  ce  à  cette  démarche. 
ta ,    quàm  ut   nojîm    ini- 

primis ,  quos  Deus  animarum  faluti  procurandœ  pnz- 
fecit ,  dcinde  verb  cùitm  czterorum  confiicntia.  fiiluti 
conJuUremus. 


Di  catiro  Majcjiatem 
Vtjiram  diii^ftlicnerqut  ac 
dignl  jaycnti  Deo   impC" 


Agréez  ,  Sire  ,  les  vœux 
{inceres  &  ardensque  nous 
faifons  pour  que  votre  Ro- 

Ml 
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rare  ,    votis    omnibus    ac 
fuffragiis  contendirnus. 
Sacra  tissimje 
Regijlque  Majes- 

1  AT  1  s    FEST  RM. 

Capdlanï    ab     unwcrfo 
Jlatu    eccUjîaJiico     à . 
J'ubjîgnandis  delecli. 

(/,.  5.)  Francifcus,  (r<î;- 
dïnalïs  Stri'^onlcnjis, 

{L.S.)   Nicolaus  Mi- 

czc'ms,  Epijcopus  Va- 

radiejijis, 
(  L.  S.  )  Demetrius  Na- 

pragii ,  Epijcopus  Jau- 

rïncnfis. 
{L.  S.)  Petrus  Rado- 

vich,  Epijcopus  FaC' 

:^ienjis 
{L.  S.)  Ladidaus  Mai- 

theny ,  Veuris  Buda 

Prœpojitus. 
ÇL.  S.)  Andreas-Caro- 

lus  Vafvary  de  Sza- 

lavar   &    Kapoinak. 
{L.  S.)   Nicolaus  Bal- 

lasffi  ,  Capituli  Jau- 

nntnjis  nomine. 
{L.  S.)  Mathias  Siib- 

moncanus  ,     proprio 

&  Capituli  Pojonicn- 

Jis  nomine. 
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gne  foit  long  ;  &  que  l'au- 
leur  de  tout  bien  comble 
Votre  Majeflé  de  les  plus 
abondantes    bénédiftions. 

Etaient  Jignés  les  Com- 
miflaires  délégués  par 
le  Clergé  de  Hon- 
grie. 

François  ,  Cardinal-Ar- 
chevêque   de   Gran. 

Nicolas  Aîicacius,  Eyê- 
que  de  Varadin. 

Démet.  Napragii,  Evé- 
que  de  Raab. 

Pierre  Radovich  ,  Ev.  de 
"Watzen. 

Ladiflas  Majtkeni,  Pré- 
vôt cie  Éiicîe. 

André  Ch.  Fafvary  de 
Szalavar  ScKapoinak. 

Nie.  Balla.'^ff:  ,  pour  le 
Chapitre  de  Raab. 

Math.  Submont  anus  pr. 
le  Chap.  de  Presbourg. 
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Lus   Edits  relatifs  an  Mariage^  méri- 
tent   une    conjidéraiion   particulière    entre 
tous    ceux    qui    ont   porté  ralanne  &    la 
confie niation  dans  les   Pays  -  Bas  ;   parce 
quils   portaient  fur  la   bafe  de   la   Confit* 
talion   Civile^   fur   la  légalité  de   F  Union 
conjugale  ^    far  la    léo^it imité  des   enfans  ; 
quils    entraînaient   une   infinité  de  confé- 
quences  pernicieufes  ,    non  -  feulement  par 
rapport    à    la    Religion   ^   a   la  Morale , 
mais  par  rapport  a  la  paix  des  familles , 
la    fureté   des  Juccefjions  ,    V échéance   des 
héritages  ,   ^   une    multitude  d'objets    qui 
tiennent  à  cet  important   article,  il  efl  de 
fait.,   que  les  Alariages   exécutés  félon  les 
nouveaux  Edits  ne  font  pas  regardés  com- 
me légitimes  par  le  Concile  de  Trente ,  ni  par 
aucun  Catholique  qui  fè  décide  fur  les  an- 
ciens  &  vrais  Principes  de  fa  Religion.  Un 
Philofophe .,  un  P  rote  fiant.,  a  fenti  de  quelle 
importance    il   étoit  de  ne   pas    bouger  le 
genre    de   légiflation    auquel    étoit    fovmis 
parmi   les  Chrétiens  le  naud  conjugal  ,   (S* 
s'en  efl  expliqué  de  cette  forte,  «  Croyant, 
«  dit  Mr.   de  Luc  ,   Lettres   Phyfiques   & 
>■>  Morales^  tom.  /,  pag.  ^5,  que  la  Phi- 
»  lofophie   ne    fiîuroit   rien   enfeigner  qui 
*  ne  Te  trouve  dans  la  Religion  ,  je  voii 


«  au  moins  dans  ccilc-ci,  une  Légida- 
y^  tlon  morale  établie;  &c  cela  me  paroîc 
r>  être  un  bien  précieux.  On  n'a  pas  ré- 
r>  (Icchi  à  ce  qu'entraînent  les  change- 
3*  mens  de  Légidation ,  quand  on  a  cher- 
r.  ché  à  fe  rejet  ter  fur  cette  mer  fans  ri- 
j,  ve.  Je  ne  piéfenterai  qu'un  feul  exemple  , 
r»  pour  faire  fentir  à  quoi  un  pareil  def- 
r,  fein  expoferoit  Thumanité  :  c'eft  le 
„  Mariage.  J'ai  frémi  ,  chaque  fois  que 
„  j'ai  entendu  difcuter  ce  point  philofo- 
„  phiquement.  Que  de  manières  de  voir! 
5,  Que  de  fyflêmes  î  Que  de  pafîions  en 
3,  jeu  !  Combien  l'objet  ne  paroît-il  pas 
9,  différent  au  même  individu,  fuivant  les 
î»  pofitions  où  il  fe  trouve  !  La  Léglfla- 
y,  tion  Civile  y  pourvoiroit ,  me  dira-t-on. 
j,  —  Quand?  Par  qui?  Cette  Légiflation 
3,  n'eft-elle  pas  entre  les  mains  des  Hom- 
«  mes  ;  c'eft-k-dire,  de  ces  mêmes  indi- 
5,  vidus  ,  dont  \gs  idées  ,  les  vues  ,  les 
r>  principes  ,  changent  ou  fe  croifent  ? 
3,  Voyez  les  accellbires  de  ce  grand  ob« 
3,  jet  qui  font  laiiTés  à  la  Légiflation  Ci- 
3,  vile  ;  étudiez  leur  Lliftcire  ,  &c  vous  (en- 
î,  tirez  à  quoi  tiendroit  le  repos  des  Fa- 
j,  milles ,  &c  celui  de  la  Société.  —  Com- 
y»  bien  donc  n'eft-il  pas  heureux,  que  fur 
>•,  ce  point,  nous  ayons  une  grande  Loi, 
y»  mife  au  -  defTus  du  pouvoir  des  Ilom- 
I»  mes  !  Si  elle   eft  bonne ,  gardons-nous 
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^  de  la  mettre  en  danger ,  en  la  faifant 
y^  changer  de  fanébion.  Et  s'il  eft  des  in- 
"  dividus  qui  fouriennent,  &:  foutiennenc 
y>  fortement  ,  qu'elle  eft  déteftable ,  ne 
5'  fortifient- ils  pas  ma  thefe  ?  Car  il  y  a 
«  une  multitude  de  gens  qui  croient  cette 
r>  1jo\  très-fage  &c  très-bonne,  &  qui  dif- 
3'  puteroienc  perpétuellemeut  contre  eux. 
y>  La  Société  fe  diviferoit  donc  lur  ce 
3'  point ,  fuivant  la  prépondérance  des  avis 
r>  en  divers  lieux.  Cette  prépondérance 
«  changeroît  par  toutes  les  caufes  qui 
3'  rendent  la  Légiflation  Civile  variable; 
»'  ôc  ce  grand  objet,  qui,  par  les  rela- 
v>  tions  des  individus  d'Etat  à  Etat  ,  ôc 
3<)  pour  le  repos  6>c  le  bonheur  de  la  So- 
îî  ciété  ,  exige  le  plus  éminemment  uni- 
»•>  formité  &:  confiance,  feroit  le  fujet  per- 
r.  pétuel  des  querelles  les  plus  vives.  Com- 
r>  bien  la  Société  ne  doit-elle  donc  pas  à 
«  la  Religion  ,  d'avoir  mis  l'exiftence  de 
ty  cette  Loi  au-deflus  du  pouvoir  des  hu- 
y>  mains  !  Je  ne  ferois  pas  embarrafTé  de 
y>  multiplier  les  exemples  des  fervices  im- 
3»  menfes  que  reçoit  la  Société,  d'un  Code 
y>  fondamental  de  Morale,  qui  ne  foit  pas 
>»  entre  les  mains  des  hommes  «.  ^  ces 
Réflexions  d'un  Philo fophe,  d'un  Proteflant^ 
joigne  ns  celles  d'un  Homme  que  VEglife  de 
France  regarde  comme  le  dernier  des  Pè- 
res. 3,  Q.ie  i'oD  fe  mette  à  raifonner  ,  die 
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fs  BofTuet ,   fur  la  Doctrine  des  Mœurs  , 
r,  fur   la  Chaftetc  ,   fur   le   Mariage  ,   où 
n  n'ira -t-on  pas?  N'a- c- on  pas  vu  la 
y,  Polygamie  enfeignée  par  les  Proteftans  y 
9,  &  en  fpéculation   &c   en    pratique?  .... 
y,  Mais  quand  on  en  fera  là ,  que  fera-ce 
r>  que  ce  bon  fens  dans  les  Mœurs,  fînon 
»  ce  qu'il  plaira  à  un  chacun?.  .  .   11  fau- 
y»  dra  réduire  tout  à.  la  généralité  de  l'a- 
y^  mour  de  Dieu  (Se  du  prochain ,  en  qucl- 
j>  que  force  qu'on   l'applique  <Sc  qu'on   le 
n  tourne  après  cela....  Combien  ont  dog- 
31  matifé   les   Anabaptiftcs  <Sc    autres    en- 
3,  thoufiaftes,  fur  les  fermens,  fur  les  châ- 
51  timens  ,  fur  la  manière  de   prier  ,    fur 
»  les  Mariages  ,  &c  ?  «  Hifî.  des  Variât, 

Nous  avons  montré  ailleurs,  que  dans 
les  principes  des  nouveaux  Edits  toutes  les 
abominations  du  paganîfme  pouvaient  être 
reproduites  fans  fcrupule  &  fans  reproche; 
quil   n'y   avoit   point  d^excês    en  fait  de 
mœurs  qui  ne  pût  être  jujlifié  ;  que  toutes 
les    maximes    de    VEvangile    touchant    la 
fainteté &  rindijfolubilité du  Mariage  êtoient 
nulles  &  de  nul  effet  (^a)  ,  puifque  rexpli- 
cat'ion  &  Vobfervation  nen  efl  pas  confiée 
aux  Tribunaux  féculiers^  auxquels  les  nou- 
velles Ordonnances  abandonnent  les  Règles  y 

(a)   Voyei  le  deuxième  Recueil,  Partie  Eccléjîafi.  p.  172, 
'^  k  trojfi^me  Regaçll ,  Punk  £ci'ié/iajl.  /?.  95, 
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les  Ohflacles  &  les  Difpenfes  relatives  aux 

liens  facrés  <&  importans  où  tient  la  répro- 
duclïon  des  hommes.  Cette  Objeryation  efl 
tellement   invincible  ,  quun  jeune  Avocat 
ayant    voulu    inconjidérément    jujlifier    & 
commenter  les  nouveaux  Edits ,  a  dû  s^ en- 
gager dans  un  tijju  d'abfurdités  &  de  blas- 
phèmes ,  qui  a  révolté  toutes  les  âmes  rai- 
jonnahles   &  honnêtes.  Avant  lui  ,  un  Fai~ 
feur  de  Plan  de  Légiflation  (  a  ) ,   ayant 
mis  également  de  côté  les  Loix  de  l^Evan- 
gile  &  de  VEglifè^  avoit  éprouvé  le  même 
embarras ,   &    s'était   vu  oblio-é  d^ adopter 
les   mêmes   détejlables  conféquences.  Ames 
pures  &   chafles  ,  pardonnez   à  la  nècefflté 
le  plus  court  fommaire  po[jwle  que  je  fais 
de  quelques  Articles  de  cette  infamie  ,  digne 
pendant  de  celle  du  jeune   étourdi  de  H. 
w  les   loix    contre  l'incefte   font  des   loix 
«  de  bienféance  ,    mais  la  Nature  n'y  ré- 

5^  piigne  pas L'Ancien  Teftament  nous 

)^  en  laifï'e  des  traces.  Voyez  l'FIiftoire  de 
«  Loth....  Les  Romains  ennemis  des  Per- 
3->  fes  prétendirent  que  chez  eux  les  me- 
«  res  couchoient  avec  leurs  fils,  &c  que 
}->  pour  parvenir  au  ran^ij  de  Mages ,  il 
y>  talloit  naître  de  cet  accouplement.  .  .  . 
y>  En  France  on  n'a  aucune  peine  contre 


{a)   Plan  de  Légiflation  fur  les  Matières  Criminelles.  A 
Amftci-dain,  chez  Vlaîîi ,  1778. 


»^  ce  délit;  cependant  il  efl:  des  Tribunaux 
3>  qui  ont  fait  brûler  le  père  &c  la  fille.... 
9»  Je  ne  porterai  aucune  peine  fur  l'incef- 
r>  te  ,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  Nations 
9^  foient  d'accord  fur  ce  fait  avec  la  rai- 
«  fon  Ci  Pag.  1^4.  —  »»  La  fodomie  efl: 
«  plutôt  une  dépravation  de  goût  qu'un 
n  crime,  à  moins  qu'on  ne  corrompe  de 
r>  jeune?  cnfanç. ...  On  nous  dit  que  So- 
5^  crate  &  Céfar  ,  l'honneur  de  leur  fie- 
r>  cle  ,  fe  déshonorèrent  par  cette  turpi- 
»*  tude.  Conttantin  II  &c  Confiance  firent 
«  des  loix  féveres  contre  la  fodomie,  ôc 
y*  cnminaliferent  ce  que  le  vainqueur  de 
«  Rome  chérit  &  ce  qu'Adrien  divinifa.  « 
Pagf.  1^8.  —  Tant  il  efl  vrai  que  lorf- 
quen  fait  de  Morale ,  &  fur-tout  dans  un 
point  de  Morale  auffi  important  ^ue  celui 
de  r union  conjugale  ,  cette  grande  bafe 
de  la  Société  y  on  fe  dirige  fur  d^ autres 
principes  que  ceux  que  Dieu  lui  -  même 
a  établis;  des  erreurs  fuccejjîves  amènent 
enfin  une  pleine  obfcurité,  &  pour  me  fer- 
vir  des  termes  de  T  Apôtre  y  des  abomina- 
tions qui  mettent  l'infamie  &  l'opprobre 
dans  nos  perfonnes  mômes  &c  notre  fubf- 
tance  corporelle  (^a^. 

Au  premier   moment   de  furprife   &  de 


(a)    Tracidh  illot   Deus  in    immunditiam   :    ut    cotitumeliis 
fclani  corpora  fua  in  fernetipjîs.  Roin.   1.  24. 
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conjîernation  que  produifirent  aux  Pays- 
Bas  les  Edits  fubverffs  du  B^ariage  chré- 
tien y  un  homme  connu  écrivit  en  ces  termes 
à  un  des  plus  grands  Magijlrats  de  ces 
Provinces  :  »^  Seroit-il  polFible  que  vous 
'•>  fufîîez  perfuadé  que  contre  le  Décret 
"  formel,  contre  Fana  thème  d'un  Concile 
>->  Général  ,  reçu  chez  nous  depuis  Ton 
>•>  exiftence  fans  aucune  efpece  de  contra- 
r>  diction  ou  de  doute  Ça^  ^  un  Curé  peut 
y>  à  l'arrivée  d'une  Ordonnance  queîcon- 
y  que  de  l'Autorité  féculiere  ,  marier  fes 
3^  paroifFiens  fur  de  nouvelles  règles  ? 
«  qu'il  peut  de  ce  moment  rejetter  les 
y>  Canons  les  plus  anciens  ôc  les  plus  conf- 
ît tamment  pratiqués ,  &c  cela  dans  la  ma- 
«  tiere  la  plus  grave  ,  la  plus  importante 
r>  chez  les  Chrétiens,  favoir  les  Sacremens 
«  &  l'union  conjugale?  Auriez  -  vous  été 


(<z")  On  a  vu  d'ignorans  EcrivalUeurs  (  car  que  voit  -  on 
au)Ourd'hiii  autre  cdole  dans  le  monde  littéraire  &  même 
dans  le  monde  prétenduement  favant  &  thé®logique?  )  al- 
léguer que  le  Concile  de  Trente  ,  quant  à  la  Difc'pline  , 
n'étoit  pas  reçu  dans  les  Pays-Bas,  Mais  l'aflertios  que  l'E- 
glife  a  le  pouvoir  de  fixer  des  empêchcrncns  dirimans  ,  eft  un 
pur  &  vrai  Dot^me ,  &  non  pas  une  affaire  de  Dlfcipline 
(  quoique  l'ufage ,  l'application  ik  l'exercice  déterminé  de  ce 
pouvoir  appartienne  à  la  Difcipline  ).  Et  fans  nous  arrêter 
à  examiner  fi  le  Concile  de  Trente  n'eft  pas  reçu  dans  les 
Pays-Bas ,  pour  la  Difcipline  (  ce  qui  efl  très-faux  ,  nous 
nous  contenterons  d'obferver  que  c'efl  tant  pis  pour  nos 
Réformateurs  :  car  ce  Concile  a  diminué  le  nombre  des 
empèchemens  dirimans  ,  qui  fubfiftc  en  entier  pour  ceux 
qui  n'en  rcconnoinent  pas  les  Canons  tllfciplinaires. 


(  i86  ) 

r>  perfuadé  fur  la  parole  de  Thétérodoxe 
«  Launoy  Ça^  &c  de  Tignoranc  le  Plat  , 
»»  que  TEglife  Catholique  n'a  aucune  inf- 
«  peâion  lur  le  Mariage  de  Tes  entans , 
y»  qu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  d'y  mettre 
■>■>  des  empêchemens  ,  ôc  cela  non  >  feule- 
'■>  ment  contre  l'anathôme  prononcé  au 
"  Concile  de  Trence,  mais  contre  la  fim- 
w  pie  notion  des  mœurs  chrétiennes  &c 
n  de  la  pureté  évangélique  ?  Car  fi  l'E- 
5">  glife  n'a   pas  ce   pouvoir  ,  il  n'y  a  pas 


(j)  Launoy  a  pris  cette  opinion  du   fchifmatique  de  Do- 
minis  ;  elle  eiort  parfaitemeiir  alïortie  à  Ion  efpiit  bizarre , 
paia(!oxal  &  taux.  Indépendamment  de  fon  oppofition  aux 
dcciiîcnS  de  l'ë-glife  ik.  de  ion  attachement  à  un  parti  fourbe 
&  dangereux ,  il  avoir  quelque  chot'c  de  fmiftre  dans  le  ca- 
rattere  qui  le  décéloit  fur  la  j)hyfioncmie.  On  fait  que  pour 
fauver  l'honneur   de  fa  mémoire  ,  on  fut  obligé  de  brûler 
un  écrit  dont  l'objet  ne  fut   jamais   bien  connu.  Ayant  un 
difiércnt  av^c    le  t'ere  Nicolaï ,  Dominicain,  très -honnête 
homme  &,  bon  Religieux  ,  il  eut  la  bi-utalité  de  dire  ,  qui/ 
cra'-gnoit  plus  fon    canif  que  fa  plume.  Adrien  de  Valois    le 
peint  comme  une  ame  lâche  &  adulatrice,  comme  un  pa- 
rafyte  importun  &  de  la  plus  ferme  contenance.  „  Quotldie  y 
dit-il ,  ad  opùmattim  menfas  non  inviLitus  accedis  ,  quoùdie  pro- 
ceruni  patinas  llnps  y  &  tu  quidem  eos  amïcos  ac  etiarn  admî- 
;\^tores  tuos  arbitraùs ,   ckm  pleùque  te  adverfentur ,  fpcrnantque 
é'  irrideant ,  improvifo  venïentem  exclpiant  inviîi ,  quomam  ho- 
r(jlc   excludere  ,  domove   expcllerc   nequeunt.  Horuin  è  proccrum 
convtvatorumque  tuorum  numéro  quidam  ,  mj^no  vir  ingenio  , 
ma^.aque  virtute  ,   nuper  interrog.itus   ab  amico ,  quid  ita  Lau- 
ncjum  petulanlis  liripia.  &  calami  fcriptorem   tnenfl  fuâ  di^na- 
rctur  ;  ita  refpondit  :  quid   faciarn  ?  hune   e^o  hominem  amare 
non  pojfem ,  fed  mcLJÎura  e^ugere  non  valeo  ;  difcede/Uem  è   cu- 
riâ  in   extremis  gradihus  flans  diligenter  obfervat  «.  Adr.  Val, 
Def.  dijfert.  de  Ba/llicis.    On   trouve   le  même  palTage  dans 
les  Œuvres  de  Launoy,  t.  4,  pan.  2,  fol.  361. 
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»^  d'abomination  en  fait  de  copula  que  la 
>^   Puiflance    lécuiiere    ne  puiiîe  établir.  <* 
—  V,  Il  n'eil  pas  diîîicile  de  comprendre, 
«  écnvo'it  dans  le  même  tems  un  Magïjh'at 
»•>  aujjî  bon  Chrétien  que  profond  Jurïfcon- 
r>  fuite  ^  combien  il  eft  dangereux  de  tou- 
5^  cher  à  cet  Article,  ôc  que  le  Mariage 
«  ne   peut   pafler  de  la  Légiflation  Reli— 
y>  gieufe  à  la  Légiflation  Civîle,  fans  cauier 
«  dans  l'Etat   des  troubles  interminables. 
3->  Non-feulement,  dans  quelque  tems  nos 
î^  enfans   feront   regardés  comme  illégiti- 
r>  mes  par  les  jS'ations  qui   ont  confervé 
y>  le   Concile    de    Trente  ,    &    l'ancienne 
«  doéirine.   de  l'Eglife  ,  mais  il   réfultera 
«  de  cette  différence  d'opinions  dans  uns 
«  matière  qui  ne  lauroit  avoir  chez  cous 
y>  les  Peuples  une   trop  grande  uniformi- 
w  té  ,  des  procès  humiiians  &  odieux.  De 
«  plus  ,  un  jour  le  Souverain   mieux   in- 
r>  formé  (  je  ne  doute   pas  d'un  moment 
>•>  que  ce  jour   n'arrive},  voudra  rétablir 
î^  les  chofes  fur  les  anciennes  6c  véritables 
«  notions  ;  &   vous   jugez   l'étrange    em- 
>.  barras  qui  réfultera  de  tant  de  préten- 
r>  dus  mariages.  Ce  n'ell  pas   un  Launoy» 
r>  un  le  Plat  qui  rendront  valide  ,  ce  que 
j.  toute  l'Eglife  Catholique,  le  grand  Par- 
V,  lement  des  Chrétiens^  comme  diioit  ÏNTo- 
j,  rus,  a  déclaré  nul  ,  ce  qui  eii  nul  dans 
»  tous  les  Royaumes  Chrétiens,  dans  fef- 


y  prît  dî   tons   les   Théologiens   qui   ont 

n  d'autres    relies  que  la  lâcheté  ,  Tambi- 

r>  tion  &  l'inrérét.  Et  il  par  malheur  on 

r>  n'ouvroit  jamais  les  yeux  fur  cette  er- 

n  reur    fondamentale  ,   fi   on    pourfuivoit 

r»  avec   roideur   ôc  d'une  manière   confc- 

y>  quente  les  principes  adoptés,  dans  quel- 

r,  les  horreurs  ne  ferions-nous   pas  préci- 

n  pires  par  degrés  ? 

Les  Lettres  &  Repréfentatïons  que  nous 
donnons  ici  ne  tombent  pas  fur  la  fub-^ 
fiance  de  VEdit^  qui  tend  à  faire  du  Ma- 
riage une  chofe  purement  civile  ,  à  vouloir 
réparer  le  Mariage  du  Sacrement  ^  comme 
fi  le  Mariage  des  Chrétiens^  quand  même 
il  ne  feroit  pas  Sacrement ,  pouvoit  être 
fouftrait  aux  Loix  de  la  Religion  &  de 
VEglife  (^  Voyez  le  3e.  vol.  p.  95.)  ;  les 
Evéques  nont  pas  ofé  prendre  le  mal  à  fa 
fource y  ils  nont  tâché  que  de  parer  au 
coup  quon  leur  portoit  direclement  ,  en 
les  obligeant  de  difpenfer  ou  de  marier  y 
contre  les  Loix  de  VEglife  univerfelle,  Cejl 
là-dejfus  qu'ils  tâchent  de  mettre  leur  coU" 
fcience  en  repos^  en  s' adrejfant  tantôt  auGou^ 
reniement  k::  tantôt  au  Souverain  Pontife.  Ce- 
pendant rembarras  où.  Von  mettoit  les  Evê^ 
ques  y  nétoit  quune  illufion  momentanée; 
puifque  le  dejjein  étant  formé  d^ enlever  à 
VÊglife  le  pouvoir  de  confliiuer  les  empê- 
chemens  dirimans ,  toute  efpcce  de  difpenfe 
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tant  Epifccpale  que  Papale  devait  cejfer, 
AuJJî  ^  dans  le  même  tems  quon  ordon-^ 
noit  à  r Univerfité  de  Louvain  de  foute- 
nir  en  thefe  ^  que  UEglife  navoït  point  & 
navoit  jamais  eu^finon  peut-être  par  l'in- 
dulgence ou  la  tolérance  des  Princes  ,  le 
droit  de  mettre  des  rer^hs  à  U union  coi  •- 
jugale  des  Chrétiens  ,  on  renvoyait  pour 
les  difpenfes  aux  Tribunaux  Séculiers  ;  de 
manière  que  tel  Majeur  de  Vill a <ye  ^  ne  fa- 
chant  ni  lire  ni  écrire  ,  6'  réduit  à.  mettre 
une  croix  pour  fignature  ,  difpenfoit^  fans 
héfiter  ^  des  Loi x  de  rEglife  univerfelle  ^  ^ 
anéantijfoit  toutes  les  règles  que  les  Con- 
ciles &  les  Pontifes  avoient  établies  à  cet 
égard.  Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  plus 
long-tems  à  cette  fubverfîon  de  principes  , 
voici  les  Pièces  par  lefquelles  les  Evêques 
témoignaient  leur  embarras  dans  une  ma- 
tière où  le  Majeur  était  fi  fort  à  fan  aife» 

y.'—         ■!    III 1 1 aiigSigt&^gi.     i;'.    ■  i-.'L[.Bi  I  iiiMiin> 

LETTRE  au  Cardinal- Archevêque  de  Matines  à 
Leurs  Ahefjes  Royales^  du  25  Mars  1782. 

Madame,  Monseigneur, 

J.  L  a  plu  à  Vos  AltefTes  Royales  de  m'adreffer  un< 
Dépêche  en  date  du  5  Décembre  17S1  ,  pour  m'an- 
noncer  que  Sa  Majefté  avoit  défendu  à  tous  les  Su- 
jets de  recourir  dorénavant  à  Rome  pour  obtenir 
des  difpenfes  dans  les  empcchemens  du  Mariage  , 
voulant   qu'en  pareil  cas  ils  prennent   leur  recours 
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aux  Evéques  Dlocéiains  ,  ix  que  ceux  -  ci  accordent 
ces  cUlpenfes  de  leur  propre  chef,  &  fans  aucune 
influence  d'une  Puiflance  étrangère. 

Or  ,  toujours  porté  à  féconder  en  toute  occaiîon 
les  intentions  de  Sa  Majefté ,  &:  me  conformer  à  fes 
ordres-,  je  me  fuis  auffi-tôt  appliqué  à  examiner 
toute  cette  matière  avec  la  plus  grande  attention  , 
en  cherchant  dans  les  lumières  des  plus  favans  Théo- 
logiens &  CLinoniftes  du  Pays ,  que  j'ai  confultés  , 
des  éclairciflemens  &  des  moyens  à  pouvoir  appai- 
fer  ma  confcience  inquiète  fur  l'étendue  de  mes 
pouvoirs  à  cet  é^ard. 

Je  ne  cacherai  pas  même  à  Vos  Alteffes  Royales , 
que  pour  me  mettre  tout  d'un  coup  à  même  de 
pouvoir  accorder  ces  difpenfes  fans  aucun  rem.ords , 
j'ai  demandé  au  Souverain  Pontife  une  extenfion 
plus  ample  des  facultés  accordées  aux  Evoques  de 
ce  Pays-ci,  bornées  à  de  certains  degrés  &  circonf- 
tances. 

Mais   comme    le  Saint  Père  n'a  pas   cru  pouvoir 
fatisfaire  à   ma  demande  ,  fans  que  cela  ne  tirât  à 
conféquence  ,  &:  que   d'un   autre  côté  les  avis  des 
Théologiens  &:  des  Canoniftes  fe  font  trouvés   par- 
tagés entre    le  pour  &  le  contre ,  il  ne  m'a  point 
été  poffible  d'y  trouver  de  quoi  me  convaincre  que 
je  pouvois  fans   rifque   ufer  d'un  Droit  dont ,  félon 
les  Auteurs  qui  font  pour  la  négative  ,  les  Evêques 
n'ont  jamais  joui  ;  THiftoire  de  l'Egîife  ne  fournif- 
fant  pas   m^ême  un  feul  exemple  d'un  Evêque ,  qui 
ait   pris   fur  lui    de    difpenfer  indifféremment  &   de 
fa  propre    autorité  dans   les  empêchem.ens   dirimans 
du   Mariage  ,    qui   établis   ou    adoptés    par    l'Egîife 
univerfelle  ,    furpalTent   les   pouvoirs   ordinaires    des 
Evêques  particuliers  ,  conformément  au  principe  de 
Dreit   généralement   reçu  ,   que    l'inférieur   ne  peut 
rien,  dans   une  Loi  portée   par  une   autorité  fupé- 
rieure  ;  principe    conftaté   à    l'égard    des   difpenles , 
dont  il  s'agit,  par  une  Difcipline  générale  de  cette 
même  Eglife  Univerfelle ,  qui  depuis  des  fiecles  n'a 
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reconnu  que  dans  Ù5n  Chef  feul  le  pouvoir  illimité 
(le  les  accorder. 

Ces  réflexions ,  jointes  aux  autres  argumens  folides 
que  ces  Auteurs  allèguent  pour  appuyer  leur  opi- 
nion ,  répandent  pour  le  moins  fur  l'opinion  con- 
traire ,  ôc  par  conféquent  fur  le  Droit  des  Evêques  , 
un  doute  raifonnable  &  très  -  bien  fondé  :  or  ce 
doute  une  fois  fuppofé  ,  j'avoue  que  je  me  trouve 
entièrement  convaincu  ,  qu'il  ne  m'eft  aucunement 
permis  d'en  courir  les  rifques  dans  la  pratique  ,  fur- 
tout  s'agiffant  ici  d'un  Sacrement  ,  dont  la  validité 
ne  fauroit  dans  aucun  cas  être  licitement  expofée  à 
l'incerntude  ,  ni  le  bien  -  être  des  Contradans  aux 
fuites  terribles  de  ces  conteftations  fâcheufes  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  s'élever  tôt  ou  tard ,  û  un  état 
auffi  important  à  la  Religion ,  aufli  bien  qu'à  la  So- 
ciété civile  ,  frtt  jamais  fujet  au  moindre  doute. 

Je  croirois  donc  manquer  tout  à  la  fois  à  ce  que 
je  dois  au  faint  Miniftere  &  aux  avantages  tant  fpi- 
rituels  que  temporels  des  Sujets  de  Sa  Majefté  com- 
mis à  mes  foins ,  fi  j'ofois  me  fervir  d'un  pouvoir 
douteux  ,  pour  autorilér  de  mon  propre  chef  leurs 
Mariages  dans  les  degrés  de  Parenté  prohibés  par 
l'Eglife  ;  tandis  que  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance ,  &  d'une  fi  dangereufe  conféquence  ,  on 
ne  doit  &  on  ne  peut  agir  que  d'après  des  princi- 
pes fûrs ,  certains  &  inconteûables. 

Je  ne  faurois  cependant  difconvenir  qu'il  ne  fc 
foit  glifie  dans  l'expédiiion  des  difpenfes  demandées 
à  Rome  quelques  abus  ,  tant  quant  aux  moyens  , 
dont  certains  Agens  fe  fervoient  quelquefois  pour  les 
obtenir  ,  que  relativement  aux  fraix  fouvent  trop 
confidérables ,  qu'il  falloit  y  employer  ;  je  fuis  même 
perfuadé  que  le  redreffement  de  ces  abus  a  été  le 
vrai  motif  de  la  réfolution  de  Sa  Majcfté  :  mais  ces 
abus ,  quelque  crians  qu'on  veuille  les  iuppofcr  ,  ne 
fauroient  jamais  donner  aux  Evêques  plus  de  jurif- 
diftion  &  de  pouvoir  qu'ils  en  ont  réellement,  & 
iil  eft  à  préfumer,  qu'ils  feroient  bientôt  efficacemfent 
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réprimés ,  fi  Sa  Majeftc  daignolt  fe  concerter  là-def- 
fus  avec  le  Souverain  Pontife  ,  qui  concourra  cer- 
tainement volontiers  avec  Elle  pour  épargner  aux 
Fidèles  (es  Sujets ,  tant  d'embarras  &  de  fraix  oné- 
reux. J'ofe  efpérer  même  ,  que  l'entrevue  aéluelle  de 
ces  deux  auguftes  Perfonnages ,  produira  ,  outre  les 
autres  effets  falutaires  pour  la  paix  de  l'Eglife  ,  en- 
core celui  d'une  parfaite  intelligence  fur  cet  objet  , 
qui  mettra  les  Eveques'dans  le  cas  de  pouvoir  en 
toute  fureté  de  confcience  fe  conformer  aux  inten- 
tions de  Sa  Maieflé. 

Je  fupplie  Vos  Alteffes  Royales  ,  de  vouloir  faire 
parvenir  au  pied  du  Trône  les  vifs  regrets  que  je 
relTens  ,  de  ne  pouvoir  ,  comme  je  le  défirerois , 
remplir  les  défirs  du  Monarque  fur  un  point  où  ma 
confcience  me  reprocheroit  fans  ceiïe  d'avoir  agi 
contre  ma  propre  conviftion. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpeâ:. 

Malin  ES ,  /cj  25  c^e  Mars  1782. 


'•*^*^'t<^'**'~"— — "'^•^— "'    "    ■">• 


Lettre  de  fon  Eminence  au  Nonce  de  Bruxelles 
traduite  de  r Italien. 

Ma  LINES  le  ly  Dccçmbre  \ySi, 

V  OTRE  S.  Illuflriffime  verra  par  les  Dépêches  ci- 
jointes  qui  nous  ont  été  adreffées  par  le  Gouverne- 
ment de  Bruxelles  dans  quels  embarras  fe  trouvent  les 
Evêquesdes  Pays-Bas,  lefquels  pleins  de  refpeft  &  de 
foumiffion  pour  le  Siège  Apoftolique  ,  fe  trouvent 
dans  la  trifte  néceffité  de  n'en  pouvoir  donner  des 
marques  publiques ,  fans  s'expofer  eux-mêmes ,  leur« 
Paroiffiens  &  leurs  Eglifes  ,  à  l'indignation  du  Sou- 
verain, qui  leur  a  fait  déclarer  ne  vouloir  ,  qu'on  ad- 
mette aucune  difpenfe  de  Rome  touchant  les  Ma- 
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riages,  &  cela  dans  des  termes  fi  décififs ,  qu'il  n'y  a 
rien  à  efpérer  ,  mais  tout  à  craindre. 

C'eft  pourqvioi  d'après  le  confentement  formel  de  Mr. 
î'Evêqne  d'Anvers,  &  celui  raifonnablement  prcfumé  de 
mes  autres  Contreres,  je  prie  Votre  Excellence  au  nom 
de  tous  ,  de  nous  mettre  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  6c 
de  la  fupplier  de  nous  accorder ,  par  un  effet  de  fa  bon- 
té 6c  cic  fi  l'oilicitude  paternelle  ,  au  moins  pour  un 
certain  tems  limité  ,  la  faculté  néceflaire  de  pouvoir 
difpenl'er  au  troifieme  &  quatrième  degré  tant  fim- 
ple  que  mixte ,  de  confanguinité  &  d'affinité ,  non- 
feulement  cum  paiiperibus ,  mais  auffi  avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ,  &  in  cognationc  fpirkuatl  ttïam  inur 
kvanum  &  Uvatam  ;  de  plus  de  nous  prefcrire  à  cet 
effet  telle  formule  qu'elle  jugera  la  plus  convenable  y 
laquelle  d'une  part  n'attaque  pas  l'Edit  rigoureux  de 
Sa  Maiefté  ,  &  d'autre  part  faffe  voir  la  dépendance 
que  nous  devons  &  dont  nous  faifons  tous  profeffioii 
envers  le  Siège  de  St.  Pierre. 

Nous  fommes  très-perfuadés  que  Votre  Excellence 
connoiiTant  notre  embarras,  s'empreffera  d'appuyer 
notre  humble  demande  à  Sa  Sainteté ,  comme  le  feul 
moyen  de  concilier  la  confervation  de  fon  autorité 
avec   la  paix  fi  dcfirablc  de  TEglife. 

Je  baife  avec  une  fincere  affeélion  les  miiins  de 
Votre  Excellence ,  &:c. 


Lettre  du  Cardinal  Secrétaire  d'Eut  au  Nonu 
de  Bruxelles. 

Rome,  le  12  Janvier  1^82* 

V^  '  A  été  une  grande  confolation  pour  le  St.  Père 
qui  a  de  [toute  part  tant  de  chagrins  ,  d'apprendre  par 
la  Lettre  de  V.  S.  I!lme.  la  difpofition  ferme  &  una- 
nime où  l'Emincntlffime  Archevêque  de  Malines  6c 
fes  Collègues  (ont  de  ne  donner  aucune  attemre  à 
la  Difcipline  de  l'Eglife ,  félon  laquelle  le  droit  d'ac- 
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corder  des  difpenles  de  Mariage  n'appartient  c[u'au  St. 

L'intenùon  de  Sa  Sainteté  ,  eft  que  vous  témoigniez 
de  fa  part  au  Cardinal ,  avec  quelle  fatistadion  6c 
applaudilTement  elle  enviùgc  la  réiblution  jufte  5>C 
pleine  de  zèle  qu'il  a  manileflée.  Au  lurplus  elle  le 
repofe  l'ur  votre  prudence  du  foin  de  choifir  le  tems 
convenable  pour  remplir  cette  commiffion ,  afin  que 
la'  judice  que  le  Saint  Père  rend  à  Son  Eminence  dans 
cette  conjoncture ,  ne  lui  attire  aucun  délagrément. 
De  tout  ceci  V.  S.  Ilhne.  conclura  aifément  combien 
Sa  Sainteté  feroit  charmée  de  déférer  à  la  demande 
du  Cardinal  &:  de  fes  Colleg\ies ,  fi  d'après  les  plus 
férieufes  réilexions  ,  on  n'y  trouvoit  pas  des  difficultés 
infunnontables.  Si  on  conlidere  la  chofe  fous  le  point 
de  vue  d'une  grâce  que  l'on  demande  ,  V.  S.  Illme. 
voit  bien  qu'il  ne  s'en  agit  pas  moins  de  déroger  à 
un  point  général  d'une  Difcipline  très-ancienne  ,  6c 
que  tout  changement  à  cet  égard  autorifé  par  le  St. 
Siège  dans  les  Etats  de  Sa  Majefté  Impériale ,  en 
ameneroit  bientôt  un  pareil  dans  tous  les  Etats  des 
autres  Princes  Catholiques.  Si  on  confidere  la  chofe 
comme  une  précaution  de  prudence ,  pour  mettre 
en  fureté  la  confcience  des  Evêques ,  dans  cette  fup- 
pofition  la  fource  d'où  l'on  auroit  tiré  la  faculté  lé- 
gitime de  difpenièr ,  devai^t  être  ignorée ,  il  en  ré- 
fulteroit  un  lujet  d'étonnement  &  de  fcandale ,  puif- 
que  la  difpenfe  fembleroit  être  une  fuite  néceflaire 
de  l'Edit  de  l'Empereur  ,  ainfi  dans  un  for  ou  dans 
un  aurre  ,  elle  n'auroit  point  le  cara(flere  propre  à 
la  rendre  valide  &c  irréprochable.  Une  confidération 
qu'il  ne  faut  pas  omettre  ,  c'eft  que  L's  Evêques ,  en 
fe  contbrm.ant  à  l'Edit  Impérial,  approuveroient  ta- 
citement le  pouvoir  que  s'arroge  la  Puifiance  laïque 
au  fujet  des  réglemens  ôc  des  changemens  de  la  Dif- 
cipline Eccléfiaftique. 

Enfin  fa  Sainteté  ayant  fait  répondre  à  peu  près  en 
mêmes  tennes  à  ^lufieurs  Evêques  d'Allemagne  &:  dl- 
jalie  qui  ^voient  eu  recours  à  elle  pour  le  même  cas , 


V.  s.  llluflrinîme  comprend  bien  qu'on  ne  peut  char- 
ger de  fyfteme  fans  être  taxé  d'inconltance  &:  d'une 
partialité  déplacée.  Dans  la  réponie  que  vous  ferez 
à  S.  Eminence ,  vous  voudrez  bien  appuyer  fur  c^ttL* 
réflexion  qui  mérite  une  attention  particulière  ,  ài.;caiilé 
du  plan  d'uniformité  que  Sa  Sainreté  s'eil  faite  oc  dont 
il  n'efl:  pas  à  propos  qu'elle  s'écarte.  La  dernière  cbfer- 
vation  du  St.  Père  ,  &  que  V.  S.  fera  bien  remarquer, 
cû  que  l'Edit  Impérial  a  deux  parties  ;  la  première  a  pour 
objet  la  défenfe  expreffe  de  faire  ufage  des  difpenfes 
de  mariage  accordées  par  Rome  ou  par  tout  autre  que 
l'Ordinaire  ;  &  voila  ce  à  quoi  on  ne  peut  contreve- 
nir fans  s'expofer  à  des  inconvéniens  qu'il  faut  évi- 
ter. Auilî  Sa  Sainteté  eft  loin  de  vouloir  permettre 
que  qui  que  ce  foit  s'y  expofe.  L'autre  parde  de  l'Edit 
roule  fur  l'infiiuiation  faite  aux  Evoques  d'accorder 
Jure  proprio  les  difpenfes  que  l'on  olîtient  de  Rome. 
Eh  quoi  !  aura-t-on  lieu  de  craindre  qu'un  Souverain 
protefteur  &  défenfeur  de  l'Eglife  ,  accable  du  poids 
de  l'infortune  tel  Evéque  ou  les  Evoques  qui  convain- 
cus qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  fufdit,  s'abibendroient 
d'en  faire  un  ufage,  qui  feroit  arbitraire,  quand  même 
ils  auroient  le  pouvoir  en  qucftion ,  &c  (jui  interpellés 
tout  au  plus  fur  le  non  ufage  dudit  pouvoir,  montre- 
ront avec  modération  &:  refpeft  la  fourcc  d'où  il 
découle. 

Tel  efl:  le  fond  de  la  réponfe  que  V.  S.  pourra  foire  à 
TEminent  Archevêque  de  Malines  ;  elie  l'aHaifonnera 
de  manière  à  le  perfuader  des  raifons  qui  motivent  le 
refus  du  St.  Père ,  &  en  même  tems  à  le  convaincre 
du  regret  qu'a  Sa  Sainteté  de  ne  pouvoir  féconder  les 
vœux  de  ce  refpeftable  Cardinal. 

Quant  à  l'autre  Edit  touchant  les  Ordres  Rehgieux, 
quoiqu'il  foit  différent  en  partie  de  celui  qui  a  été  pu- 
blié précédemment  en  Allemagne  &c  dans  la  Lombar- 
die  Autrichienne,  l'un  &  l'autre  s'accordent  en  fubflance 
à  romp  e  les  liens  qui  les  attachent  à  des  Superieurs- 
Gcnéraux  étrangers  ,  Se  à  les  foumette  à  la  iurifdiâioa 
des  Ordinaires  refpedifs  ;  au  moyen  de  quoi  les  exemp- 
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tions  font  entiéremrnt  abolies  :  j'ai  en  conféqv.ence  de 
la  peine  à  croire  que  le  Bref  fiippolé  de  Ji.les  III  s'é- 
tende û  loin.  J'ai  cherché  inutilement  à  en  vérifier 
l'exiftence  &  l'emploi.  Pour  votre  direction ,  j'ai  à 
vous  prévenir  que  fur  cet  Article  le  St.  Père  s'eft 
bien  gardé  d'autorifer  les  Généraux  réfidants  à  Rome 
à  accorder  aux  Provinciaux  &:  Supérieurs  locaux  la 
faculté  de  (c  conformer  en  fiireté  de  confcience  aux 
nouvaux  Réglemcns  ;  qu'au  contraire  il  les  a  excités  à 
rappeller  à  leurs  inférieurs  les  promeiTes  folemnellcs 
qu'ils  ont  faites  à  leur  ProfelTion,  &  à  les  avertir 
qu'en  fe  départant  de  la  fubordination  à  leurs  Su- 
périeurs-Généraux ,  ils  ne  feront  plus  Membre  de 
i'Inftitut  approuvé  par  le  S.  Siège ,  &  ne  participe- 
ront plus  aux  grâces ,  induites  ,  &  privilèges  accor- 
dés à  leurs  Inftîituts  primitifs. 

CARDIN  JUS  ARCHIEPISCOPI  MechUnicnfis 
ad  Summum  Pontificcm   Littera, 


I 


Beatissime  Pater, 


s'TER  Edicla  Csefarea  qus  multam  follicitudinem 
Epifcopis  Belcjii  procréant ,  non  minimum  locum  illud 
habet ,  BeatiiTune  Pater,  quod  difpenfationes  matrimo- 
niales concernit  ,  vuit  enira  Cœfarea  Sua  Majeftas 
ut  Epifcopi  praefatas  difpenfationes  proprio  fuo  jure 
&  ex  plenitudine  minifterii  fui  deinceps  largiantur  : 
prohibet  omnibus  fuis  fubditis ,  ne  Romam  aut  aliô  pro 
iis  impetrandis  recurrant ,  declarando  fie  impetratas  pro 
nullis  habendas  effe  ,  eosque  qui  recurfum  habuerint 
mulcla  mille  florenorum  puniendos  ;  ac  demùm  pri- 
vationem  fructuum  fuorum  benehciorum  comminatur 
Paftoribvis ,  û  Matrimonio  junxerint  aut  iunçji  permi- 
fcrint  illos  qui  aliam  quam  Ordinarii  fui  difpenfatio- 
nem  exhibuermt.  Infuper  niillam  circa  ha:c  omnia 
fperari  poffe  m''.^arionem,  indicant  Littéral  encyclics, 
ex  Ipeciali  juiTu  Csfaris  per  SerenifTunos ,  Principes 
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Belgii  Gubernatores  Supremos  ad  nos  datas  ,  qui- 
bus  adinonemur ,  id  firmiter  apud  animum  fuum  fta- 
tniffe  Caifaream  Majeftatem ,  niillam  exciifationis  fpe- 
ciein  fuper  hoc  pundo  adniittere  ;  fed  contra  mediis 
qulbuscunique ,  Summo  Principi  a  Deo  coUatis ,  re- 
Ibliuionem  hanc  fuam  tueri  fe  velle.  Ex  quibus  ver- 
bis  abundè  patefcit  ,  non  tantùm  omnem  reniedii 
fpem  ablatam  effe ,  ied  infuper  e\trema  quaevis  ti- 
menda ,  fi  Prlncipls  voluntati  refiflatiir. 

In  hoc  igitur  intrlcatiffimo  rerum  ftatu  ,  ad  Sanc- 
titatem  tuam  ,  Beatiffime  Pater ,  recurrendum  duxi- 
mus ,  vota  noftra  cum  omni  animi  dhniilîone  expo- 
fituri.  Quod  antequam  faciamus  pra^termittere  hîc  li- 
ceat,  totum  illum  terrarum  traftum,  qui  nunc  Belgium 
Auftriacuni  dicitur  ,  olim  refpeéllvè  pertinuifle  ad 
Diœcefes  Cameracenfem  ,  Leodienfem  ,  Tornacen- 
fem  &  Morinenfem ,  antequam  Summus  Pontifex  Pau- 
lus  IV  anno  1559  no  vas  ibidem  Epifcopales  Sedes 
erexerit,  per  quam  ereftionem  Diœcefis  Iprenfis  à  Mo- 
rinenfi  divulfa  fuit  :  Gandavenfis  &:  Brugenfis  à  Tor- 
nacenfi  :  Namr.rcenfis  &  Rurcmundana  à  Leodienfi  : 
Mechlinienfis  aurem  &  Antverpienfis  maximam  fui 
tcrritorii  partem  à  Cameracenfi  ;  alteram  à  Leodienfi 
mutuatœ  fimt, 

Porro  ex  difpenfationibus  quas  jure  Ordinarii  etiam- 
nùm  concedunt  Leodienfis  &:  Tornacenfis  Antift:ites, 
&  ex  iis  quas  concefiit  antiquitiis  Cameracenfiç ,  evi- 
dens  fit  ,  EpL^copos  per  totum  illum  traftum  Belgii , 
(\m  nunc  Imperatori  fubditur ,  amplifîimam  exercuiife 
in  hâc  materiâ  poteftatem  ufque  ad  prœfatum  annum 
Ï559,  quin  &  adhuc  hodie  Tornacenfis  Epifi:opus 
pergit  jure  proprio  difpenrare  in  fi^undo  gradu  :  Na- 
iiiuranus  vero  in  iecundo  mixtim  cum  tertio  &  reli- 
qiiis  inferioribus  diipenfat  ;  non  alio  certè  fundamento , 
quàm  quod  Namurcenfes  Epilcopi,  (quorum  Diœcefis 
antea  fiib  Leodienfi  continebatur  )  eodem  jure ,  quod 
Leodienfis  habcbat  Epifcopus ,  perrexerint  uti  :  quod 
fi  etiam  apud  fex  reliquos  Epifcopos  confiietudine  in- 
valuiffet  ,  pro  magna  parte  ab  ea ,  qua  nunc  premi- 
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mur,  anxietatc  effemus  liberati.  Quifque  enim  noftrûm 
ealidem   exerceret   poteflates  quic  competebant  anti- 
quiori  Secli  ,  cujus  territorium  occupât  &  (je  exem- 
pli  caull  :  Mechliiaenfis  &c  Antvcrpieniis  clKpenlarent 
ad  ronnam  Leociienfis  Epifcopi  iii  illa  lua;   Diœce- 
feos  parte  ,  qiiiE  oliiii  ad  Leodienfem  Ipedabat.  Nec 
deerant   poft    Eredionem    novarum    Sedium   utriquc 
Epifeopo  ratioiies  judicandi  id  fe  pofTe   :   iiam  cùm 
ex  parte  Régis  per  totam  Brabantiain  Jurifdidio  EpH- 
coporum  contentiofa   iiiclem  decorata  maneret  pra:- 
logativis  ,  de  qiiibus  olim  inter  Carolum  V  5c  Epif- 
copum  Leodienfem  conventuin  fuerat ,  poterant  fibi 
perliuidere  primitivi    diéiarum  DiGEceliiim  Epifcopi  , 
ctiam  ex  p;ute   Pontificis   Privilégia  Leodienfium  ab 
iplis  non  efTe  ablata.  Certo  id  fibi  perrualernnt  Namiir- 
cenies  :  conirat  etiam  de  Archiepifcopis  Mechlinien- 
fibus  eos  aiiquamdiù  jure  proprio  dilpenfaffe  ,  idem- 
que  forfitan  etiam  de  aliis  rerpeiftivc  Epilcopis  poffet 
probari  :  fed  quidquid  fit  ,  fatemur  ,  ha:c  jam  in  de- 
fuetudinem  abiviffe  ,  five  quod  Praedecefibres  noftri , 
lues  Romam  mittendo ,  difficiliores  voluerint  rec'dcre 
dilpeniationes ,  &:  difciplinam  obfervare  uniformcm , 
five    quod  putarent   tutius  elfe  (  prout   rêvera  erat) 
non  nifi  vi  facultatis  ,  expreilè   ab  Apoftolica  Scde 
obtenta:  in  ejufmodi  difpenfationibus  procedere. 

Hœc  non  eo  animo  dicimus  ,  Sancli/Iime  Pater , 
quafi  antiqua  illa  Epifcoporum  jura  ,  qua^  in  Belgio 
viguerunt ,  vellemus  in  uiiim  revocare  :  abfit  id  pro- 
cul  à  nobis ,  qui  cuperemus  quàm  maxime ,  ut  licc- 
ret  nobis  tranquille ,  more  jam  folito  ,  dirpenlare  vi 
faculcatis  dclegate  ,  cu)us  renovationem  fmgulis  quin- 
quennis  à  Sanda  Sede  poftulamus.  Eâ  igitur  foliun 
intentione  hsec  Sanditati  tua:  proponimus ,  ut  perl- 
pedum  habeat ,  quâ  poteftate  non  ita  pridcm  Epif- 
copi in  Belgio  Auftriaco  ufi  fuerint  ,  &:  etiamnum 
duo  ex  nobis  utantur  ,  fperantes  Sanditatem  Tuam  y 
hàc  forte  ratione  faciliùs  promovendam  ,  ut  faculta- 
îe;.  illas ,  quibus  nunc  indigemus  fex  aln ,  qui  fupcr- 
fumus  5  Epifcopi ,  gratiofè  dignetur  concedere. 
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Defideramus  fcîlicet ,  BeatilTime  Pater  ,  in  hâc  (jif' 
pcniationum  materiâ  flriftè  inhaerere  DecretoTridentini 
Concilii  feff.  24  de  Reformât.  Cap.  5.  In  contrahcndis 
Matrinioniis  vel  niilla  dciur  omnïnh  difpcnj'atio  ,  'vcl 
rare  :  idqiie  ex  cavja  &  gratis  conczdatur.  In  Jeciindo 
gradu  niinquam  dijpmjaiir ,  nifi  ïntcr  magnos  Principes 
&  oh  publicam  cmifam.  QuoDecreto  pro  régula  invio- 
labili  pofito ,  fupplicamus  Sanftitati  tuae  ,  v,t ,  dum 
juftam  judicaverimus  lubeffe  caui'am  ,  dirpenfare  nobis 
liceat ,  cuni  ilbs  qui  in  fecundo  mixto ,  aut  alio  infe- 
riori  confanguinitatis  vel  affinitatis  gradu  iele  mutuô 
contingunt,  parati  (fi  ita  velit  SanélitasTua  )  renova- 
tionem  i'acùltatis,  nobis  in  eum  fincm  concedenda;,  fni- 
giîlis  quinquenniis  ,  ut  ante  fieii  lolebat ,  expetere ;  nec 
minus  eflemus  parati  qualemcunique  formulam  ,  quœ  po- 
teftatem  delcgatam  dcnotct ,  difpeniationibus  exprcflè 
inferere  \  fed  arbittamur  impolîibile  talem  aliquam  ex- 
cogitare  ,  quœ  cum  Ediflo  Ca^'areo  &  Epiftolâ  ad  nos 
ejus  jufTu  fcriptâ  combiuari  valeat. 

Deiideria  boec  nollra  ftatim  poft  promulgatum  Edic- 
tuni  expoluimus  Revcrendifilmo  Archiepircopo  Eme- 
fcuo  m  hifce  partibus  Nuntio  Apcûclico  ,  qui  mox 
luis  oblatis  officiis  in  ie  lufcepit  eadem  noftro  Nomine 
ad  Sanftitatis  Tuse  pcdes  delerre.  Clinique  ex  eo  tem- 
pore  ,  ob  intimam  ,  quâ  San^lae  Scdi  addifti  fumus 
reverentiam ,  omnem  prorfùs  dirpenraîioneni  negave- 
ritnus  ,  murmurationibus  quotidianis  vexamur  ,  quae 
brevi  in  quazrclas  publicas  ennnpent  ;  ncque  poterimus 
eo  pede  pergere  poft  Fefta  Pafchalia ,  nifi  vebmus  ha- 
beri  Edidi  Regii  conteniptores. 

Summo  igiîur  aniini  mœrore  affeAi  fuimus ,  Beatif- 
{îme  Pater ,  dum  nuper  no])is  retulit  Pra?fotus  Stdis 
Apollolicœ  delegatus  ,  San6iiîatem  Tuam  miiumè 
placitis  noflris  annuifle  ,  quod  profe«Sio  non  fpera- 
bamus  cùm  ea  pro  qua  iiipplicavimus,  facuhatum  am- 
pliatio  exiguum  quid  videatur  ,  lï  comparetur  cum 
iiimmis  ilhs ,  quibus  alias  cxponemur  malis.  Hoc  ete- 
nim  lolum  à  Sanftitate  Tua  rcquirimus ,  ut  poteftaiem 
dirpenfandi  cum  paupcribvis  in  tcftio  5c  quarto ,    quâ 
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nunc  gaudemus ,  ad  qualcumque  in^iicriminatlm  per- 
Ibnas  extendat ,  &  feinigradum  ,  id  eft  fecundum  ,  dura 
CLim  tertio  m'ixtus  erit,  adjiciat  ;  pcrmittatque  prsetereà 
ut  in  formula  ,  fub  qua  dirpen/hbïmus  ,  non  expri- 
matur ,  an  ex  co>ceflione  tua  ■'' prout  reipfâ  erit)  an 
ex  iiollra  Ordinaria  id  faciaimis  poteftate. 

Non  dubitamus  itaque  ,  Eeatifiime  Pater  ,  ob 
eas  quibus  premimur  ,  anguftias  ,  iteratô  per  nos  met- 
ipfos  San<fl:itatis  Tugc  Thronum  accedere  ut  nova  pro 
p:n  dichs  facultatibus  obtinendis  uti  infraritia  ;  illud- 
que  eo  majori  çum  fiduciâ  agimus  ,  quod  poftulatio 
noftra  juftiffima  videatur ,  &c  unicum  ofFerre  remedium  , 
quo  in  hoc  rerum  ftatu  lalvari  poffint  lubftantialia 
Sandaî  Sedis  Jura.  Sicutl  enim  fupremas  autoritatis 
tu2  acftus  fuit  earum  facultatum  ,  quibus  nunc  po- 
timur ,  conceflio ,  ita  &:  ejuidem  autoritatis  acius  erit 
earumdem  ampliatio  ac  fccutura  fubinde  renovatio  : 
quo  pafto  femper  remanebit  apud  Sanftam  Sedem  illius 
fuprems  autoritatis  exercitium ,  poteritque  fucceden- 
tibus  aliis  temporibus  in  prillinuni  ftatum  redintegrari , 
quod  nur.quam  fperare  licebit  ,  fi  nunc  voluntati 
Cœfaris  apertè  &  conftanter  refiilatur. 

Neque  etiam  animadveriîonem  tuam  fugiunt  Bea- 
tiffime  Pater  ,  mala  cujufque  generis  ,  quse  ex  hâc  re- 
fiftentia  in  Clerum,  in  Epiicopos,  in  Ecclefias  nobis 
conimiiïas ,  &:  in  ipfam  Santftaîn  Sedem  certo-certiùs 
rsdundabunt;  niniis  enim  maniieflum  eft,  nunquam 
fore,  ut  à  propofiro  fuo  dimoveatur  Ca^farea  Sua  Ma- 
jeftas  :  imo  forte,  û  refîfti  fibi  videat,  in  eam  ibit  fen- 
tentiam  quam  docent  Pfeudopolitici  benè  multi ,  &  malè 
feriati  huius  temporis ,  Canonillre ,  ncmpè  in  iftis  im- 
pedimentis  confanguinitatis,  qu3?  olim  à  Lege  civili 
ortum  habuere  ,  Principem  pofTe  propriâ  autoritate 
difpenfare.  Ex  his  aiitem  &  fimilibus  multis  quae  po- 
terit  moliri  iratus  Princeps ,  qnanta  fcandala  !  quanta 
fcliifmata  !  quanta  cujufvis  f[)eciei  mala  timenda  funt  ! 
Heec  porro  ave;-tere  &  p -.ecavere  caritas  poftulat  ; 
ideoque  femper  follicita  fuit  pia  Mater  Ecclefia  pru- 
denti  ceconorniâ ,  adverfii5  Summorum  Principum  pla- 
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cita  uti  ,  &  in  eoriim  gratiam  feveritatem  Legiim 
(ilcre  ,  ac  primaria  cliicipliiiiE  capita  relaxari  lapiùs 
voluit  ;  quam  in  rem  pulchrc  Muratorius  (  de  Ing. 
moder.  1.  i  ,  c.  15.)  CVr/c'  ncccjptas  avertendi  ^  aiu 
fajiandi  J'ch'ijmatls\  vit  and.  que  gravis  alias  in  Ecclejia. 
incowmodi  y  opportuna  &  potentijjima  caufa  femper  vifa 
eji  difciplince  mniganda  aut  ctiam  folvcnda  ;  qiid  in  re 
etji  criminc  pUruniquc  non  carcant ,  qui ,  concidcatis  Le- 
gibus  ,  jujhljiinâ  de,  caujd  conjllt.utis  ,  co  Ecclejîam 
adigunt ,  ut  dcjurefuo  cedat  ;  ipjù  tamcn  Ecclcjîa  ccdens , 
non  Jolum  omni  culpâ  Jhnper  caret ,  fed  prudentia. 
quoque  lande  pzvfapï  ahundat. 

Hanc  prudentias  laudem  Sanflltatem  Tuam  confe- 
cutuiam  arbitramur ,  fi  tempori  cedat  in  hoc  nego- 
tio ,   in  quo  fine  ullo  fruétu  refiflet  Edidis  Cœfareis, 
qusePotentiflimus  il!e  Princeps  ,  omni  fiia  Poteftate 
tueri  decrevit  ;  quid  enim  fieri  natum  eft ,  fi  fex  Epii- 
copi ,  in  remoto  quodam  vaftifruni  ejus  imperii  angulo 
pofiti ,  obtemperare  Caefareas  Suae  Majeilati  recufent  ? 
vel  enim  nodum  fcindet  Caefar  &.-dtclarabit ,  femet- 
ipl'um  in  Diœcefibus  noftris  difpenfaturum ,  quse  fané 
tes  non  tantùm    pcffimi  foret  exempli  ,    &  funditùs 
impugnabit  omnem    Ecclefias  in   hâc  materia  potei- 
tatem  ;  lèd  &  infiiper  finguîos  Parochos,  qui  diipen- 
fationes   illas   revereri   non  volent  in  acrumnas  con- 
iiciet  inevitabiles  ;  vel  nova  iufîione  urgebit  Epifcopos 
Ceefar  &  in  eos  fa?viet   niii  obediant  ,    tune  auteni 
ejicientur  ipfi  è  Sedibus  fuis  primùm  ,  deinde  tempeftas 
orietur  in  Vicarios  ,  fi  &  hi  recufent  :  nec  quiefcet 
procclla  ,     donec   inveniantur   qui   placitis    Csefareis 
obtempèrent   ac   demum  San61itas   Tua,  dum    hi(cc 
procellis  turbatas  &:  devafiatas  cernet  Ecclefias  Bel- 
gii ,  finaliter  pricferet  refervationem  relaxare  quàm  in 
eadera  urgenda  pergere.  Tune  autem  &  tibi  6>c  nol)is , 
Beatiflime  Pater ,  impufabuntur  mala  intereà  temporis 
exorta  ,  diccturque  feriùs  fa6him  quod   ab  initio  ta- 
ciendum  fuerat.  Pra:terea  imprudentire  ac   zclt  indif- 
creti  arguemur,  eo  quod  pro  punc^to  merè  difciplinari, 
quod  falvâ  fide  &  Ecclefiae  pace  mutationem  patitur , 
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in  nos-metipfos  &;  Ecclefias  iioflras  gravifîima  pro- 
voccmus  mala  :  quin  imo  ,  pauci  erunt  ,  Se  toriitan 
nulli  ,  qui  refiftcntiam  noftrain  (  C\  quam  faceremus  ) 
approb  ibunt  ;  dici  enim  non  poteft  ,  qiiàm  odiofe 
fada;  Tint  apud  omnes  ,  etiam  viros  cordatiflîmos  &: 
optimè  affectos  in  Ecclefîam  ,  dllpenlationes  quae  iti 
caufa  Matninonii  Romae  impetrantur  ,  eo  quod  Te 
inlcio ,  BeatifTnne  Pater  ,  vitio  curialium  qui  hafce 
gratias  Ibllicitant ,  aut  eanim  expédition!  le  immilccnt, 
tam  énormes  &  quotidiani  irreplerint  abuius,  ut  nullaT 
excufatione  tegi  valeant,  de  quibus  nihilominùs  nunc 
prscftat  filera ,  ne  fauciato  animo  tuo  novum  fuper- 
addamus  mœrorem. 

Quainvis  porro  qucE  difta  funt  demonftrare  videan- 
tur,  iuftifliinum  efle  id ,  quod  à  Sandlitate  Tua  poftu- 
lamus  ,  animadvertimus  tamen  ,  plures  exiftere  poffe 
rationes ,  quee  iplam  permoveant ,  quatenùs  nec  ex- 
preflis  terminis  juri  fuo  renunciare  velit ,  nec  diredè 
poteftatem  dirpenfandi  nobis  concedere  :  neque  de  eo 
juftam  pollumus  movere  qua;relam  ,  cùm  Sanctitas  Tua 
eodcni  proriiis  pede  cum  Epifcopis  Italise  &  Germa- 
nise Imperatori  fubditis  ,  procefierit.  Quod  fi  huic 
propofito  Tuo,  ob  graviflimas,  quée  non  défunt,  cau- 
fas  inhsrendum  judicet ,  id  equidem  in  pra^fentibus 
anguiliis ,  (  quibus  non  ex  hoc  folùm  capite  ,  fed  ex 
aliis  benè  mukis  obruimur  )  impetraturos  nos  confidi- 
mus,  nempè  ut  Sandltas  Tua  faltem  ad  tcmpu5,  doncc 
tranfierit  tempeftas ,  diffnnulare  dignetur.  Nos  autem 
elapfis  Feftis  Pafchalibus  (  poft  qua;  non  ampliùs  li- 
berum  nobis  eritomnenirCwUi'are  difpenfationem  ,)  uni- 
co,  quod  fuperell  utemur  remcdio  ;  fcilicet  ad  taci- 
tam  tuam  voluntatcm  ,  quam  nicrirô  ptcefumenuis  , 
recurfum  habebimus,  Sandiffime  Pater,  &:  tum  ex 
ta ,  tum  ex  firmis  }uris  principiis ,  refolutionem  pracli- 
cam  nobis  cfFormabimus ,  à  Sanctitate  Tua  minime , 
ut   fperamus  ,   improbandam. 

Confiderajnus  fcilicet  ad  hanc  gravem  difnculra- 
tem  (  quge  p'-opriè  inter  Sanftam  Sedem  &c  Csefaream 
Suam  Majefiatem  traélanda  foret  )  componcndam  ni- 
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hll  omnino  nos  pofle,  imo  totum  fî  quld  poffimuî, 
nunc  cfTe  à  nobis  priEftitum.  Secundo  charitatem  , 
quam  jure  divino  Ovibus  nodris  debemus  aliquaado 
exigere,  ut  in  gradibus  Conlangulnitatis  difpenfetur, 
atque  in  iis  nos  verlUri  circumllantiis ,  in  quil)us  de 
faclô  impeditus  eft  omnis  ad  Sanélam  Sedem  in  dic- 
tuni  finem  recurlus  ;  eo  autem  impcdito  docent  Auc- 
tores  cafum,  qui  Papalis  erat ,  Epilcopalem  fieri;  io- 
letque  Ecclefia  ,  cu]us  fuavis  eft  Gubernatio,  in  ne- 
cefiitate  Jurirdi<5lioneni  fupplere ,  omnemque  rcfcrva- 
tionem  tollere ,  ne  hâc  occafione  quis  pereat  ;  fi  porro 
Ecclelia ,  dum  de  alicujus  privati  commode  procu- 
rando  vel  malo  cavendo  agitur  ,  in  cafu  neceiîitatis 
Jurifdiftionem  fuppleat,  à  fortiori  id  facere  cenfetur  , 
dum  hoc  necelTe  eft  (  prout  hîc  )  ad  avertenda  incom- 
moda gravilîima  &c  publica  ,  qua:  certiftîmè  orientur 
in  Eccleliis  Belgii ,  l'i  ab  omni  difpenfatione  ceflare- 
mus.  Tertio  quod  difpenfationes  matrimoniales  Sum- 
mo  Pontifici  refervatae  lînt,  ex  conftietudinc  prove- 
iiit  vim  Legis  habente ,  led  nullum  putamus  eile  Ca- 
nonem  ,  in  quo  hase  refervatio  icripta  fit  ;  quin  & 
iib  hâc  queftione  ,  quse  in  Tridentino  agitata  fuit , 
ahftrahere  vokùffe  Concihum  ,  ex  ejus  Decreto  prae- 
citato  fatis  coiligitur  ,  in  quo  nec  Summus  Pontifex 
nominatur ,  nec  Epifcopi  :  fed  neque  Havetius  primus 
Namurcenfium  Prsful ,  qui  difts  feffioni  interfuerat, 
ceftavit  poft  fuum  è  Conciho  reditum  proprio  jure 
difpenfare  eo  modo  ,  qui  ad  haec  ufque  tempora  ,  ut. 
fupra  allegavimus  ,  in  ifta  Diœcefi  fervatur.  Praîte- 
reà  Lex  omnis  humana  Epikia;  fubjicitur ,  ccftatque 
obhgare  ex  ipfa  Legiflatoris  mente  dum  fi.ie  gravibus 
incommodis  fervari  non  potert  ,  &  tune  locum  ilhid 
habet  :  Quod  non  eft  in  Lege  hcitum ,  neceflitas  hci- 
tum  facit.  Quspropter  ctiamfi  Ecclefia  Lege  quadam 
pofitiva  &  exprelïiftima  difpenfationes  cmnes  matri- 
moniales Summo  Pontifici  refervafiet ,  non  ideo  mens 
ejus  fuiffet  cafus  cuiufcumque  momenti ,  etiam  maxi- 
me improvifos  fub  fuâ  Lege  comprehendere  ;  finis 
quippe  queiu  Lex  intendit  eft  bonum  commune  ,  6c 
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icleo  fi  conting^t  illud  comhinari  non  pcfTe  cum  lit- 
terali  obfervatione  humanae  Legis  ,  tune  expedit,  prje- 
termiflïs  e]us  verbis,  fpiritum  Legis  fequi  ,  &  id  qu<3d 
pofcit  communis  utilitas  ;  prout  latiùs  S.  Tho!n.  i.  i. 
p,  110.  Art.  i.rubi  de  Epikià  dilTerit.  Qu;irrô  intcr 
omnia  ftatuta  Ecclefiaftica  relbrYationes  ftricliorem 
prae  reliquis  patluntur  interpretationem ,  adeô  ut  com- 
munis fit  dodorum  lententia  ,  pradicè  &  tuto  pro 
non  refcrvaro  haberi ,  quando  de  ipfa  refervatione  ra- 
tionabiliter  dul^itatur  :  quis  autem  negabit  in  pracfenti 
rerum  fiatu  cum  fi.immâ  &  inviâ:â  ratione  dubitari , 
an  cenfeatur  ut  ante  fiibfiftere  refervatio  6>f  urgeri  , 
dum  hsec  piopter  obfiacula  invincibilia  executioni 
mandari  non  potefi  fine  gravifiîmis  incommodis ,  qua; 
&  ipfani  turbabunt  Ecclefiam  &  privatis  hominibus , 
(quibuscum  difpenlari  alias  judicaretur  neceiTarium) 
animarum  perniciem  afférent.^ 

Hlfce  fanas  Theologise  &  Juris  principes  nixi  ,  ac 
de  mente  Ecclefice ,  Tuoque  Sandiffime  Pater ,  tacite 
i'altem  confenfu  (  fi  expreflum  ob  altiores  rationes  ob- 
tinere  non  liceat  )  conrtdentes  arbitramur  tuto  difpen- 
fare  nos  poflTe  ,  dum  morali  judicio  hoc  neceflarium 
judicabimus ,  idque  intra  limites  in  fupra  pofito  Con- 
cilii  Tridentini  capite  contentes. 

Ingemifcimus  quidem  nos  eo  dura  neceflîtate  com- 
pelli ,  ad  evitanda  fcandala  6i  fchifinata ,  quas  alias 
imminent  Ecckfias  ;  ied  cùm  in  refponlis  Summorum 
Pontihcum  Corpori  Juris  inlertis  multoties  ab  ipfis  de- 
claratum  reperiamus  ,  le  aequanimiter  terre  fi  ob  diélas 
caufas  mandata  fiia  executioni  non  dentur ,  idem  pror- 
{iis  à  paternâ  tua  benignitate  &  prudentiâ  nobis  hic  ta- 
cite de  hac  refervatione  refponderi  non  dubitamus. 

Cseterùm  fummam  noft;ram  erga  Sanftam  Sedem 
rcverentiam  fufficienter  demonfiravit  &  demonftrabit 
inpofterùm  nofl:er  in  hoc  negotio  procedendi  modus. 
Hactenùs  precibus  &C  fupplicadoniljus  apud  Sandita- 
tem  Tuam  inftitimus ,  &  ab  eo  tempore ,  quo  Edic- 
tum  Csefareum  prodiit  ,  ab  omni  prorfùs  difpcnia- 
tione  concedendâ  abftinuimus  ;  fed  cùm  in  eo  ftatu 


.  }res  permanere  non  poffint  fine  turbatîone  publica^ 
fatis  apparebit ,  nos  unicc  propter  hanc  evltandam  , 
&  fequelas  amariflimas  ex  ea  lecuturas  ad  dilpen- 
fandum  neceflirari.  Quàm  aegrè  autem  id  faciamus 
probabunt  parcifllinai  quas  concedemus  dirpenfatio- 
nes ,  notumque  erit  fidclîbus  autoritate  tua  nos  uti  , 
Bcatiffime  Pater ,  in  iis  dirpcnfationibus  ad  quas  Ce 
extendunt  facultates  nobis  conceflae ,  in  aliis  autem 
id  nos  agere  ex  tacitâ  tuâ  voluntate  ,  quam  ex  fir- 
mifîîmis  juris  principiis  mémo  coiligimus  ;  parati  a!io- 
quin  ex  animo  ,  primo  temporis  inftanti ,  quo  refti- 
tuetur  priftinus  ad  San(ftam  Sedem  recurfus ,  etiam 
intra  priftinos  limites  potellatem  noftram  continere. 
Intérim  orare  non  ceiîabimus  ,  Sanftiffime  Pater ,  ut 
Supremus  animarym  Paftor  ,  qui  te  Vicarium  fuum 
in  terris  conftituit  affli6tum  timm  animum  i;.lleviet 
&  confortet ,  atque  in  bonum  Ecclefias  ,  Sponiae  fuas  , 
has  6>c  alias  tempeftates  convertat  :  ac  demùm  ,  cum 
facrorum  pediim  ofculo  ,  Apoftolicam  nobis  gregique 
noftro  Benedictionem  imploramus  ufque  ad  ultimum 
vitae  halitum  perfeveraturi. 

Beatissime  Pater, 

s  anct  it  at  is  t  u  £  ^  &c. 


LETTRE  du  Cardinal-Archevêque  de  Malïnes 
au  Pape.  Mars  i-]82. 

(  Traduction  de  la  Picce  précédente.  ) 

Très -Saint  Père! 

X-j  N  T  R  E  les  Edits  Impériaux  qui  inquiètent  le  plus 
les  Evoques  Belgiques,  celui,  Très-Saint  Pore,  qui 
concerne  les  Dilpenfes  matrimoniales,  ne  tient  pas  le 
dernier  rang  :  car  Sa  Majefté  ordonne  que  les  Evê- 
ques  accordent  dans  la  fuite  ,  de  leur  propre  autorité , 
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les  dirpetifes  fardites  :  tait  détenfe  à  tous  Tes  Sujets 
de  recourir  à  Rome  ou  ailleurs  pour  les  obtenir ,  dé- 
clarant que  celles,  qui  auront  été  ainli  impétrées,  fe- 
ront réputées  nulles ,  &  que  ceux  qui  y  auront  eu 
recours  feront  condamnés  à  une  amende  de  mille 
florins  ;  &  menace  enfin  de  la  privation  des  fruits 
de  leurs  bénénces  les  Curés  ,  qui  auront  marié  ou 
permis  de  marier  ceux  qui  préfcnteroicnt  une  autre 
difpenfe  que  celle  de  leur  Ordinaire.  De  plus  les  Let- 
tres circulaires  ,  qui  nous  ont  été  adreiïees  par  les 
Séréniffimes  Princes  Gouverneurs- Généraux  des  Pays- 
Bas  ,  de  l'ordre  exprès  de  l'Empereur ,  indiquent  qu'on 
ne  peut  efpérer  aucun  changement  à  cet  égard  ,  Sa 
Majcfté  ayant  fermement  réfolu  de  rejetter  toute  efpece 
d'excufe  fur  ce  point  ,  &c  de  loutenir  cette  fienne 
réfolution  par  tous  les  moyens  que  Dieu  a  mis  dans 
la  puifTance  du  Souverain.  D'où  il  appert  que  non 
feulement  toute  elpérance  de  remède  eft  vaine ,  mais 
encore  que  l'on  a  tout  à  craindre ,  fi  l'on  réfifte  à 
fa  volonté. 

Nous  avons  donc  cru  ,  Très-Saint  Père ,  que  dans 
cet  état  critique  des  cliofes  ,  nous  devions  recourir 
vers  Votre  Sainteté,  &  lui  expofer  trcs-humblement 
nos  vœux.  Mais  auparavant  qu'il  nous  foit  permis  de 
lui  obferver  que  toute  cette  Région ,  connue  mainte- 
nant fous  le  nom  de  Pays-Bas  Autrichiens,  a  autre- 
fois appartenu  refpeftivement  aux  Diocefes  de  Cam- 
brai ,  de  Liège ,  de  Tournai  &:  de  Térouane ,  avant 
que  le  Souverain  Pontife  Paul  IV  ait  érigé  les  nou- 
veaux Sièges  Epifcopaux  en  15  "59  :  c'eft  enfuite  de 
cette  éreftion  que  le  Diocéfe  d'Ypres  3  été  tiré  de 
celui  de  Térouane  ,  ceux  de  Gand  &:  de  Bruges  de 
celui  de  Tournai ,  ceux  de  Namur  &  de  Ruremonde  de 
celui  de  Liège ,  &c  ceux  de  Malines  &:  d'Anvers  pour 
la  plus  grande  partie  de  celui  de  Cambrai ,  6c  pour 
une  moindre  de  celui  de  Liège. 

Or  il  eft  évident  par  les  difpenfes  qu'accorde  en- 
core aujourd'hui  de  droit  ordinaire,  l'Evcque  de  Liège  , 
ôc  par  celles  qu'accordoit  autrefois  celui  de  Cambrai , 

que 
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que  les  Evcqiies  ont  exercé  dans  toute  îa  Région 
Belgique  ,  qui  maintenant  eft  foumiie  à  l'Empereur , 
une  autorité  très-ample  en  cette  mariere  juiqu'à  ladite 
année  1559.  Aujourd'hui  même  l'Evcque  de  Tournai 
continue  de  dil'penfer,  d'autorité  propre  dans  le  fécond 
degré  ,  &  celui  de  Namur  dans  le  fécond  mêlé  du 
troifieme  &:  autres  inférieurs  ;  ce  qui  certainement  ne 
peut  venir  que  de  ce  que  les  Eveques  de  Nanmr ,  dont 
le  Diocefe  faifoit  anciennement  partie  de  celui  de 
Liège  ,  ont  continué  d'ufer  du  même  droit  qu'avoit 
l'Evéque  de  Liège  ;  &  qui ,  s'il  s'étoit  auffi  introduit 
par  l'ufage  chez  les  iix  autres  Evéques ,  nous  met- 
troit  à  l'abri  d'une  grande  partie  des  inquiétudes  où 
nous  f-vmmes  aujourti'hui  :  car  chacun  de  nous  exer- 
ceroit  les  mêmes  pouvoirs  qui  compétoient  à  l'ancien 
Siège  ,  dont  il  occupe  le  Territoire;  &  ainfi  par  exem- 
ple, ceux  de  Malines  &:  d'Anvers  difpenfet oient  com- 
me TEvêque  de  Liège  dans  cette  partie  de  leurs 
Diocefes  ,  qui  appartenoit  autrefois  à  ce!-  i  de  Liège 
&  certainement  aprè'-  TEreflion  des  nouveaux  Evc- 
chés ,  ces  deux  Evéques  ne  manquoient  pas  de  raifons 
de  juger  qu'ils  le  pou  voient  ;  car  de  la  part  du  Roi , 
la  jurifdiction  contentieufe  des  Evéques  reftant  par 
tout  le  Brahant  décorée  des  mêmes  Prérogatives  ,  dont 
il  avoit  été  convenu  auparavaiit  entre  Charles-Quint 
^  l'Evêque  de  Liège,  les  premiers  E\êques  defdits 
Diocefes  pouvoient  aifément  fe  perfuader  que  du  côté 
du  Pontife  les  Privilèges  des  Liégeois  ne  leur  étoient 
pas  ôtés.  Et  c'efl:  -  là  ians  doute  ce  que  fe  font  per- 
î'uadés  ceux  de  Namur  :  il  efl:  confiant  auifi  que  les 
Archevêques  de  Malines  ont  pendant  quelque  tems 
difpenfé  d'autorité  propre,  &  pent-c:re  feroit-il  pof- 
lîhle  de  prouver  la  même  chofe  des  autres  Evêqucs 
refpeftivement  ;  au  refte  nous  avouons  que  cela  eft 
tombé  en  défnétude  ,  foir  que  nos  prédéccfTeurs,  en 
envoyant  leurs  Sujets  à  Rome,  aient  voulu  rendre  les 
difpenfes  plu«;  difficiles  à  obtenir  ,  &  obferver  une  dif- 
clpline  rnlfo-me ,  folt  qu'Us  aient  cru  qu'il  étoit  plus 
fur  j  comme  il  l'efl:  en  effet,  de  ne  procéder  dans  ces 
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fortes  de  dilpenfes  qu'en  vertu  crun  pouvoir  expreiïe- 
mcnt  accordé  par  le  Sicgc  Apolloliquc. 

Ce  que  nous  ciilor.s  ici ,  Très-Saint  Pcre ,  n'cfl  p:v 
en  vue  de  vouloir  rétablir  l'ufage  de  ces  anciens 
Droits  Epifcopaux  ,  qui  ont  été  en  vigueur  dans  les 
Pays-Bas..  Loin  de  nous  un  femblal^le  deflein,  qui 
Souhaiterions  ardemment  de  pouvoir  tran({uillcment,  &: 
à  l'ordinaire  dirpenl'er  en  vertu  des  pouvoirs  délé- 
gués, dont  nous  demandons  tous  les  cinq  ans  le  re- 
nouvellement au  Saint-Siège.  Nous  nous  propofons 
feulement  de  faire  connoître  à  Votre  Sainteté  les  pou- 
voirs dont  ufoient  nagucrs  les  Evcques  Bclgiques , 
&  dont  ufent  encore  maintenant  deux  d'entre  nous; 
efpérant  que  Votre  Sainteté  fe  laifTera  peut-être  plus 
aifément  engager  en  faveur  des  fix  que  nous  ref- 
tons  ,  à  nous  accorder  gracieufemcn.:  les  facultés  qui 
nous  font  maintenant  néceffaires. 

Or  eft-il^  Très-Saint  Père  ,  que  notre  défir  efl: 
dans  cette  matière  des  difpenfes  de  nous  conformer 
ftriélement  au  Décret  du  Concile  de  Trente,  Scjf.  14. 
de  Refor.  Cap.  5.  Q^u'on  ri'accGnh  aucun.',  difpenje 
pour  contracter  des  Mariages ,  ou  au  moins  qice  bien 
rarement^  &  cela  pour  caujè  &  'gratis.  Qiu  Von  ne  d'if- 
pcnfe  pas  dans  le  fécond  degré  ^Jinon  entre  grands  Prin- 
ces &  pour  caufe  publique  ;  lequel  Décret  pris  pour 
règle  inviolable,  nous  fupplions  Votre  Sainteté  pour 
que,  lorfqu'il  nous  paroitra  qu'il  fubfifle  une  raiion 
légitime ,  il  nous  foit  permis  de  difpenfer  avec  ceux 
qui  fe  touchent  au  lècond  degré  mixte  ou  autre  in- 
férieur de  confanguinité  ou  d'aliinité  ,  difpofés  au- 
refte  (  fi  Votre  Sainteté  l'ordonne)  de  demander 
tous  les  cinq  ans  le  renouvellement  du  pouvoir  né- 
cefTaire  à  cette  fin  ,  comme  cela  fe  pratiquoit  ci-de- 
vant :  nous  ne  ferions  pas  moins  prcts  d'inférer  cx- 
prelfément  dans  les  difpenfes  toute  formule  quelcon- 
que qui  dénotât  une  autorité  déléguée  ;  mais  nous 
croyons  impofïîble  d'en  imaginer  aucune ,  qui  foit 
compatible  avec  TEdit  de  TEmpereur  îk  la  Lettre 
circulaire   qui  nous  a  été  écrite  par  fon  ordre. 
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Inccntinent  après  la  promulgation  de  l'Eclit,  non; 
avons  cxpolë  nos  dénrs  au  R.évérendiffime  Archevê- 
que d'Emefe ,  votre  Nonce  Apoflolique  en  ce  Pays ,  le- 
quel nous  ayant  offert  ies  bons  ofiices ,  prit  fur  lui 
tic  les  porter  en  notre  nom  aux  pieds  de  Vofie  Sainte- 
■té  ;  mais  comme  fur  ces  entrefaites,  de  crainte  de  man- 
quer au  refpeft  fincere  que  nous  portons  au  Saint- 
Sjcge ,  nous  avons  refiifé  absolument  toute  difpenfe  , 
on  nous  accable  )o*irnellement  de  plaintes  qui  bien- 
tôt fe  changeront  en  troubles  publics,  outre  qu'a- 
près les  Fer,  s  de  Pâques  il  nous  fera  impofTiblc  de 
continuer  fur  le  m.âmc  pied  fans  être  cenfés  mépri- 
fer  l'Edit  Impérial. 

Nous  avons  donc  été  extraordinairement  afRigés, 
Très-Saint  Père,  lorfquc  le  fufdiî  Nonce  Apofcolique 
nous  a  rapporté  dernièrement  que  Votre  Sainteté  fe 
refufoit  à  nos  vœux  ,  ce  à  quoi  nous  pouvions  d'au- 
tant moins  nous  attendre,  que  cette  augmentation  de 
pouvoir,  que  nous  demandions,  paroit  être  de  peu 
d'importance  en  comparaifon  des  maux  extrêmes  aux- 
quels nous  allons  être  cxpofés  :  car  nous  fupplibns 
feulement  Votre  Sainteté  d'étendre  indiflinctemcnt 
à  toute  forte  de  perfonnes  le  pouvoir',  dont  nous 
jouiffons  déjà  en  faveur  des  pauvres,  de  difpenfcr 
dans  les  3e.  Se  4e.  degrés,  &  d'y  ajouter  un  demi-degré , 
favoir  le  fccond ,  lorfqu'il  fe  trouvera  mêlé  avec  le 
3e.  demandant  qu'il  nous  foit  permis  de  ne  pas  ex- 
primer dans  la  formule  de  nos  dilpenfes ,  fi  c'cft  par 
vofe  concciîion  (quoique  cela  fût  en  ciïct)  ou  fî 
c^c'à  de  notre  autorité  ordinaire ,  que  nous  les  ac- 
ccu'dons. 

C'eil  pourquoi ,  Très-Saint  Fere ,  vu  les  angoiffes 
cil  nous  nous  trouvons ,  nous  ne  craignons  pas  d'ap- 
pvocher  nous  -  mêmes  derechef  du  Trône  de  Votre 
Sainteté ,  &  d'ufer  de  nouvelles  inftances  pour  obte- 
nir lefclits  pouvoirs  ;  ce  que  nous  faifons  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance ,  que  notre  demande  paroit 
très-inil-e,  §c  préfente  l'unique  moyen  de  coniérver 
les  Droits  efîèiiticls  du  Saint-Sicge ,  â.\v.>  l'érat  pié- 
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fent  des  choies  r,  car  comme  les  pouvoirs ,  dont  nous 
ufons  maintenant,  font  {'ubordormés  à  votre  autorité 
lliprême  ,  il  en  fera  de  même  de  l'augmentation  d'i- 
ceux  &  du  renouvellement  qui  s'enùiivra  :  au  moyen 
de  quoi  roxercice  de  la  PuilTancc  luprénie  rcficra 
toujours  au  Sdint-Siege ,  avec  l'elpoir  de  la  rétablir 
entièrement  dans  la  luite  dans  (on  ancien  état  ,  ce 
qui  ne  pourra  jamais  arriver ,  fi  maintenant  l'on  ré- 
iifle  ouvertement  &  conflamment  à  la  volonté  Im- 
périale. 

Car,  Très -Saint  Père,  les  miux  qv?.  cette  réfif- 
iance  attireroit  certainement  fur  le  Clergé ,  fur  les 
Evcques ,  fur  les  Eglifes  qui  nous  font  confiées  ,  & 
fur  le  Saint-Siège  lui -même,  n'ont  pu  échapper  à 
votre  prévoyance  :  il  eft  trop  manitelle  que  jamais 
Sa  Majcilé  n'abandonnera  Ion  deUem  :  peut  -  être 
même  ,  s'il  apperqoit  quelque  réhilance  ,  fuivra-t-ii 
l'opinion  de  quelques  Canonises  prétendus  politiques 
de  ces  tems  malheureux  ,  dont  la  Doélrine  eft  que 
le  Souverain  peut  de  fa  propre  autorité  difpcnfer 
dans  ces  empcchemens  de  confanguinité  ,  dont  ils 
prétendent  trouver  Torigiiie  dans  la  Loi  civile.  Or 
que  de  fcandales ,  que  de  fchifmes ,  que  de  maux  de 
toute  efpece  ne  doit-on  pas  craindre  de  ces  entre- 
prifes  &  autres  femblables  d'un  Souverain  indigné  ! 

Mais  la  charité  exige  qu'on  cherche  à  les  détour- 
ner &  à  les  prévenir  ,  &;  c'ell  par  ces  motits  que 
notre  Mère  la  Sainte  Eglilé  ufant  toujours ,  à  l'égard 
des  Arrêts  des  Princes  ,  d'un  ménagement  di6té  par 
la  fagelTe  ,  nt  taire  plus  d'une  fois  la  févérité  des 
Loix,  &  fe  relâcha  fouvent  far  des  points  efientiels 
de  la  Difcipline  :  fur  quoi  Muratori  obferve  judi- 
cieufement ,  f/^ /;z^.  modcr.  Lib.  i  ,  Cap.  15.  que  la 
jiéccffité  de  détoîirner  ou  de  guérir  un  fchifme. ,  ou  d'c- 
viter  quelque  gs'and  mal  dont  rEglifi  j croit  menacés  , 
a  toujours  paru  une  cauj'e  tr^j-lJgitirne  &  tres-pui.f- 
j'antc  de  mitiger  la  Difcipline  ^  ou  même  de  la  chan- 
ger ;  S"  quoiqucn  cela  ^  ceux  qui  renverfent  ainfi  des 
Loix .  trcs  -  jujlanmt  établies ,  &  obligent  VEglife  de. 
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^clâcher  quelque  chofe  de  fon  Droit ,  fe  rendent  ^'infi 
^rls-  coupables  ;  néanmoins  l'Ei^Hje  elle -même  en  cé- 
dant ,  loin  d'être  blâmable ,  mérite  au  contraire  des 
éloges  pour  fa  prudence. 

Nous  croyons  que  Sa  Sainteté  méritera  elle-mcme 
ces  éloges ,  en  cédant  dans  cette  affaire  aux  circonltan- 
ccs  du  tems  ;  circonitances  qui  rendroitnt  vaines  toute 
réfiftance  aux  Edits  de  Sa  Majcfté ,  que  ce  Prince  très- 
puiffiiat  a  rélblu  de  maintenir  de  tout  ion  pouvoir  : 
en  effet  que  peut-il  rélulter  du  refus  que  feroient  fix 
Evêques ,  dans  un  coin  éloigné  de  Ton  vaffe  Empire, 
d'obéir  à  l'es  ordres  ?  Car  ou  ce  Prince  coupera  le 
nœud  en  déclarant  qu'il  dirpeniéra  lui  -  même  dans 
nos  Dioceles ,  ce  qui  non-feulement  feroit  d'un  très- 
mauvais  exemple ,  &  renveriéroit  de  fond  en  comble 
l'autorité  de  l'Eglife  fur  cette  matière  ,  mais  en  ou- 
tre jetteroit  dans  le  plus  grand  embarras  tous  les 
Curés  qui  refuferoient  de  refpeftcr  ces  difpenfes. 
Ou  bien  les  Evoques  feront  prefiés  par  de  nouveaux 
ordres,  &  l'on  févira  contre  eux  s'ils  n'obéiffent; 
chafîés  d'abord  de  leurs  Sièges  ,  la  tempête  enfuitc 
s'élèvera  contre  leurs  Vicaires  ,  iî  ceux  -  ci  retufent 
auffi  ;  &:  l'orage  ne  celîera  qu'on  n'en  ait  trouvé 
qui  obéilfent  aux  volontés  Impériales.  Votre  Sainteté 
alors  voyant  les  Egiifes  Belgiques  troublées  &  dévaftées 
par  tous  ces  orases  ,  plutôt  que  de  les  lailïer  dans  la 
contrainte ,  préférera  enfin  de  fe  relâcher  fur  les  réier- 
ves.  Mais,  Très-Saint  Père  ,  les  maux  arrivés  pendant 
ce  tems-là  vous  léront  imputés  de  même  qu'à  nous ,  & 
l'on  dira  que  l'on  a  firit  trop  tard  ce  que  Ton  au- 
roit  dû  faire  d'abord  :  nous  ferons  en  outre  accufés 
d'imprudence  &:  d'un  zelc  indifcret ,  en  ce  que ,  pour 
un  funple  point  de  Difcipline  fufceptible  de  change- 
ment ,  lans  que  la  Foi  ni  l'Eglife  en  fouffrent ,  nous 
aurions  attiré  fur  nous  &  nos  Eglifcs  des  malheurs 
très-grands  :  &:  certes  peu  de  perfonnes  ,  peut-être 
même  aucune  ,  approuveroient  notre  réliftance  (  h 
nous  en  faifions  )  ;  car  il  eft  inexpriinal:le  combien 
font   devenues    généralement    odieufes  ,  même  aux 
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y£i;x-ùe9  hommis  les  plus  jfF.ciionnés  à  l'Eglile  6c  ks 
iniei;x  (.lilpofés  eavers  elle ,  les  diibenrcs  que  i'oii  accordt; 
à  Rome  en  matière  de  Mariage  ;  &  cela ,  Très-Saint 
Père  ,  parce  qu'à  votre  iufu.,  Se  par  la  faute  des 
Agens:  qui  folhcitent  ces  grâces  6c  qui  fe  mêlent  de 
leur  expédition  ,  il  s'eft  glilié  des  abus  fi  énormes  &:♦ 
û  fréquens  ,  qu'on  ne  peut  les  couvrir  d'aucune  ex- 
cufe,  &  Tur  lel'quels  néanmoins  nous  ne  dirons  rien, 
de  peur  d'ajouter  une  nouvelle  douleur  à  celles  dont 
votre  cœur  cft  déia  ulcéré. 

Au  refte,  quoiqu'il  paroiile  démontré,  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  que  ce  que  nous  demandons 
à  Votre  Sainteté,  foit  très-iude.;  nous  croyons  ce- 
pendant qu'il  peut  exifter  plufieurs  raifons,  qui  l'em- 
pêchent de  renoncer  à  ion  droit  en  termes  exprès, 
en  nous  accordant  direv!îemcnt  le  pou\'oir  de  dif- 
penrer  :  &  nous  aurions  tort  de  nous  en  plaindre, 
pùilqae  Votre  Saiiîteté  en  a  agi  de  même  à  l'égard 
des  Evêques  d'Italie  &:  d'Allemagne  de  la  Domina- 
îjon  de  l'Empereur;  jnais  fi  elle  ^uge  devoir  periéve- 
rer  dans  ia  rélolution ,  pour  des  raifons  importantes , 
(ionînous  croyons  qu'elle  ne  peut  manquer;  nous  ef- 
pérons  du  moins  que  ,  va  la  détrelle  dont  nous  fom- 
mes  accablés  (  non- fjulement  de  ce  chef,  mais  de 
]îien  d'autres  encore)  nous  obtiendror.s  de  Votre  Sain- 
teté qu'elle  daigne  difîimuler  iuiqa'à  ce  que  l'orage 
foit  paiTé.  Et  nous,  après  les  Fêtes  de  Pâques  (  tems 
auquel  il  ne  nous  fera  plus  libre  de  refiifer  abfolu- 
ment  toute  difpenfe  )  nous  uferons  du  feul  remède 
qui  nous  refte  ,  c'cft-à-dire ,  Très-Saint  Père ,  que  pré- 
fumant àjufte  titre  un  confentement  tacite  de.  votre  part, 
nous  nous  en  appuierons,  &:  que  tant  en  vertu  d'i- 
celui ,  qu'en  vertu  des  principes  de  droit  les  plus  fo- 
lides  ,  nous  prendrons  une  rélolution  pratique  <!ue 
r,ous  efpérons  ne  devoir  pas  être  imp'rouvée  de  \  o- 
:rc  Sainteté. 

Il  nous  paroît  eniefîcft  que  nous  ne  pouvons  abfo- 
lanient  rien  dans  l'arrangement  h  p--endre  fur  cette 
grande  difëcuhé  (qui  eft  proprcmçiit  i'aifaire  du  Saint-. 


(   2-13   ) 

Siège  5c  de  Sa  Majcflé  Impériale  )  &  que  m^'ine  nous, 
avons  fait  tout  ce  qui  ctoit  en  notre  pouvoir.  Secon- 
dement ,  que  la  charité  ,  que  nous  devoris  de  droit 
divin  à  nos  ouailles  ,  exige  quelquefois  que  l'on  dif- 
pen(e  dans  les  degrés  de  confanguinité  ;  oc  que  dans 
les  circonftances  ,  où  nous  nous  trouvons ,  tout  recours 
au  Saint-Siège  nous  eft  réellement  &  de  fait  impof- 
fible  ;  or ,  dans  ces  circonftances  ,  les  Auteurs  enfei- 
gnent  qu'un  cas,  de  P.ipal  qu'il  étoit ,  devient  Epif- 
copal  ;  &  TEglife  ,  dont  ia  douceur  caraftérife  le 
Gouvernement,  a  couîujne  dans  la  nécefiiré  de  fup- 
plécr  la  J  urifcUcftion ,  &:  de  lever  toute  réferve ,  de 
crainte ,  qu'à  cette  occalion ,  quelqu'un  ne  périile.  Si 
donc  l'Egliie  ,  lorfqu'il  s'agit  de  procurer  le  ]:«ien  ou 
de  prévenir  le  m;d  de  quelque  Particulier,  lupplée  la 
Jurilclidion  en  cas  de  néccfîité ,  à  plus  forte  raifon 
efl-elle  cenfée  le  faire ,  lorfqu'il  eft  néceflaire  (  comme 
dans  le  cas  préfent)  de  détourner  des  maux  ti"ès- 
grands  &  publics ,  qui  ne  inanqucroient  pas  de  s'éle- 
ver dans  les  Egliies  Belgiques ,  il  nous  cefiions  d'ac- 
corder toute  difpcnfc.  Troiliémement ,  que  la  réferve 
des  dilpenies  matrimoniales  au  Saint-Siège  provient 
d'un  ufage  ayant  force  de  Loi  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  exifte  aucun  canon  où  cette  réferve  foit  écrite  : 
il  réfulte  même  du  Décret  ci-devant  cité  ,  dans  le- 
quel ni  le  Souverain  Pontife  ,  ni  les  Evcques  ne 
font  cités,  que  le  Concile  a  voidu  laire  abftraftion 
de  cette  queftion  qui  fut  agitée  à  Trente.  Et  ce  qui 
plus  eft  encore ,  Havétius  lui-même ,  premier  Evéque 
de  Namur ,  &C  qui  avoit  affifté  à  la  prédite  felfion  , 
ne  ceffa  pas  après  fon  retour  du  Concile  de  difpen- 
fer  de  fa  propre  autorité,  comme  nous  avons-dit  que 
l'afage  s'en  eft  coniérvé  iufqu'à  préfent.  D'ailleurs 
toute  Loi  humaine  eft  fufceptible  d'une  bénigne  in- 
terprétation, &  celle  d'obliger,  même  d'après  l'inten- 
tion du  Légiilateur ,  dès  qu'on  ne  peut  la  garder  fans 
encourir  de  grands  dommages  ;  (k  c'eft  alors  qu'a 
iieu  cette  maxime.:  Ce  qui  lu  Loi  m  f.rmctpcîs.,  Ici 
nccejUitc  U  permet,  C'eft  pourciuoi ,  dans  la  fup-Dofttiou 
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même  que  l'Eglife ,  par  quelque  Loi  pofitive  eût  ré- 
fcrvé  très-expreiléincnt  au  !:>ouvcram  Pontite  toutes 
les  clifpenles  matrimoniales  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
fon  intention  eût  été  de  comprendre  ibus  cette  Loi 
les  cas  de  toute  efpece ,  même  les  plus  imprévus ,  car 
la  fin ,  que  toute  Loi  ie  propofe ,  cû  le  bien  public  ; 
&c  s'il  arrive  qu'il  ne  foit  pas  compatible  avec  l'ob- 
l'ervatiori  littérale  d'une  Loi  humaine ,  alors  il  eft  ex* 
pédient  de  laiiler  la  lettre  de  cette  Loi  ,  &  de  s'at- 
tacher à  l'efprir  &:  à  ce  qu'exige  l'utilité  commune  ; 
ainfi  que  l'enieigne  S.  Thom.  2.  ^.  q.  110.  Art.  i. 
dillert.  de  Ep  kia.  Quarriénitmont,  entre  toutes  les  Loix 
Eccléiiailiques  ,  les  réferves  loiit  plus  particulièrement 
fujettes  à  une  icri^te  interprétation ,  delorte  que  fui- 
vant  l'opinion  commune  des  Dodeurs ,  quand  on  a 
lieu  de  douter  railbnnablement  de  l'exiftence  d'une 
réferve  ,  on  peut  en  lûreté  f^  conduire  dans  la  pra- 
tique ,  comme  s'il  n'en  exiftoit  pas  :  or  qui  niera 
que ,  dans  l'état  prélent  des  choies ,  on  puilîe  douter 
raiibnnablement  &  invinciblement  que  la  réferve  foit 
cenfée  fubfifter ,  &  obliger  comme  devant,  puifque 
des  obftacles  inlurmontables  empochent  qu'on  puifTe 
y  avoir  égard ,  à  moins  de  s'expofer  à  de  très-grands 
dangers  qui  troubleront  l'Eglife  elle-même ,  &:  procu- 
reront la  ruine  Ipirituelle  de  Particuliers,  à  qui  d'ail- 
leurs on  jugeroit  la  difpenfe  néceflaire. 

C'eiî: ,  Très-Saint  Père,  d'après  ce-;  principes  con- 
formes à  la  laine  Théologie  &  à  la  Jurifprudence, 
d'après  l'intention  de  l'Egliie  &:  votre  confentement 
du  moins  tacite  (fi  pour  des  raifons  à^un  ordre  fu- 
périeur  nous  ne  pouvons;  l'obtenir  expreffément  )  que 
nons  croyons  pouvoir  difpenfer  avec  lûreté  ,  lorfque 
nous  le  jugerons  moralement  néceifaire  ,  en  refpec- 
tant  néanmoins  les  bornes  prefcrites  dans  le  Chapi- 
tre ci  delfus  rapporté  du  Concile  de  Trente.  Nous 
gémiiTons  fans  doute  d'être  réduits  à  ce  point  par  la 
dure  néceffité  d'éviter  les  fcandales  &  les  fchifmes 
qui  menacent  l'Eglife;  mais  comme  nous  trouvons 
ilans  les   réponfes  de^   Souverains    Pontifes ,    inleres 


dans  le  Corps  de  Droit,  qu'ils  tolèrent  patriemment 
l'inexécution  de  leurs  MandemeiiS  ,  lorfqu'elle  cft 
occafionrée  par  les  caufts  liildiîes ,  nous  ne  dou- 
tons pas  que  nous  n'obtenions  ici  tacitement  de  vo- 
tre bonté  &  fagefle  parternelle  ,  la  même  réponl'c  au 
fujet  de  cette  rélérve. 

Au  refte  notre  manière  de  procéder  a  dû  prouver 
fuffilamnient,  &  prouvera  dans  la  fuite  la  profondeur 
de  notre  refpcél  envers  le  Saint-Siège  :  jufqu'ici  nous 
avons  nififté  auprès  de  Votre  Saintcrë  par  nos  prières 
&:  nos  iupplications  ;  &  depuis  qu'a  paru  l'Edit  Im- 
périal ,  nous  nous  fommes  entièrement  abftenu  d'ac- 
corder aucune  difpenfe  ;  mais  comme  les  chofes  ne 
peuvent  refter  dans  cet  état,  fans  qu'il  arrive  des 
troubles  publics ,  il  fera  aifé  de  voir  que  c'eft  uni- 
quement la  néceffité  de  les  éviter  &  d'en  prévenir 
les  fuites  ameres ,  qui  nous  aura  déterminé  à  accor- 
der leldites  difpenfes  ;  encore  la  rareté  de  celles  que 
nous  donnerons,  fera-t-elle  connoître  combien  nous  le 
faifons  avec  peine  :  &c  nous  aurons  foin  ,  Très-Saint 
Père  ,  que  les  Fidèles  foient  inftruits  que  dans  ces 
difpenfes,  auxq\ielles  s'étendent  les  pouvoirs  qui  nous 
font  accordés,  nous  agiïïbns  en  vertu  de  votre  per- 
miffion ,  &  que  dans  les  autres  nous  Aiivons  les  prin- 
cipes de  Droit  les  mieux  établis ,  &:  d'après  lefquels 
nous  fuppofons  un  confentement  tacite  de  votre  part  ; 
difpofés  au  refte  ,  dès  que  l'ufagè  de  recourir  au  Saint- 
Siège  fera  rétabli ,  de  reftreindre  auiïi  notre  pouvoir  dans 
fes  anciennes  limites.  Pendant  ce  tems-là ,  Très-Saint 
Père,  nous  ne  cefTerons  de  prier  le  fuprcme  Pafteur 
des  âmes,  qui  vous  a  établi  fon  Vicaire  en  terre, 
pour  qu'il  confole  &  fortifie  votre  cœur  affligé,  Se 
falfe  tourner  ces  orages  &  autres  au  bien  de  l'Eglife,  fon 
Epoufe;  &  enfin  profternés  à  vos  pieds,  nous  implo- 
rons pour  nous  5^  nos  troupeaux  votre  bénédidion 
apoftolique,  voulant  être  jufqu'au  dernier  foufflc  de 
notre  vie, 

TR-Ès-SaintPere, 

De  Fotr£  Sainteté^  &c. 
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LETTRE  d&  tÈUcleur  de  Trêves  ,  au  Duc  ALBERT 
DE  Saxe. 

Monsieur,  mon   F  ii  e  r  e  , 

1  j'ai  tardé  long-tems  à  répondre  à  la  Lettre  *^iie 
Votre  Airelle  R.oyale  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  13  D  cembre  dernier  ,  tant  en  fon  Nom  qu'en 
celui  de  Son  Alteffe  Royale  Madame'  l'Archidu- 
chcfi'e  Marie -Chriftine  ma  très- chère  Sœur,  c'eil 
qu'elle  m'a  véritablement  jette  dans  le  plus  grand 
eiiibarras. 

J'aurois  été  certainement  le  premier  à  donner  aux 
autres  Evêijues  l'exemple  d'une  prompte  roumiflion 
aux  volontés  de  Sa  Majefté  Impériale ,  à  laquelle  je 
fuis  dévoué  à  tant  de  titres,' s'il  evt  été  queflion  de 
toute  autre  chofe  que  d'offenicr  Dieu  ,  en  blefTant 
ina  confcience.  Mais  la  choie  qu'il  lui  a  plu  d'or- 
donner ,  étant  fi  manifeuement  contraire  à  ce  qui 
s'eft  pratiqué  de  tout  tems  dans  l'Eglii'e  6c  ,  ce  qui 
s'y  pratique  encore  par -tout,  je  n'ai  pu,  avant  de 
prendre  une  réfolution  ,  moins  taire  que  d'cxamlp.cr 
cet  objet  avec  une  maturité  proporîioniiée  à  ion  ex- 
trême importance. 

A  mon  plus  grand  chagrin  ,  plus  j'ai  difciité  la  ma- 
tière à  fond,  plus  j'ai  rencontré  des  difficultés  dans  le 
parti ,  vers  lequel  je  penchois  ,  S:  inoins  j'ai  trouvé 
de  folidité  dans  les  raifons ,  dont  je  chercliois  à  ttayer 
un  feudmcnî,  que  j'étois  en  tout  fcns  iiitéreflé  à  trou- 
ver vrai. 

Il  m'a  été ,  par  exemple  ,  impoïïlble  de  me  per- 
fuader  que  les  Evcques  aient  eu  originairement  le  pou- 
voir d'accorder  des  Diipenfes  ,  donr  dix -huit  (ie- 
cles  ne  fournifTent  pas  un  feul  exemple  ,  &  il  m'a 
paru  à -peu -près  évident,  que  les  en.pèchcmens  de 
jnariagcs  a>iant  été  établis  par  c.qs  Loix  de  /'£«'///« 


Vnivtrfdh  ,  il  re'piig;nojt  qr.e  chaque  Evéque  dik  avoir 
originairement  le  Droit  de  diipcnièr  de  ces  Loix  ; 
piiiique  c'eft  une  maxime  tle  Droit  naturel,  que  l'in- 
iiérieur  ne  peut  dirpenfcr  dans  la  Loi  de  l'on  Supéiieur, 
fans  l'aveu  de  celui-ci  (u). 

Il  t'iudroit  donc  que  les  Evcques  prouvalTcnt  que 
l'Eglife  leur  eût  donné  le  pouvoir'  de  dirpcnfer  dans 
les  Loix  fufdites.  Or  comment  le  prouveroient-ils  ; 
puilque  de  conceffion  exprcfTe ,  ;l  n'en  exifie  certai- 
nement point ,  &  que  bien  loin  que  la  coutume 
parle  en  leur  faveur,  ils  ne  pourioient  pas  même  al- 
léguer un  feul  exemple  d'une  Difpenfe  accordée  par 
aucun  d'eux  ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  autorité  par  le 
conl'entement  exprès  ou  pré(umé  du  Souverain  Pon- 
tife ,  à  qui  ce  Droit  appartient ,  ii  ce  n'eft  à  raifou 
de  la  plénitude  de  Puifiance  fpirituelle  attachée  par 
Jefus-Chrifl  même  à  la  prééminence  de  fon  Siège, 
au  moins  par  délégation  de  l'Eglife.  Délégation,  la- 
quelle ,  au  cas  qu'il  en  eût  befoin  ,  feroit  fuffifam- 
ment  prouvée  par  le  conilant  uùge  reconnu  pour 
légitime  dans  tous  les  tems  &  tous  les  lieux. 

Ce  ircfl  donc  point  le  Pape  qui  a  dépouillé  les 
Evéques  du  pouvoir  de  difpcnlér.  Les  Evêques  eux- 
mêmes  ne  s'en  font  pas  dépouillés,  puifqu'ils  ne  l'ont 
jamais  eu.  L'impuifiance ,  tài  ils  ont  profeffe  juiqu'ici 
être  à  cet  égard  ,  n'e(l  1  effet  d'aucune  réferve  ,  mais 
de  la  Loi  naturelle  ,  (jui  daub  tout  genre  de  Gouver- 
nement met  les  dilpoiiiion'.  faites  par  la  PuifTance  fu- 
préme  au  deiTus  des  atteintes  des  Supérieurs  d'un 
moindre  rang ,  qui  lui  font  fubordonnés. 


(•0  On  trouve  cette  quedion  amplement  difcutée  dans 
rouvrnge  qui  a  peur  rltre  :  Vcntahl:  ct.it  du  différent  clcvé 
erjrc  le  Novce  ApojloUque  rèfiJant  à  Colo%ne  ,  6*  les  trois 
ÉUitairs  Ecciéfuijïiquci.  A  Dupldorf,  chci  Pierre  Kaufii:d,:n , 
1787.  I  vol.  in- 81  Dans  la  fcconde  édition  on  y  a  ajouté 
le  Mandement  de  l'Élcdeur  tic  (^.olop^vîc  .,  avec  des  notes  , 
le  Rcfcrit  iinpàial  ,  &:  un  SupfLmeni  picia  de  choies  im- 
uortantcs. 
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Cette  niiroi-i  jointe  à  plufieurs  autres ,  dont  le  dé- 
tail tatigueroit  Votre  Altefle  Royale ,  me  paroiiTant 
péremptoire ,  m'a  déjà  mis  dans  l'impoflioilité  de  me 
conformer  aux  ordres  de  Sa  Majeiié  Impériale,  quant 
à  rOétroi  des  dilpenfes  en  mon  propre  nom. 

Pour  entrer  cependant  dans  les  vues ,  qui  m'ont 
ibmblé  être  d'empccher  que  les  Sujets  n'envoyafTent 
de  l'argent  à  Rome ,  j'ai  tait  à  Sa  Sainteté  des  ini- 
tances  réitérées  pour  qu'EUe  voulût  bi^-n  étendre  l'in- 
duit qu'elle  a  la  bonté  de  m'accorder  de  5  ans  à  5 
ans,  à  tous  les  empéchemens  qui  ne  font  pas  de  Droit 
divin.  Mais  le  Saint -Père  n'a  pas  trouvé  qu'il  étoit 
de  fa  prudence  de  dé^^érer  à  ma  demande ,  apparem- 
ment parce  qu'il  en  redoutoit  des  fuites  préjudiciables 
à  fon  autorité  déjà  prefque  réduite  à  rien  ,  &  parcon- 
léquent  tunefte  à  rÈglife  mcme,  à  laquelle  cette  au- 
torité tempérée  par  les  Canons  eft  eirentiellc  par 
î'inrtitution  même  de  Jefus-Chrift. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  raifons ,  qui  ont  empêché  le 
Pape  de  condelcendre  à  ma  prière ,  lui  feul  étant  in- 
conteftablement  en  poflellion  d'accorder  des  difpen- 
fes  en  fait  d'empêchement  de  Mariage,  (bit  par  {lui- 
même ,  loit  par  ceux  qu'il  délègue  à  cet  effet  ;  je 
violerois  en  l'y  troublant  les  Loix  de  la  Juftice  ,  que 
je  ne  voudrois  enfreindre  à  l'égard  de  perfonne ,  &: 
moins  encore  à  l'égard  du  Père  commun  des  Fidèles, 
à  qui  je  dois  même  en  vertu  de  ma  Religion  des  fen- 
timens  particuliers  d'amour,  de  refpetfi ,  &:  de  fou- 
mi  fTion. 

Tout  ce  que  je  puis  donc  faire  pour  témoigner  à 
Sa  Majefté  combien  je  défire  de  lui  plaire  ,  c'eft  de 
m'engager  pour  ma  perfonne  à  faire  venir  à  mes  fraix 
les  difpenfes  auxquelles  mon  induit  ne  s'étend  pas , 
toutes  les  rois  qu'elles  feront  follicitées  par  fes  Sujets, 
en  vertu  de  motifs  de  quelque  nécelfité  ou  utilité  pu- 
blique ,  conformément  à  l'efprit  de  l'ancienne  Difci- 
phne  de  l'Eglife,  &  toutes  les  fois  que  je  les  accor- 
derois  moi-même  fi  j'en  avois  le  pouvoir. 

Je   me   flatte    que  Votre    Altcfle  Royale  voudra 
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bien  oifpofer  Sa  Majeftc  à  recevoir  favorablement 
ma  préfente  déclaration  ,  &  la  conjurer  de  ne  pas 
infifter  davantage  à  me  faire  expédier  en  mon  nom 
des  difpenfes  qui  ,  félon  moi  &  bien  d'autres,  feroient 
nulles,  ainfî  que    les  Mariages  qui   s'enfuivroient. 

Je  fuis  avec  les  fentimensxle  l'attachement  le  plus 
parfait  ^  &c. 

Mars   ija2. 


:if!^:^:f^i;tSi: 


Lettre  de  Son  J/tep  Royale  rElccîcur- Archevêque 
de  Trêves  ,  au  Cardinal  -  Archevêque  de  Maiines  , 
du  7   Mars    1782. 

J.  LUS  i'ai  réfléchi  &  confulté  fur  les  difpenfes 
qu'on  veut  nous  faire  accorder  ,  plus  j'y  ai  trouvé 
d'inconvéniens  &  de  dangers.  En  admettant  même 
que ,  lor'que  le  recours  à  Rome  eft  impofîiblc  ,  les 
Evêques  peuvent  difpenfer  (  ce  que  je  ne  crois  pas  , 
fi  ce  n'efl:  peut  -  être  dans  le  cas  d'une  véritable  & 
urgente  nécelTité  )  ;  il  me  femble  encore  que  ,  vu 
l'atteinte  qu'ils  porteroient  par  -  là  aux  Droits  du 
Saint  -  Siège  ,  qui  cft  le  centre  de  l'unité  ,  auquel 
malheureulement  on  ne  tient  preique  plus  ;  vu  en- 
core le  fcandale  qui  réfulreroit  de  leur  complaifance 
dans  les  circonftances  atluelles  ,  ils  devroient  tenir 
ferme  &  s'abandonner  pour  les  fuites  à  la  divine 
Providence.  Souvenons- nous  ô.es  bienheureux  Apô- 
tres dont  nous  nous  glorifions  d'être  les  SuccefTeurs , 
&  de  ces  faints  Evêques  dont  nous  occupons  les 
Sièges  ;  ils  avoient  bien  d'autres  combats  à  foutcnir. 
Nous  n'avons  pas  encore  rélifté  comme  eux  jufqu'au 
fang  pour  la  caufe  de  l'Eglife  ,  qui  cft  en  même 
tems  celle  de  Jefus  -  Chrift.  P-nrÔlés  dans  fa  njilice  , 
vivant  de  fa  folde  ,  liés  à  elle  par  les  Sermens  les 
plus  facrés  ,  nous  devons  être  prêts  à  donner  notre- 
vie  pour  elle  ;  on  ne  nous  en  demandera  pas  tant , 
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&:  qui  fcik  n  Dieu  ns  couronnera  pis  riutrcpKUte 
de  notre  foi  d'uii  Tacccs  plus  heureux  que  nous  n  o- 
ibns  l'eipérer.  Plus  d'une  fois  une  fige  fermetc  de 
la  pirt  des  Evoques  a  fauve  l'Eglife  ,  Se  toujours 
hncligne  moHelTe  de  fes  Pafteurs  lui  a  été  funefte. 
Encore  s'il  n'étoif:  queftion  que  des  feules  difpen- 
fes,  &  qu'en  molliiTlini:  fur  ce  point,  on  pCit  avoir 
la  paix...  Mais  non  ?  On  ne  l'aura  qu'en  fe  foumct- 
tant  à  tout  ce  qu'il  a  plu  h  Sa  Majefté  d'ordonner  ; 
5i  il  eft  évident  qi'on  ne  le  peut,  fans  trahir  fou 
Miniflerc  5c  renoncer  à  fa  Foi. 

EhreNBREITSTEIN  ,  ce  7  Mars  1781. 


BREF  du    Pjjn   à   rElccîdur    de    Trêves. 

Plus    PP.   VI. 

V  ENERA3ILTS  Frater  fdutem  6c  apoftolicam  Be- 
nediflionem.  Poft  factam  tibi  venerabilis  Frater  a  Nun- 
cio  noilro  Colonienfi  declarationem  circa  impedi- 
mentorum  ,  de  quibus  agebatur ,  difpenfationes ,  tuas 
ad  Nos  dedifti  Litteras  die  X.V  Decembris ,  in  qui- 
bus ,  c:"m  fignificavcris  ,  quaatis  propterea  in  an- 
guftiis  verferis,  ,  eandem  renovafti  polKdationem  , 
pro  obtinenda  nimirùm  extenfione  facukatum  ad 
qusevis  impc:dimenta  matrimonialia  juris  humani  , 
éc  tantum  pro  fabditis  Auftriacis  difpenfanda  ,  idque 
e'jm  in  modum  egifli ,  qui  tuée  in  Nos  pietate ,  in 
Apofrolicam  Sedem  devotioni ,  ac  in  Ecclefiam  ihi- 
dio ,  illuitribus  jam  dudum  indiciis  perfpeclo  maxime 
efi:  confentaneus.  Cum  a  graviffimis  caufis  adduftos 
Nos  eile  cognoveris ,  ut  in  id ,  quod  jam  fufcepimus 
conhlium  deveniremus  ,  minime  dubiramus  ,  quin  tum 
tibi ,  û  non  ipfa  re ,  at  rationibus  nolliris  fatisfactum 
per  Nos  elle  exiilimaveris.  Quo  id  igitur  a  te  confe- 
quamur ,  eas  ipfas  hk  breviter  aggredimur ,  exponere 
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tibi  confilu  ejus  noftri  rationes  aiithoritatem  Tans 
cohftituencli  matriiriOnialia  impedimenta  pênes  Eccle- 
fiam  eiTe  dubitari  nnllo  modo  a  Catholicis  poteft , 
cùm  id  defmierit  Tridentiniim  Concilium ,  Seff.  24. 
Caii.  4.  Si  quis  dixcrlt  Ecclcjlani  non  potnijjc  conjll- 
tuere  impedimenta  matrimonialia  dirimcntia  ,  aiu  in  iis 
conjïitiundis  errajjc  anathema  fit.  Ex  que  Catl;olici 
Doclores ,  illi  etiam  ,  qui  plnrlmùm  laica;  poteflati  fa- 
vc'it ,  ac  tribuunt ,  minime  dubitarunt  agnolcere  Ec- 
cltTiie  eani  authoritatem  a  Chrifto  Doinino  effe  da- 
tam  ,  iplaque  illam  a  primis  feculis  ad  liseq  urque 
tempora  leinper  ufam  fuiile.  Adduci  hic  mulîa  pof- 
leiit  antiquiffimi  hujus  iifus  monumenta  ,  eorum  ici- 
licet  teiriporum ,  quibus  abefie  longiffimè  debuit ,  ut 
earn  pnerogativam  Ethnici  Principes  Eccleiise  coii- 
cejTjrint ,  a  quibus  illa  gravilîimas  perfecutiones  fe- 
pulimè  toleravit ,  proinde  anteriora  fuere  ejulmodi 
Ecclefiôî  edi6la  ,  &:  quodammodo  confequentibus 
Imperatorum  conftiîutionibus  normam  prasbuere.  At- 
quc  hîc  animadvcrîi  prcccipuè  poîeft ,  ipfum  affinita- 
tis  impedimentum  primas  iîlis  feculis  fuilTe  ,  ut  diri- 
mcns  per  Ecclefiaiîiçam  Legem  declaratum  ,  ut  ha- 
bonus  ex  Epillcla  Balilii  ad  Diodorum  &:  ex  Con- 
cilii  NeoCfcEfaricniîS  Can.  2.  idque  ut  doftus  aliquls 
juris  coniuctus  in  notis  ad  Concil.  Elii:erit.  aïïeruit, 
antiquo  Ilomanorum  jure  abrogato.  Kinc  tanto  m.a- 
gis  etTlcitur  ab  Ecclelia  proprio  jure  conftituta  ç.KQi- 
impedimenta,  planeque  locum  eripi  cavillationi ,  qiiâ 
quidam  TridcnîiniE  Synodi  definitionem  eludere  o.O':'.-' 
tendunt ,  cùm  dicunt,  Concilium  non  defîniilic,utrum 
h^c  auîhoritas  ex  Chrifii  inflitutione ,  an  ex  princi- 
pum  indulgentia  tacita  vel  exprefia  in  Ecclefiam  ma- 
narit.  Quoniam  cùm  ea  Apoftoli  fancirent,  qua:  ad 
fideliiim  conjugia  pertinerent ,  eorumque  proximi  fuc- 
cellores  certè  illam  non  ex  hac  indulgentia  tenuiiTe 
dicendi  funt ,  fed  ufi  eadem  cùm  tuerint ,  non  nifi  a 
Chriilo  unà  cum  clavibus  ipiam  ie  recepifie  judicarunt. 
Quod  il  a  Domino  non  recepiflent ,  profefto  in  ea 
iibi   tribuenda   errafTent ,   ac    in  légitima  principatûs 


il 
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Jura  invaiîfTent.  Ici  quàm  fit  abrurdinn  quifque  ùc'ile 
iatelliget.  Notum  eft  enam ,  qiiocl  Can.  3.  L-jurdem , 
Seil.  ?-4.  definitum  eft  ,  pofle  Ecclefi;;m  co^ftituere, 
ur  plures  gradus  inipediant  ac  dirimant.  Cùm  ergo 
nullo  unquam  tempore  dogma  fidei  falivim  fuifTe  po- 
tuerit  aut  eiïe  poffit ,  necefle  eft  ,  ut  ab  Ecclcliae  ori- 
gine &  omni  antcacto  tempore  veriim  tuent ,  &  omni 
confequenti  setate  veaim  tufurum  lit,  Ecclefiain  eâ, 
quae  a  Concilio  afleritur,  poteftate  poUere.  At  fi  tacita 
laltem  Principum  requireretur  ad  eam  habendam 
poteftatem  conceflio  ,  fequeretur  illud  primis  Ecc- 
ieficE  temporibus  fvib  principibus  nimirum  Eihni- 
cis  verum  elTe  non  poiuille  ,  neque  hoc  tempore 
verum  ciTe  pofie  iis  in  locis  ,  in  quibns  Chrifti 
Fidèles  degunt  fi-ib  Infidelium  dominationc  ,  &  fi 
ob  aliquam  ,  ut  vocant  rationem  ftaiûs  Principes 
revocata  ea  ,  quae  obtenditur  indulgentiâ  &  con- 
ceffione  abrogare  lancita  ab  Ecclefia  nupedimenta  va- 
lerent ,  fieri  poflet ,  ut  verum  effe  delmeret ,  quod  a 
Tridentino  definitum  efl,  idque  porten-i  exifi:cret ,  ut 
aUquando  dicendum  foret,  Ecclefiam  non  pofle,  quod 
Ecclefiam  pofiTe  Spiritus  Sanctus  Œcumenicae  Synodi 
oraculo  declaravit.  Igitur  ea ,  quam  memoras ,  recen- 
tium  Pfeu-dopoliticorum  &  Canoniflarum  i'ententia  non 
fi:")l'im  efi  Ecclefiam  iniurioia  ,  fed  &  ejus  confianti 
fenilii ,  tradirionique  p^orfus  adverfa.  Quod  adeo  Cae- 
farese  Majeftati  perfpeclum  fuit,  ut  in  ejus  edifto  ne- 
quaquam  ,  ut  inquis ,  impugnetur  ca  Ecclefiam  autori- 
tas  ,  fed  mandetur  ,  ut  Epilcopi  dii'penfent  jure  pro- 
prio  ipfis  fcilicet  a  Chrifto  collât©  arque  exercito  a 
luis  primitivor  im  temporum  Prœdecefioribus.  At  nul- 
lum  fuppetit  argumentum ,  Epifcopos  p^mio  illo  sevo  , 
eam  quam  habuiffe  dicuntur,  dilpenfandi  facultarem , 
quoad  matriirionium  contrahendum  exerciiiïïe.  Imo 
illi  ipfi  Canonifiae  ,  qui  advcrf'jm  S.  huic  Sedi  ani- 
mum  pr3E  fe  ferunt ,  nuUum  Imjus  modi  difpeîifatio- 
mim  exemplum  invenire  atque  add'jcere  potuerunt 
ante  Innocentium  lîl  qui  pro  Oîhone  IV  impedimen- 
tum  in  quarto  confanguinitatis  gradu  relaxavit  ,  ea 
'  tameu 
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tamen  îege,  ut  duo  ampli/Tima  Monafteria  Otho  fim- 
darec ,  omneque  per  Inipcrium  largis  Eleemofynis  &c 
fervcntibiis  orationibus  iftud  Ecclefiaflicae  Difciplinie 
vulnus  compenfaret.  Quapropter  &  primum  ab  Apof- 
lica  Sede  exercer!  ea  difpenfationum  poteftas  cœpit , 
&  hic  ufus  pênes  iîlam  iblam  perfeveravit ,  atque  ad 
eandem  folam  pertinuit ,  prout  totius  Ecclefis  con- 
fenfii  fuit  agnitum  ,  nam  alios  Epifcopos  nunquam 
eam  fibi  facultatcm  affiimiifle  confiât  ,  ne  in  remo- 
tioribus  quidem  gradibus  ;  niiî  ciim  S.  Sedis  exprelTo 
vel  prceliimpto  Privilegio  tueri  fe  poiTe  confideren'. 
At  antiquiùs  etiam  habemus  ,  quod  illi  ipfi  Do61ores 
non  fatis  animadverterunt ,  ac  maxime  illuftre  hujufce 
pênes  Apoftolicam  Cathedram  authoritatis  monumen- 
tum  in  difpcnlatione  a  S.  Gregorio  Magno  in  aliqui- 
bus  gradibus  pro  Anglis  Chriftianam  tum  fîdem  fuf- 
cipientibus  concefTa  ,  quod  ex  ejuidem  Pontificis 
verbis  edocemur  in  regift.  L.  14,  Ep.  17,  ad  Fcliceiri 
Mefanenfem  Epiicopum  ,  edit.  Parif.  1705.  Incejîuo- 
fos  vcrb  iiullo  conjiigii  nomme,  deputandos  a  S.  S,  Pa- 
tribus  dudum  Jîatiitum  ejfe  kgimiis.  Ideo  noliimus  in 
hac  r&  à  vobis  Jîve  à  cœteris  Jidelihus  rcprchcndi\  quia 
quod  in  his  in  fupra  enunciata  difpenfaîionc  Ânglo- 
runi  genti  induljîmus ,  non  formam  dando  ,  fed  con- 
(îdcrando ,  ne  Chrijiianitatis  bonum  ,  quod  ceperant  im- 
pcrfeclum  dimitterent  ^  egimus.  Quibus  ex  verbis  con- 
fequitur  primo ,  S.  Gregorium  agnovifTe  impedimen- 
tum  confanguinitatatis  ut  dirimens  non  a  feculari 
fed  ab  Ecclefiaftica  poteftate  conflitutum.  II**.  tan- 
tum  abeiïe ,  ut  Epifcopi  eam  autoritatem  eiufque  in 
difpenfando  ufum  habuerint  ,  ut  ipfe  Pontifex  nolle 
fe  reprehendi  fcriberet ,  quod  ad  eam  difpenfationem 
pro  Chriftianitatis  bono  devenifTet.  III*^.  minime  fe 
de  hac  fua  poteflate  dubitafTe ,  indu^Jimus.  IV<^.  Dé- 
muni in  cïiteris  Chriftiani  orbis  partibus  firmam  prif- 
tinée  difciplina;  vim  remanfiffe ,  itaque  etiam  fi  Epif- 
copalis  autoritas ,  ut  nonnulU  Doilores  contendunt , 
ab  ipfo  immédiate  Deo  procederet  ^  certiim  tamen  , 
conftansque  eflfe    débet  ,   Ulam  autoritatem  non  ex- 

ptt 
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tendi  ad  faciendas  jure  proprio  in  genendlljus  Ecclefiae 
Legibus  uiiperiLitiones  ilne  expreJïa  vel  tacita  ialtem 
conccilioiie  lupeiioris ,  a  quâ  lancitcC  illa;  funt  potei- 
tatis.  Fidei  enim  dogma  efl ,  Epiicopoium  authon- 
tatem  ,  vel  fi  a  Clinfio  immédiate  cmanarit ,  fub]cc- 
tam  tamcn  efTe  Romani  Pontificis  authoritate  ,  quo 
fit  ut  rubelTe  dcbeant  Sedis  Apodolicae  fiatuiis  &  ve- 
nerabilibus  Caiiouum  Decretis ,  in  quos,  ii  qiiis  com- 
miferit ,  veniam  fibi  deiiîceps  noverit  denegari.  Ne- 
que  minus  certum  idcirco  eu.  eandem  Epilcoporum 
autoritatem  ab  iila  fuperiore  Ordinis  Hierarcliici  po- 
teilate  intra  quosdam  limites  circa  ufum  atque  exer- 
citium  reftringi  &:  contineri  polie.  Omnino  igitur  fuf- 
tineri  neutrum  pottft ,  vel  Ecclefiam  jure  prcprio  non 
habere  poteflatem  conflitueiidi  impedimenta  dirimen- 
tia ,  vel  Epilcoporum  quemlibet  polie  impolitum  a 
Cathoiica  Ecclelia  Le  gis  vinculum  diflblverc.  His  om- 
nibus de  caulis  potes  ipfe  V'enerabilis  Frater  facile  pro 
fmgulari  tua  prudentia  cognolbere  ,  quàm  molefto  ani-* 
mo  feramus  ,  minime  poilulatis  ruis  polie  nos  oblb- 
qui ,  neque  hîc  etiam  ut  Ispe  fludiolifiniiè  tecimus  ^ 
tibi  reipi'a  tellari ,  quantam  Tui  ,  tuarumque  rerum 
pro  eximia  noftra  in  te  charitate  rationem  habeamus. 
Si  facultates  tibi,  prout  petis  coacefTerimus ,  ut  iifdem 
nim/irum  occulté  ac  dilumulanter  utaris  ,  iilud  f'eque- 
retur  ,  nimirum  ex  re  ipla  omnes  credituros ,  te  ad 
illud  edictum  voluntatem  tuam  contormafTe ,  ejuique 
vigore  tibi  dil'penlandi  poteflatem  afîumlifTe  ,  ex  quo 
tam  gravi  exemp'o  maximum  certe  momentum  acce- 
deret  illi  Pi'eudopoliticorum  fentenîia: ,  quam  tu  iple 
pro  tua  Religione  rejicis  ac  deteilaris.  Accediî  pr£- 
terea  nihil  efTe  in  ipfo  Edi«5LO,  unde  ad  dilpenfationum 
concellîonctn  devcniri  injungatur  ,  nuUumque  adeo 
perturbarionis  periculum ,  li  illas  pcîentibus  concède!  e 
reculavcris.  Neque  enim,  qui  petcnt  uUum  lus  ad  ,ob- 
linendum  habere  poterunt ,  cum  antea  pluribus  in 
Ecclefia  fcculis  huinlmodi  dil'pearationes  in  ufu  non 
t'uerint.  Demum  ea  eft  tua  dignitas  ,  is  virtutum  Tplen- 
dor  ,  ea  uomiiiis  exiflimatio ,  ut  multorum  ad  te  oju- 
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los  coîiverrurus  fis ,  qui  fi  Te  al^fllnere  al)  illls  novl- 
tatibus  conipexerinr ,  ne  ipfi  quidem  tuo  tamen  il- 
luftri  confirmati  exemplo ,  adduci  ad  eas  iillo  faélo 
coiifeétaiidas  poterunt.  Ac  omnipotenîis  Dei  miferi- 
cordiam  per  Dominum  Nortrum  Jerum-Chrifium  iin- 
ploranius  ,  ut  propitius  elTe  Ecclefiai  his  temporibus 
velit ,  quoque  te  ipluin  tantis  in  ang'.'.ftiis  conflitutum 
lua  gratia  foletur  ac  fublevet ,  ejuldsm  au'picein  Apof- 
tolicam  Benedictionem  tlbi  venerabilis  Frater  in  Nof- 
V:x.  edam  eximia^  Ciiàritatis  connrmationem  amantif- 
ûniè  impertimur.  Datiim  Romae  apud  S.  Petrum  fub 
Annulo  Pifcatoris  die  fecunda  Februarii  M.  DCC, 
LXXXII. 

Pontificatûs  noilri  an  no  feptimo. 

Benedictus  Stay. 


V. 


Traduction  du  Bref  précédent, 
P  I  E   V  I  ,  F  A  p  E. 


ÉNÉRABLE  Frère ,  Salut  &  Bénédiftion  Apofto- 
lique  :  enfuite  de  la  déclaration  que  nous  avons 
chargé  notre  Nonce  de  Cokjgne  de  vous  taire  tou- 
chant les  dirpcnles  des  empéchemcns  dont  il  étoit 
queilion  ,  vous  nous  avez  envoyé  vos  Lettres  daiées 
du  15  Décembre  ,  dans  lei'queiles  nous  témoignant 
la  perplexité  de  votre  iituavion  à  cet  égard ,  vous 
renouveliez  vos  inftances  ,  pour  obtenir  une  exten- 
iion  de  pouvoir  pour  difpenfer  dans  tous  les  cm- 
pêchemens  matrimoniaux  de  droit  humain  ,  en  iii- 
veur  Iculement  des  Sujets  Autrichiens  :  &  en  cela 
vous  avez  agi  d'une  manière  contotme  à  votre 
piété  envers  Nous ,  à  votre  dévouement  au  Saint- 
Siège,  &  à  vôtre  zcle  pour  l'Eglife ,  dont  vous  avez 
déjà  dès  long-tems  donné  des  marques  éclatantes  ; 
mais  coiiime  les  motifs  puiflans,  qui  nous  ont  cia- 
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gagés  à  prendre  le  parti  que  nous  avons  embraffé  ^ 
ne  vous  font  point  inconnus  ,  nous  ne  doutons  pas 
que  vous  ne  foyez  fatisfaits  ,  ii  pas  de  la  choie  mê- 
me ,  du  moins  de   nos  railbns  ;  &  pour  vous  fatis- 
faire  d'autant   mieux  ,  nous   allons  briévem.ent  vous 
expofer  ces    railons    qui   nous    ont    déterminé    dans 
l'afF.iire   préfente.  D'abord   nul  Catholique    ne   peut 
révoquer  en  doute,  que  l'autorité  d'établir  des  em- 
pêchemens  dirimans  appartienne   à  l'Egliie  ,  puilque 
le  Concile  de  Trente  l'a  ainli  déHni,  Self.  24,  Can.  4. 
Si  quel qu  un  dit  qiu  fEgLife  ne  peut  établir  des  ein- 
péciumins   dirimans  du  Mariage  ,   ou   qu'elle  a  failli 
en    les   établ'Jfant  ,    quil  foit    anathcine.    D'où    les 
Doéleurs   Catholiques  ,   &  même  ceux   qui   ibnt  les 
plas    favorables   à    la   PuilTance  Laïque  ,    n'ont    pas 
héïïté  de  reconnoitre  que  l'Eglile  tenoit  cette  auto- 
rité de  Jelus-Chrift  ,  &  qu'en  effet  elle  en  a  ufé  de- 
puis les  premiers  fîecles  jufqu'à  préfent.  On  pourroit 
rapporter  ici  pLu'ieurs  anciens  monumcns  de  cet  ufa- 
ge  ,  dans    des   tems    où  bien    loin   que    ks  Princes 
Païens    ayent  pu  accorder  cette  Préroganve    à  l'E- 
glife  ;  celle-ci  au  contraire  avoir  à  fouffrir  de  leur 
part  les  plus   rudes  perfécutions  ,  5c  par  conféquenr 
les  Ordonnances   de   l'Eglile   en   cette   matière  font 
antéiiemes ,   fk  ont  en  quelque  forte  fervi  de  règle 
aux  Co  iftitutions  Impériales  qui  font  enfuivies  ;  il  eft, 
bon  de   remarquer  fur  -  tout  que  dans  ces  premiers 
fiecles ,  l'empêchement  d'affinité  a  été  déclaré  diri- 
mint  par  une  Loi  Eccléiiaftique ,  l'ancien  Droit  des 
R-omains    étant  aboli  ;  c'efl:  ce  qu'on  voit   par  une 
Lettre  de  S.  Bafile  à  Diodore ,  par  le  fécond  Canon 
d'un  Concile  de  Néocéfarée  ,  &:  par  les  notes  d'un 
favant  Jurifconfulte  fur  le  Concile  d'Elvire.   Ce  qui 
prouve  d'autant  plus  que  l'Eglife  a  établi  les  empê- 
chemens  de  fa  propre  autorité  ,  Se  qu'il  ne  reOe  au- 
cun lieu  à  la  chicane  de  ceux  qui  prétendent  éluder 
la  déunition  du  Concile  de  Trente  ,  en  difant  qu'il . 
n'a  pas  défini  lî  celte  autorité  efl  d'ir;ftitution  du  î-  , 
ne,  ou  il  elle  efl  émanée  d:ms  l'Eglife  par  le  con- 
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fentement  exprès  ou  tacite  des  Souverains  ;  puifque 
les  Apôtres  réglant  ce  qui  étoit  relatif  aux  Mari-age<i 
des  Fidèles  ,  de  mêirie  que  leurs  Succeileurs  immé- 
diats ,  ils  ne  peuvent  certainement  pas  être  cenlés 
avoir  reçu  leur  pouvoir  de  ce  confentement  de? 
Souverains  ;  mais  lorfqu'ils  en  ont  ufé  ,  ils  ont  jugé 
qu'ils  ne  l'avoient  reçu  que  de  Jefus  -  Chri/}  avec  la 
PuifTancc  des  clets  ;  car  fî  cela  n'étoit  ainiï  ,  ils  nu- 
roient  failli  en  fe  l'attribuant ,  &  auroient  empiète 
flir  le  pouvoir  légitime  des  Souverains  :  conféquence 
dont  il  eu  aifé  de  fentir  rabfurdité.  L'on  fait  auHï 
qu'au  Canon  3  de  la  même  Sefîion  24  ,  il  a  été  dé- 
fini que  l'Eglilë  peut  établir  que  de  nouveaux  degrés 
cmpêchaiTent  ou  rompiffent  le  Mariage  :  puis  c(r:c 
qu'aucun  Dogme  de  Foi  ne  peut  en  aucun  tems 
avoir  été  ou  être  faux  ,  il  eft  néceflfaire  que  àès 
l'origine  de  l'Eglife  il  ait  toujours  été  vrai ,  coir.me 
il  le  fera  toujours  dans  la  fuite  ,  que  l'Eglife  a 
réellement  le  pouvoir  que  le  Concile  lui  attribue. 
Or,  fi  le  confent  du  moins  tacite  des  Princes  étoit 
requis  pour  exercer  cç  pouvoir  ,  il  s'enfi-ivroit  que 
dans  le  premier  âge  de  TEglife ,  favoir  fous  les  Prin* 
ces  Païens ,  cela  n'a  pu  être  vrai ,  &:  qu'aujourd'hui 
même  il  '  ne  ipeut  l'être  encore  dans  les  Pays ,  oii 
les  Chrétiens  vivent  fous  la  domination  des  Inrideles. 
Et  11  les  Princes ,  pour  quelque  prétendue  raifon  d'Etat 
pouvoient ,  en  révoquant  cette  indulgence  ou  con- 
fentement, fur  lefqueîs  on  prétend  qu'eft  appuyée  l'au- 
torité de  lEgUfe  en  ce  point,  abroger  le?  enipêche- 
mens  établis  par  elle  ;  il  pourroit  arriver  que  ce  qui 
a-  été  défini  par  le  Concile  de  Trente,  cetiât  d'être 
vrai ,  &  l'on  pourroit  dire  (  ce  qui  eil  abfurde  )  que 
l'Eglife  n'a  réellement  pu  ce  q'.ie  le  Saint  Efprit,  par 
l'Oracle  d'un  Concile  œcuménique  ,  a  déclaré  qu'elle 
pouvoit.  Ainfi  cette  opinion  ces  modernes  Canonises 
&  prétendus  Politiques  n'eft  pas  feulement  injurieu'e 
à  l'Eglife  ,  mais  de  plus  abfolrment  contraire  à  (a 
croyance  coudante  &:  à  la  tradition  :  ce  qui  eft  vi- 
lement comiu  de  Sa  Maiefié  impériale,  que  dans  ion 


Edit  elle  ne  combat  nullement ,  comme  vous  le  dites , 
ce  pouvoir  de  rEglile  ;  mais  elle  ordonne  lëulement 
qui'  les  Evequcs  à'.ipearent  de  leur  p'  opre  autorité  , 
c'cil-à-dire  ,  de  celle  qu'ils  tiennent  de  J.  C.  &  quia 
été  exercée  par  lewrs  Prédécellcurs  dès  les  premiers 
t-ems.  Or  il  n'exifte  aucune  prei;ve  que  les  Evêques 
des  tems  anciens  ayent  difpenré  de  leur  propre  pou- 
voir dans  les  Mariages  à  contrarier  ;  au  contraire  les 
Canonises  mêmes  les  plus  oppolés  à  ce  Saint  Sicge 
n'ont  pu  rencontrer  ni  citer  aucun  exemple  de  pareilks 
difpcnfes  avant  Innocent  III,  qui  en  faveur  d'Othon  IV 
relâcha  rcmpcchement  de  conlangu'nité  au  4e.  degré  , 
à  condition  cependant  qu'il  fonderoit  deux  très-amples 
Monaftei-es,  &:  que  psr  de  fer^'entc^  prierts  îkci'abon- 
dantes  aumônes  par  -  tout  TEmpire  il  compeiiferoit, 
cette  plaie  faite  à  la  difcipline  Eccléfiaftique.  C'eil  pour- 
quoi donc  le  pouvoir  de  difpenfer  en  cette  matière 
a  été  en  p^-emier  lieu  exercé  par  le  Siège  Apcitoli- 
que,  Si  l'exercice  de  ce  pouvoir  lui  eft  refce  à  elle 
feule ,  ce  qii  a  été  reconnu  par  le  confentement, de 
TEglife  Univerfelle  ;  car  il  eft  conirant  que  les  Evê- 
ques  ne  le  font  jamais  arrogé  ce  droit,  pas  même  dans. 
les  degrés  les  plus  éloignés ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  cruf- 
fcnt  autoriiés  par  \m  Privilège  exprès  ou  tacite  du 
Scimt-Siege.  L'antiquité  nous  fournit  encore  un  illufire 
monument  de  cette  autorité  du  Siège  Apouojique 
dans  la  difpenfe  accordée  dans  queiq'ies  degrés  par 
Saint  Grégoire-le-Grand  en  fa-e.T  des  Anglois  qui 
er^-brafTcient  alors  la  Foi  Ch'étienne  ;  ce  que  les 
Dofrems  n*ont  pas  afTez  remarqué,  &  dont  cepen- 
dant nous  infirult  ce  Pontife  lui-irêir.e  Regift.  L.  14. 
Ep.  17.  à  Félix  Evcqiie  de  Mcdine  dans  TEdit.  des. 
(Euvres  de  ce  Sp.int  Dofteur,  Paris  1705.  Nous  li- 
fons  q'Jil  a,  ç-J  Jiû.uû  dea  icnc^  -  tems  par  Us  Saints 
Fcrcs  que  U^  unions  inczjïuc-ifss  m  feroicnt  pas  hcno- 
réc:  du  riuTi  dcM,iriagi  ^  &  w-'-c  m.vou'onspas.kcU\ 
f ^.'ï  t/  7<2r.:/.  •  r;r,-tihznjlhlis  à  î'/>i  ^mx  ni  k  ceux  du 
rfjîi.  ^'«?f.^  '-xrcz^.qu.e  h^d^fp^^ifl^  qui^  nçus  avons, 

accordée  cri  j~ivi;cii^\  4^,, ^^^ii^loi s  ,   ne  fuit  pas   rc^U  , 
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mais  ejl  C effet  dUint  conjidcraûon  particulière ,  de  peur 
que  le  hien  de  la  Chrétienté^  qu'ils  avaient  commence ,  ne 
refîâc  imparfait.  D'où  il  fuit ,  premièrement ,  que  Saint 
Grégoire  a  reconnu  que  rempéchement  de  confangui- 
nité  a  été  établi  comme  dirimant  par  la  piiilTcince  Ecclé- 
iiailique  &:  non  pas  Séculière,  iment.  Que  bien  loin 
que  les  Evêques  aient  eu  ou  exercé  cette  autorité  de 
dif penler ,  le  Pontife  lui-même  écrivoit  qu'il  ne  vou- 
loir pas  être  repréhenfible  d'avoir  accordé  cette  dif- 
penfe  prur  le  bien  de  la  Chrétienté.  3  ment.  Qu'il 
ne  doutoit  aucunem.ent  de  fon  propre  pouvoir  à  cet 
effet ,  nous  avons  bien  voulu  accorder ,,  Induljïmu.',. 
4ment.  enfin  ,  que  dans  les  autres  parties  du  Monde 
Chrétien  l'ancienne  difcipline  eft  reftée  dans  fa  for- 
ce ,  de  forte  que  l'autorité  Epifcopale  émanât -elle 
immédiatement  de  Dieu ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques Dofteurs ,  il  eft  cependant  certain  &  indubita- 
ble qvie  cette  autorité  ne  s'étend  pas  iuiqu'à  pouvoir 
accorder  de  lerr  prop  e  droit  des  difpenlés  dans  les 
loix  générales  de  l'Eglife,  fans  un  conlentement  exprès 
ou  au  moins  tacue  d^la  PuiiTance  qui  les  a  établies  : 
car  c'eff  un  Dogme  "de  Foi  que  l'autorité  des  Evê- 
ques,  leur  vint-elle  immédia^-ement  de  J.  C.eft  ce- 
pendant fubordonnée  à  celle  du  Pontife  Romain  : 
d'où  il  fuit  qu'ils  doivent  être  foumis  aux  Statuts  du 
Siège  Apoflolique  &  aux  Règles  Canoniques  qu'ils 
ne  peuvent  violer  fans  fe  rendre  criminels.  Il  n'ell: 
pas  moiv.s  certain  que  TUfage  &:  FExerc.ce  du  Pou- 
voir Epifcopal  peut  être  reftreint  S:  recevoir  certai- 
nes bornes  par  la  Puiifarce  fupérieure  de  l'Ordre 
hiérarchique  :  l'on  ne  peut  donc  foutenir  a\?cunc  de 
ces  deux  chofes,  ou  que  l'Eglife  n'a' pas_' droit  par 
elle-même  d'établir  des  empéchemens  dirn-nans ,  ou 
que  chaque  Evéque  peut  rom.pre  le  lien  d'une  Loi 
établie  par  TEglife  Catholique.  Par  toutes  ces  caufes. 
Vénérable  Frère,  il  vous  eft  aifc  de  concevoir,  6c 
votre  rare  prudence  vous  fera  fentir  combien  nous 
fommes  affligés  de  ne  pouvoir  condefcendre  à  vos 
déiirs,  &:   vous  témoigner    par  des  effets,  ainfî  que 
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nous  l'avons  fait  fôuvent  avec  einpreïïement,  combien 
notre  vive  cliaii»:é  pour  vous  s'intéreiîe  à  votre  perionne 
5c  à  tout  ce  qui  la  regarde.  Que  i\  nous  vous  accor- 
dions les  facultés  que  vous  nous  demandez,  pour  en 
vfer  fecrétement  &  en  diffimulant ,  il  arriveroit  qu'en 
effet  tout  le  monde  crolroit  que  vous  vous  conlor- 
jTiez  à  l'Edit  Impérial ,  &  qu'en  vertu  d'icelui ,  vous 
vous    êtes    approprié  le  droit   de  difpenfer ,   ce   qui 
feroit  un  exemple  d'un  grand  poids  dont  s'appuieroient 
ces  prétendus  politiques ,  comme  favorifant  une  opi- 
nion que  votre  religion  vous  fait  rejetter  &:  détefler. 
Mais  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  dans  cet  Edit ,  qui  oblige 
à  en   venir  à   cette   conceffion  de  difpenfes,   ni  de 
grands  dangers  de  troubles  à  craindre  en  refufant  do 
les  accorder  à  ceux  qui  les  demanderont  ;  car  ils  ne 
peuvent  avoir  aucun  droit  de  les  obtenir,  puifqu'au- 
paravant ,  pendant  plufîeurs  fiecles ,  ces  fortes  de  grâ- 
ces ont   été  inconnues.  Enfin   votre   rang,   l'éclat  de 
vos    vertus ,    le    refped  pour   votre   nom   font  tels 
que  plufieurs  auront  les  yeux  fixés  fur  vous  ;  &:  s'ils 
s'apperçoivent  que  vous  vous  abftenez  de  ces  inno- 
vations ;  guidés  par  un  exemple  aufli  llluftre  que    le 
votre  ,  on   ne  pourra  les    induire    eux-mêmes    à  les 
adopter  en  aucune  manière.  5ur   ce  nous  implorons 
la  miféricorde  de  Dieu  tout-puiffant  par  J.  C.  notre 
Seigneur ,  pour  que  dans  ces   tems  il  daigne  être  pro- 
pice à  fon  Eglife,  vous  confoler  &  vous  aflifter  dans 
le<;  peines  que  vous  éprouvez  .^  vous  donnant ,  Véné-? 
rable  Frère,  notre   Bénédiction  Apoflolique,  comme 
un  nouveau  gage  de  notre  bienveilljmce  particulière. 
Donné  à  Rome  à  Saint  Pierre ,  fous  l'anneau  du  Pê- 
cheur, le  deujç  Février  1782,  de  notre  Pontificat  le  7. 

Benoit  Stay, 


REPRÉSENTATION  des  Evêques  des  Pays-Bas 
à    Sa  Majejlé  ^  du  31   Août   1781. 

SIRE, 

X  L  a  été   envoyé  aux  Evêques  du  Pays  -  Bas  une 

Dépêche  de  la  part  de  Leurs  Alîefles  Royales  nos 
Sérénilfimes  Gouverneurs- Généraux  ,  en  date  du  11 
Mai  lyï^i,  pour  leur  annoncer  que  Sa  Majefté  ayant 
rélblu  de  tolérer  dans  tous  fes  Etats  les  mariages 
mixtes ,  ion  intention  étoit  que  julqu'à  ce  qu'il  y  eût 
des  Minières  Proteftans  avoués  &  reconnus  ,  les 
Curés  Catholiques  afliftaffent  à  leur  célébration ,  & 
en  publiaffent  les  Bans. 

Or  malgré  le  vif  emprefTement  des  Evêques  d'aller 
en  tout  au  devant  des  intentions  de  Votre  Majefté  , 
il  ne  leur  a  point  été  pofiible  de  s'y  conform.er  à  cet 
égard  ,  ces  fortes  de  mariages  ayant  toujours  été 
regardés  par  l'Eglife  comme  illicites ,  contraires  au 
bien-être  des  entans ,  6c  incompatibles  avec  le  zeie 
&  l'amour  de  la  feule  \Taie  Religion. 

En  effet  ces  mariages  mixtes  renferment  un  péril- 
certain  &c  inévitable  pour  le  Contractant  Catholique, 
qui  femble  devenir  encore  plus  grand,  quand  la  Parue 
Hérétique  efl:  la  femme. 

Les  Livres  Saints  nous  en  fourniffent  des  preuves 
évrdentes  dans  les  trifles  exemples  de  Salomou, 
d'Achab ,  &:  de  tant  d'autres  féduits  &:  détournés  de^ 
TobéilTance  &:  du  culte  du  vrai  Dieu  par  les  charmes- 
&  les  artifices  de  leurs  femmes  idolâtres  &  prévari- 
catrices ,  qui  ont  ordinairement  ,  comme  je  ait  le 
Cardinal  Bellarmin  ,  un  tel  alcendant  fur  l'cfpnt  de 
leurs  époux,  qu'il  eft  bien  plus  commun  qu'elles  les 
induifent  dans  l'erreur,  que  ceux-ci  ne  kur  tancnt 
eonnoître  la  vérité. 

Dieu  lui-même  avoit  prédit  cette  féduiSiion  aux 
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Ifraélites ,  lorfqu'U  leur  fit  détenfe  de  contrarier  des 
mariages  avec  les  Infidèles  ;  Kous  ne  dcnrierei  pas  vos 
filles  à  leurs  Jiis ,  dit-il  dans  le  Deutréonome ,  Chap.  7, 
&  vosfifs  n'épouf-ront  po'ini  Leurs  filles  ;  paru  qu'elles 
Jédulront  vos  fils  pour  qu^ils  m  abandonnent  &  adorent 
des  D'uiix  étrangers  plutôt  qui  moi ,  &  lu  fureur  du 
Seigneur  .^allumera  contre  vous. 

Auffi  les  prévarications  en  cette  matière  ont  été 
punies  fouvent  fenfiblement  par  des  châiimens  &:  des 
lléavix,  qui  ont  fait  tellement  Tef'pefter  cette  Loi  di». 
vine  parmi  les  Hébreux  ,  qu'après  leur  retour  tle 
Babyîonc ,  un  des  Ibins  d'Efi  ras  iTit  de  reprendre  for- 
tement ceux  qui  avoient  contracté  ces  mariages  dé- 
fendus avec  des  étrangers ,  &:  d'en  ordonner  la  fé- 
par^tion. 

Qç.%  mariages  n'expofent  pas  moins  aufTi  le  falut 
éternel  des  enfans  à  à.<t^  dangers  manifeftes  dans  le 
cas  où  l'un  ou  l'autre  Sexe; ,  en  vertu  des  con- 
ventions que  l'Eglife  a  toujours  réprouvées  ,  devroit 
ctre  élevé  dans  l'erreur  ,  &  qui  lùbfifl-eroient  même 
encore  lorfque  la  P.eligion  d'un  Père  Catholique  em- 
pêcheroit  un  pareil  mxalheur ,  puifque  le  faux  zèle 
d'une  Mère  Protefrante  ne  manquera  pas  d'employer 
toutes  fortes  de  moyens  pour  infpirer  aux  enfans  les 
principes  de  fa  Seéfe  ,  &  que  ceux-ci  voyant  la  dif- 
férence de  P«.eligion  de  leurs  Parens  qui  partagent 
leur  tendreffe  ,  &;  ne  fâchant  auq-.:el  des  deux  s'en 
tenir ,  coureront  certainement  tous  les  rifques  de  n'en 
avoir  aucune. 

Auffi  ces  confîdérations  ont  déterminé  les  Proteftans 
même  à  s'oppofer  conftamment  aux  miariages-de  leurs 
Sectaires  avec  les  Catholiques  ,  comme  le  prouvent' 
les  difïérens  Synodes  àç.%  Calvinjftes  de  France  ,  & 
nommément  leur  quinzième  National  tenu  à  Mont- 
pellier l'an  1508  ,  où  on  décide  nettement  que  le 
mariage  projette  entre  Madame  Sœur  de  Henri  IV 
Pvoi  de  France,  &  le  Prince  de  Lorraine  ,  n'étoit  point 
licite  ,  &:  qu'il  ne  devoit  pas  être  célébré  dans  les 
Eglifes  de  la  Réforme. 
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Les  Etats-Généraux  de  la  République  de  Hollande 
ont  pareillement  publié  à  ce  fujet  en  1750,  un  Edit 
dans  lequel  ils  déteflent  ces  mariages  mixtes ,  en  y 
inettant  nombre  d'obltacles  pour  les  empêcher,  &  on 
peut  affi'.rer  que  dans  ce  Pays-là,  un  des  plus  tolérans 
de  l'Europe  ,  les  mariages  de  cette  nature  iont  aiffi 
odieux  aux  Protefians  qu'aux  Catholiques ,  &  les 
motifs  des  uns  &  des  autres  ont  été  le  péril  de  fé- 
duéiion,  les  diffenfions  domeftiques  &  d'autres  mal- 
heurs ,  qui  en  font  les  fuites  ordinaires.  Les  Curés 
Oatholiques  Se  les  Millionnaires  y  prêchent  avec  une 
entière  liberté  &  publiquement  contre  ces  conjonc- 
tions illicites. 

De-là  Votre  Majefté  jugera  aifément  quel  feroit  le 
fcaadale  de  nos  voifins  de  Tune  &  de  l'autre  Reli- 
gion ,  il  dans  la  partie  catholique  des  Pays-Bas  on  les 
admettoit  fans  aucun  obilacle. 

Ces  mariages  en  outre  ouvriroient  la  porte  à  l'hé- 
réfie,  &  contribueroient  d'une  manière  très-efficace 
à  infefter  le  troupeau  de  Jefus-Chrifl  par  les  liaifons, 
les  amitiés  &  les  communications  fréquentes  &:  réci- 
proques d'une  famille  à  l'autre. 

Il  eft  par  conféquent  du  devoir  indifpenfable  des 
Evéques  &  de  tout  Pafteur  zélé  de  chercher  à  les 
empêcher ,  comme  Benoît  XîV  le  leur  enjoint  ex- 
prcifément  dans  fon  Traité  de  Synod<f  Dicccejmiâ^  Liv. 
6  ,  Chap.  5  ;  &  cela  d'autant  plus  dans  un  Pays  com- 
me le  nôtre  ,  où  Théréiie  ,  depris  ces  révolutions  fa- 
tales, dont  elle  fut  la  fource,  n'a  plus  fait,  grâce- à 
Dieu  ,  aucun  progrès ,  &  où  il  efl:  par  conféquent 
aufii  important  que  facile  de  ne  plus  l'y  introduire 
de  noHveau ,  ha  de  ne  point  nous  mettre  dans  le  dé- 
plorable cas  de  l'Allemagne  Se  de  tant  d'autres  Pro- 
vinces ,  où  elle  a  caufé  &  caufe  encore  des  maux , 
des  abus  &  des  embarras,  qui  ont  Ciilin  forcé  l'Eglife 
à  devoir  tolérer,  en  gémifiant,  ce  qu'elle  ne  pouvoit 
pas  empêcher. 

Enfin  les  Contraélans  de  ces  Mariages ,  dont  l'un 
ou  l'autre   feroit    Hérétique  ,    fe    trouvawt    tous   les 


cîeux  dans  les  dirpo/ltions  tout-à-fait  oppofées  à  l'état 
de  grâce ,  nécelTaire  pour  recevoir  dignement  un  Sa- 
crement qui  l'exige  ,  les  Minières  de  l'Eglife  ne  (au- 
roîcnt  leur  appliquer  les  prières,  les  cérémonies  &r 
la  bénédidion  nuptiale  ,  fans  communiquer  dans  les 
chofes  faintes  avec  la  partie  hérétique  ,  retranchée 
de  la  Communion  des  Fidèles  ,  &c  fans  coopérer  à 
i  égard  du  Contradant  Catholique  au  facrilege  &c  à 
îa  profanation  d'un  Sacrement  illicitement  rec^w  en 
état  de  péché  mortel. 

Malgré  toutes  ces  raifons  fi  graves  &  importantes, 
les  Evcques  n'ont  cependant  point  vouhi  s*en  rap- 
porter à  leurs  feules  lumières  ,  ne  déiïrant  d'ailleurs  rien 
d'avantage  que  de  trouver  quelque  moyen  à  pouvoir, 
fauve  leur  confcicnce  ,  exécuter  lés  ordres  de  Votre 
Majefîé. 

C'eft  pourquoi  ils  ont  jugé  à  propos  de  s'adrefTer 
au  Chef  de  l'EgUfe  ,  &:  je  fus  chargé  de  lui  propofer 
le  cas  ,  &  d'en  demander  la  décifion. 

La  réponfe  ,  que  je  viens  d'en  recevoir,  ne  pou- 
voit  être  que  conforme  aux  principes  folidesqui  avoicnt 
formé  notre  dijfficulté  ;  mais  pour  nous  mettre  à  même 
de  pouvoir  nous  rapprocher  en  quelque  faqon  aux 
défirs  de  Votre  Majefté ,  le  Saint  Père  ne  s'oppofe 
point  que  les  Curés  Catholiques  prêtent  leur  préiénce 
matérielle  en  qualité  de  témoins  à  la  célébration  du  Con- 
trat de  ces  Mar.iages  mixtes  ,  à  condition  cependant  : 

Premièrement ,  qu'ils  n'en  publieront  pas  les  Bans , 
lur-tout  dans  l'Eglife ,  ce  qui  feroit  coopérer  direc- 
tement à  ces  Mariages  illicites  :  qu'ils  n'y  affi fieront 
point  dans  le  Lieu  faint,ni  revêtus  des  habits  facrés, 
&  en  s'abdenant  de  réciter  fur  les  Contraftans  les 
p"ieres  ufitées ,  &  de  leur  donner  la  bénédi6iion  nup- 
tiale ;  c'efi-à-dire  ,  que  ces  Mariages  feront  célébrés 
fur  le  même  pied  q.x  celui  de  Henriette  de  France  , 
laquelle  après  une  difpenfe  préalable  obtenue  du  Pape  , 
fi;i'  mariée  avec  Charles  îr.  Roi  d'Angleterre  ,  en  pré- 
iénce de  Louis  Xlll ,  &  de  toute  fa  Cour ,  fans  re- 
cevoir la  bénédidion   nuptiale  &:  à  la  porte  de  l'E- 
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glife  cîe  Notre-Dame  à  Paris  :  or  cette  forme  de  coii^ 
trafter  ,  où  tout  ce  qui  eft  efTentielIement  requis  par 
le  Concile  de  Trente  ,  fe  trouvera  obftrvé  ,  n'em- 
pêchera pas  que  ces  Mariages  ne  foieiit  valides  ÔC 
les  enfans  légitimes  ;  îk  des  particuliers  ne  pourront 
certainement  point  Te  plaindre  raironnabicment,  loi*A 
qu'on  les  mettra  de  niveau  avec  une  Pnnceffe  de 
France  &  un  Roi  d'Angleterre. 

Secondement  ,  que  les  Contraftans  des  deux  dif- 
férentes Religions  s'obligeront  fous  ferment  &  par 
écrit  de  faire  élever  tous  leurs  enfans  des  deux  fexes 
dans  la  Religion  Catholique-Romaine  ,  tous  les  paéles 
ou  conventions  contr?.ires  à  un  devoir  auffi  efîentiel 
des  parens  étant,  félon  la  plupart  des  Théologiens, 
direftement  oppofés  à  la  Loi  divine ,  naturelle  & 
eccléfiaftique  :  &  comme  cette  condition  ne  fe  trou- 
ve pas  conforme  aux  Dépêches  Royales  que  nous 
avons  reçues  fur  la  Tolérance ,  le  Souverain  Pon- 
tife nous  exhorte  à  faire  là-deffus  à  Votre  Majefté 
les  Repréfentations  les  plus  pathétiques. 

C'en  là  par  conféquent  le  principal  objet  de  la 
préfente  ,  que  nous  pienons  la  refpeclueulé  liberté 
de  mettre  à  fes  pieds ,  perfuadés  qu'elle  en  ienrira 
auffi-tôt  toute  l'importance,  &:que  fon  intention  n'é- 
tant d'ailleurs  que  d'aflurer  dans  fes  Etats  la  validité  de 
ces  Mariages  mixtes  &  la  légitimité  des  cntans ,  elle 
ne  trouvera  plus  aucune  difficulté ,  que  nous  nous 
conformions  quant  au  reile  aux  conditions  prcfcrites 
par  le  Saint  Père ,  qui  font  fi  propres  pour  empêcher 
à  l'avenir  les  funefles  progrès  de  Théréfie  dans  ces 
Pays ,  &  fi  effentielles  en  même  tems  au  bien-être 
des  enfans  ,  dont  le  bonheur  &  le  falut  éternel  dé- 
pendent principalement   de  leur  première  éducation. 

Nous  ofons  donc  nous  flatter  que  V.  M.  daignera 
fe  relâcher  pour*  ks  Pays-Bas  ,  de  ce  qu'elle  avoit 
prefcrit  touchant  la  Rehgion  des  enfans  à  naître  des 
mariages  mixtes. 

Nous  l'eipérons  d'autant  plus  ,  qu'il  fe  trouve  déjà 
des  Dioccfes  au  cœur  de  l'Allemagne ,  où  les  deuxReli-* 
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gions  font  égaîemciit  tolérées  ,  &c  où  cependant  les 
Prcires  Catholiques  n'afiillcat  jamais  aux  înariages 
mixtes ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  contrat  préalable 
entre  les  futurs  époux  de  faire  élever  tous  leurs  en- 
fans  dans  la  Foi  Catholique.  Ces  contrats  même  fe 
palfent  fouvent  devant  les  Magiftrats  Luthérienc ,  fans 
que  ceux-ci  y  trouvent  à  redire. 

On  nous  affure  auffi  que  lorfque  feue  S.  M.  Votre 
Augilfte  Mère  accorda  aux  Grecs  défunis  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  dans  la  Ville  de  Triefte ,  cette  con- 
dition leur  fut  prefcrite  pour  les  mariages  qu'ils  con- 
traR:eroient  avec  des  Catholiques. 

Enfin  nous  fupplions  très-hr.mblement  Votre  Ma- 
jefté  de  vouloir  conlidérer  que  la  Partie  Catliolique 
convaincue  que  fa  Religion  eft  la  feule  vraie ,  &  que 
par  conféquent  la  Loi  de  Dieu  ôc  le  cri  de  la  Na- 
ture l'obhgent  d'y  élever  fes  enfans,  doit  néceflaire- 
ment  un  jour  ,  dès  qu'elle  y  fera  une  férieufe  réfle- 
xion ,  fe  reprocher  Si  déteiler  même  un  mariage  qui 
l'empêche  de  fatisfaire  à  un  devoir  aafïî  efientiel ,  6c 
qui  perdra  peut-être  pour  l'éternité  une  partie  de  fes 
enfans  ;  au  lieu  qu'il  n'en  eil:  pas  de  même  à  l'égard 
de  la  Partie  Protedante  ,  qr.i  croyant  félon  ùs  prmci- 
pes  qu'on  peut  fe  ûuver  dans  l'Egiifc  Catholique-Ro- 
maine ,  ne  peut  reflentir  aucune  peine  de  l'obligation 
d'y  faire  élever  fes  enfms,  dont  elle  n'expofe  point 
le  falut  :  &  cela  ne  pourra  l'empêcher  de  pouvoir 
être  heureufe  avec  la  perfonne  Catholique  avec  la- 
quelle elle  fe  trouvera  liée. 

Ainfula  condition  que  demande  le  St.  Pere^  eft  non 
feulem^ent  conforme  à  la  Loi  Divine ,  mais  elle  tend 
encore  à  procurer  à  ces  fortes  de  mariages  une  latis- 
faftion  &  un  bonheur  temporel. 

Au  refle,  ii  de  malheureufes  circonftances  ont  fait 
tolérer  des  ufages  6c  des  exemples  contraires  en  Al- 
lemagne &:  dans  d'autres  Pays  infeclés  déjà  depuis 
long-rems  de  l'héréfie,  tout  cch  ne  peut  aucunem.ent 
tirer  à  conféq':erce  pour  nos  Provinces,  qui  délivrées 
du  fléau  de  l'héréfie,  ont  eu  jufqu'à  cette  heure  le 
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bonheur  de  s'en  préferver ,  6i  dont  les  habltans  ne 
défirent  rien  tant  que  de  tranlmettre  à  leur  poftérité 
le  dépôt  de  la  vraie  Foi ,  qu'ils  ont  hénté  de  leurs 
Pères ,  comme  V.  M.  l'a  vu  évidemment  par  le  nom- 
bre des  très-humbles  Repréléntations  (*)  qui  lui  ont 
été  faites  au  fujet  du  Décret  de  la  Tolérance. 

C'eft  dans  cette  ferme  efpérance  que  nous  avons 
i'iioiineur  d'être  , 

SIRE, 

DE  FOTRE  MAJESTÉ, 

Le  très-hunibie,  très-obéiflant 

S:  très-foumis  ferviteur , 

•|*    Le     Cardinal    Archevêque 

de  Maliîi&s  ,  en  qiuiiiu  de 

Métropolitain,  &  au  nom 

des  Evéques  dt  fi  Province. 

Malines  ,  h  31  Août  lySi, 

MEMORÎALE   Epifcoporum   Belgii    ad    Summum 
Fontificeiri. 

«3erenissimi  Principes  ,  Beldi  Auftriaci  Gu- 
bernatores,  paucis  abhinc  diebus  <ad  Epifcopos  Belgii 
Auftriaci  tranfmiferunt  hk  'unftas  encyclicas  Litte-. 
ras  ,  quibus  fignincatur  Csrfaream  Suam  Majefiatem 
tolerare  velle  in  iiidem  Regionibus  matrinionia  intcr 
Caîholicqs  &  Proteftantes  ,  &  infuper  *c?.m  decrevif- 
fe  ,  ut  nîatrimonia  eiufmodi  (  qnamdiu  Procefiantes 
non  habebunt  fuoe  Religionis  Minifiros  publiée  autori- 
fatos  )  coram  Parochis  Catholicis  celebrentur. 

Nqa  opus  eft  Sanciitati  SuiS  enarrare  ,  quantum 
animi.  mœrorem  Beljzica::  AulbiaccC  Epifcopis  pro- 
créent hujus  generis  Décréta  ,  quantrmque  ingemil- 
cant  -  dum  fnnilem  tolerantiam  in  fuâ  Patriâ  antehac 


(*)  Voyez  le  deuxLmt:  lL:,..'d ,  p-g.  i  i>^  fuiv.  wL  ci-def- 
fu5,  r^S;,>55  Si  fuiv. 
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incognitam  ,  audoritate  Cœfarea  invehi  &:  proteg» 
conlplclunt.  Pra.^teiquam  ei  im  quod  hafce  c!i!paris 
cultCis  comuncliones  plerumque  infelicifTimas  efficiant 
turbae  difïidiaque  domeftica ,  certum  eft ,  tam  parti 
Carholicce  quain  nafcituree  proli  evidens  imniinere 
fubverfionis  periculum ,  mnumerofque  Inveniri  Cano- 
nes ,  ex  quibus  pateat ,  Ecclefiam  Dei  difpares  iftas 
nuptias  femper  fuifl'e  deteftatam  ;  quapropter  non 
niiî  ob  gravlffimas  caufas ,  &  qiiidem  rarillimè  ,  pro 
hujufinodi  matrimoniis  contrahendis  al)  iplis  Summis 
Poutificibus  dirpenfatum  fuit,  &:  plerumque  condi- 
tione  appoiîta  ut  liberi  j>rocreandi  in  Catholica  Reli- 
gione  educentur,  quaî  lalutaris  conditio  in  ditionibus 
Ca^fareis  exclufa  cil:,  per  prœvia  Majeftatis  Suse  circa 
tolerantiam  Décréta  ,  quibus  declaravit  ,  folios  ,  qui 
naicentur  ex  pâtre  Ha^retico  &  matre  Catholica,  pa- 
tris  Religionein  fecuturos.  Quin  &:  apud  ipibs  Aca- 
tholicos  h3EC  mixta  matrimonia  plurimum  eiîe  invifa 
probari  facile  poteft  ex  variis  Decretis  ,  quas  circa 
fînem  feculi  decimi  fexti  in  Synoais  luis  nationali- 
bus  ediderunt  Gallise  Regni  Calvinife;  fed  &  no- 
viffimè  ,  anno  fciilcet  1750  ,  Legem  publicam  pro- 
mulgarunt  praepotentes  fœderad  Delgîi  Ordines  ,  quâ 
hujurmodi  matrimonia  deteftantur ,  multifque  difficul- 
tatibus  ea  jr.bent  effe  obnoxia,  antequam  pofTint  ad 
effectum  dcduci. 

Muneris  certo  foret  fupradiftorum  Epifcoporum 
hxc  &c  alia  folidilbma  argumenta  fupplici  Libello  ob 
oculos  ponere  Cœfarei:  Sue  Majeftati ,  antequam  ad 
fanftiffimum  Dominum  fiipra  hoc  negotio  recurrant  : 
illudque  exequerentur  avidilnme,  nifi  perluafum  ha- 
berent  id  fe  fine  ullo  frudu  fa6i:uro5  ;  unam  enim 
eamdemque  in  fervandis  Ediélis  luis  pro  omnibus  fibi 
fubditis  Provinciis  rationem  leneri  vult  Cœlarea  Sua 
Majeftas  :  unde  ,  quia  per  totam  Hungariam  &:  Aui- 
triacas  Ditiones  paiîîm  celebrantur  &  communia  funt 
mixta  illa  matrimonia  ,  nequaquam  patietur  Caefar , 
ut  Minifleriuin  fuum  reculent  Parochi  Belgici ,  neque 
volet  (  quod  aliunde  sequum  cfc  )  ut  Proteftantes  ilii , 

quos 
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<ÏUos  in  fuis  Provinciis  Belglcis  tolerarï  jubet  Ibidem 
in  perpetuo  vivant  concubinatu ,  nec  pro  fe  aut  proie 
fua  firmum  habcant  ftatum  &  publica  Lege  fancitum, 

Porro  indubiiini  efl ,  Tridentinum  Conciliuin  in 
Belgio  Auftriaco  promulgatiim  effe  ,  nullumque  Ca- 
tholicum  ibidem  validé  matrimonium  polïe  contra- 
here,  nifi  fervata  Legc  difti  Concilii  de  afliAentla 
Parochi  :  qua  propter  hac  déficiente  afîiftentia  inva- 
lida forent  mixta  illa  matrimonia ,  6c  hsec  ii  obflinatè 
recufaretur  inde  peffims  oriri  poffent  feqatla;  :  polTet 
enim  Ca^farea  Sua  Maieftas  aut  Magifcratiim  civilem 
eum  in  finem  au6lorifare  ,  aut  inducere  in  patriam 
Religionis  reforniatae  miniflellos ,  coram  quibus  hœc 
matrimonia  celebrarentur ,  ficque  proculcaretur  Con- 
cilii Tridentini  fanftio ,  accrefcerent  turbationes  pu- 
blicac  &  confcientiarum  anxietates ,  imo  ipfi  Religioni 
&  animarum  faluti  majus  afferrctur  detrimentum  -,  quia 
dum  pars  Catholica  Parochum  fuum  pro  ineundo  ma* 
trimonio  débet  accedere ,  poterit  ha!C  adhortationibus 
lui  Paftoris  ab  illicita  hac  conjunétione  longe  facllius 
averti ,  quàm  fi  nullo  ipfius  indigeret  minifterio. 

Si  igitur  poil:  maturam  hujus  negotii  difcuffionem 
Belgii  Auftriaci  Epifcopis  liceat ,  quid  in  hac  re  fen- 
tiant ,  depromere  ,  exiftimant  : 

1°.  Mixtis  hujufmodi  matrimonils  Benedidionem 
Sacerdotalem  minime  poffe  impertiri  :  ha'c  enim  in 
Hasreticum  cadere  non  poteft  ,  nequc  etiam  ullam  ad- 
ferre  utilitatem  parti  Catholicœ ,  qua:  ordinanè  in  ipfo 
rnomento  ,  quo  prsefens  eft  Sacerdoti  ut  contraftum 
talem  confummet  mortaliter  peccat.  Piaeterquam  quod 
Sacerdos ,  benedicens  ejufmodi  matrimonio ,  videatur 
faltem  quoad  externam  illi'.'.s  aftus  fpcciem  in  divinis 
communicarc  cum  Hasretico. 

Verum  quidem  eft  (id  quod  maxime  mirandum) 
folce  per  totam  Hungariam  &  Auftriacas  Regiones, 
ac  in  aliis  bene  multls  Germania;  partibus  ,  in  qui- 
bus permixtje  inveniuntur  Religiones  ,  Parochos  hu- 
jufmodi conjunclionibus  Benediftionem  nuptialem  im- 
pertiri y  neque  umen  praxlm  illam  ,  quse  ibidem  in 
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liin  eft  Sclent'ijHîs  Epifcopis  ,  carpere  cfi:  animus  : 
tortè  in  Regionibus  iftis  ,  ub\  tantus  cft  HîEreticorum 
numerus  mixta  illa  matrinionia  fuam  habcnt  pro  Ec- 
clciia  utilitatem  ,  maxime  fi  apponatur  conditio  de 
educanda  proie  in  Religione  Catholica  :  fed  ratio  hacc 
în  Belgio  ohtinere  nequit,  quod  Catholicis  repletum 
eft  ,  &  quidem  haélenus  vix  uUos  continet  hétéro- 
doxes.   ^ 

Confirmantur  adhuc  magis  in  hac  fua  fententia , 
quod  ifta  Benediâ:ionis  denegatio  magnani  factura  fit 
in  animos  Catholicorum  impreflionem,  eofque  a  mix- 
tis  iftis  nuptiis  magis  averfura  fit,  quam  fi  more  aliàs 
iblito  Benediftionem  matrimonialem  reciperent.  Cui 
addi  potefi:  ,  quod  in  duabus  famofis  diipenfationi- 
bus ,  quas  olim  conceflerunt  Romani  Pontilices ,  unam 
Sorori  Henrici  IV  Galliarum  Régis ,  ut  nubere  pofl^et 
T)uci  Barrenfi  ,  alteram  Kenrica;  Gallici  fanguinis 
Principi  ,  ut  nuberet  Carolo  I.  Anglorum  Régi  , 
narretur  prcefcriptum  tuifle  ,  ut  matrinionia  illa  cum 
afiiftentia  Sacerdotis  quidem  ,  fi.^d  abique  nuptiali 
Benedidione  perficerentur. 

i**.  In  eo  quod  Parocbi  facere  debeant  folitas  procla- 
mationes,ac  deinde  celebratum  matrimonium  Regiftris 
infcribere,  juxta  eum  modum,  qui  aimo  1778 ,  per  Edic- 
tum  R.egium  fiiit  conftiîutus  ,  nullam  reperiunt  Epif- 
copi  Belgii  difficultatem  :  aftus  enim  illi  potius  civiles 
funt ,  quam  lacri ,  &  utrumque  praefiatur  in  Belgio 
fœderato  per  Minifl:ros  Calviniftas  refpedu  Catholi- 
corum  qui  ibidem  nubunt ,  abfque  eo  quod  unquam 
vel  minimus  fcrupulus  fiiper  hac  re  fuevit  motus. 

3^.  Sciunt  quidem  Belgicce  Epifcopi  &  fiium  &  Pa- 
rochorum  munus  efie  ab  hujufinodi  mixtis  matrimo- 
niis  fidèles  fibi  concreditos  deterrere,  illud  conabun- 
tur  tam  per  illos  quam  per  le  iplos  perficcre  :  afi:  ubi 
non  obfl:antibus  paternis  monitis  ad  nuptias  tranfilire 
volent ,  crcdunt  eas  ita  celebrandas  eflTe ,  ut  Parochus 
nupturientes  coram  ie  faciat  in  domo  fiia  vel  alio  pro- 
tano  loco  comparêre  ,  qui  ibidem  fibi  mu<uo  fidem 
dabunt  matiiir.ouialcm  ,  abfque  eo  quod  Parochus 


(   241    ) 

^rmam  proférât  :  ego  vos  conjungo  &c.  Et  inrup^r 
nec  luperpellicio  nec  alia  caeremoniali  vefte  Eccle- 
lîiiftici'.m  ritum  pr;jEferente  fit  indutus  :  adeo  ut  om- 
nibus pateat  ipluin  illi  contrariai  non  aiTiftere  ut  Mi- 
niftriim  facrum  ,  fcd  merè  tanquam  teftem  civlliter 
necelTuirium  &  autoriratum  ad  reclpiendum  confen- 
fum  partium ,  in  ordine  ut  niatrimonium  fit  validura 
&  effeclus  omnes  civiles  fi3rtiatur. 

Super  qnibus  praeniiffis  pun6lis  San^^gî  Sedis  judicium 
humillimè  expetunt  Epifcopi ,  ut  fciant  quld  agendum 
fit,  &  tacultates  fibi  necefiarias  fi  quae  fint  in  huac 
finem ,  fibi  concedi  poftulant. 


MÉMOIRE   des  Evêques  des  Pays-Bas  y  adrejfé 
au  Pape.  [^  Traduction.  ) 

JLi  E  S  Sérénifl^imes  Princes  Gouverneurs  des  Pays- 
Bas  Autrichiens ,  ont ,  il  y  a  peu  de  jours ,  tranfmis 
aux  Evéques  des  mennîis  Pays  les  Lettres  cirrulaires 
ci-jointes ,  par  lefiquelles  Sa  Majefté  Impériale  déclare 
qu'elle  efi:  d'intention  d'y  tolérer  les  mariag-S  entre 
Catholiques  &:  Proteftans ,  &  qu'en  outre  elle  a  réfi:)lu 
que  ces  mariages  (  tandis  que  les  Protcfians  n'auront 
pas  de  Miniftres  de  leur  Religion  publiquement  au- 
torifés  )  foient  célébrés  en  préfence  des  Curés  Cathor 
liques.  ' 

Il  efi:  inutile  de  déclarer  à  Sa  Sainteté  quelle  pro- 
fonde douleur  des  Edits  lemblables  caufent  aux  Evoques 
de  la  Belgique  Autrichienne ,  &  combien  ils  gémif- 
fent  de  voir  introduire  &  protéger  une  pareille  tolé- 
rance ,  inconnue  julqu'ici  dans  leur  patrie  ;  car,  outre  que 
les  troubles  &  difienlions  domeftiques  rendent  ordi- 
nairement malheureufes  ces  unions  entre  perfonnes 
d'un  culte  différent ,  il  efi:  certain  qu'il  s'y  trouve  un 
danger  imminent  de  fiibvcriion,  tant  pour  la  partie 
Catho'ique,  que  pour  les  enfans  à  naître,  &  qu'il 
^xifi:e  une  iarinité  de  Canons  par  leiquels  il  confl:e  que 
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i'Egllie  de  Dieu  a  toujours  eu  en  horreur  ces  noces  c1"{ît 
parâtes  :  c'eft  pourquoi  les  Souverains  Pontifes  mêmes 
n'ont  jamais  accordé  que  pour  des  railons  très-gra- 
ves, &  cela  trè'^-rarement ,  la  permiffion  de  contrader 
de  iemblables  mariages ,  &  à  condition  fouvent  que 
les  er.fans,  qui  en  naitroient ,  ieroienî  élevés  dans 
la  Religion  Catholique ,  condition  lalutaire ,  mais  qui 
ne  peut  avoir  lieu  dans  les  Pays  de  l'Empereur ,  à 
caule  des  Ordonnances  déjà  portées  par  Sa  Majefté 
touchant  la  tolérance,  &:  par  lefquelles  il  efl:  déclaré 
que  les  ent'ans  ,  qui  naîtront  d'un  Père  Hérétique  & 
d'une  More  Cathohque,  Suivront  la  Religion  du  Père. 
L'on  peut  néanm.oins  prouver  par  différentes  réiblu- 
tions  prifes  par  les  Calvinilles  François  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle ,  que  ces  mariages  mixtes  font  odieux 
aux  Acatholiques  eux-mêmes  ;  &  tout  récemment  er.- 
core,  favoir  en  1750  ,  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-unies des  Pays-Bas  ont  porté  une  Loi  publique 
par  laquelle  ils  déteftenî  ces  mariages ,  &  les  afluje- 
tiiTent  à  beaucoup  de  difficultés  ,  avant  qu'ils  puif- 
fent  fortir  leurs  effets. 

Il  feroit  certainement  du  devoir  des  Evêques  lufdits 
de  mettre  ces  motifs  très-folides  &  autres  femblables 
fous  les  yeux  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  avant  d'avoir 
pour  cette  affaire  leur  recours  vers  Votre  Sainteté; 
&  c'eft  à  quoi  ils  fe  porteroient  avec  emprefîement , 
.s'ils  n'étoient  convaincus  d'avance  de  l'inutilité  de 
le  tirs  démarches  :  car  Sa  Majefté  voulant  établir  fur 
un  même  pied  l'obfervance  de  Tes  Edits  dans  tous 
les  Etats  de  fa  domination,  &:  ces  mariages  mixtes 
ayant  lieu  publiquement  6v  communément  dans  tout 
ja  Hongrie  &  l'Autriche,  ce  Prince  ne  fouffrira  pas 
que  les  Pafteurs  Belgiques  refufent  leur  Miniftere  ; 
îl  ne  voudra  pas  non  plus  (ce  qui  d'ailleurs  eft  jufte) 
que  les  Proteftants ,  à  qa!  il  a  accordé  la  tolérance 
dans  (es  Pays-Bas,  vivent  dans  un  éternel  concubi- 
nage ,  6c  folent  privés  eux  &  leurs  enfans  d'un  état 
£xe  qui  leur  eft' afluré  par  iinc  Loi  publique. 

Au  refte,  il  eft  hors  de  doute  que  le  Concile  de 
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Trente  a  été  promulgué  clans  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens ,  &  que  nul  Catholique  ne  peut  y  contra6ier 
de  mariage  valide ,  iinon  en  fc  conforinant  à  la  Loi 
cludit  Concile  touchant  le  préfcnce  du  Curé  ;  c'efl:  pour- 
quoi ,  au  déiaut  de  cette  préfcnce  ,  ces  mariages  mixtes 
feroient  nuls  :  fi  cependant  l'on  s'y  retuibic  ohftiné- 
ment,  il  pourroit  en  réluker  des  fuites  très-tâcheufes, 
car  Sa  Ma]efî:é  pourroit  en  autorifer  à  cet  effet  le  Ma- 
giflrat  civil ,  ou  introduire  dans  le  Pays  les  Minières 
de  la  Fleligion  Réformée  pour  célébrer  ces  mariages  ; 
6:  ainfi  la  fanftion  du  Concile  de  Trente  feroit  foulée 
aux  pieds ,  les  troubles  publics  &  les  inquiétudes  de 
confcience  s'accroîtroient ,  &  de  plus  la  Religion  &.  le 
falut  des  âmes  en  fouffriroient  davaîitage  ;  parce  que 
û  la  Partie  Catholique  demeure  obligée  d'avoir  re- 
cours à  fon  Curé  pour  contraéter  un  pareil  mariage» 
ou  pourra  bien  plus  aifément  la  détourner  de  cette 
union  jUégitime,  que  ii  elle  n'avoit  aucun  befoin  de 
fon  miniftere. 

Si  donc  ,  après  une  mûre  difcufiicm  de  cette  ma- 
tière, il  eil:  permis  aux  Evêques  Eelgiques  de  déclarer 
leur  fentiment ,  ils  diront  : 

Premièrement ,  qu'on  ne  peut  aucunement  accorder 
la  Bénédiflion^  Sacerdotale  à  ces  fortes  de  mariages 
mixtes  ;  car  elle  ne  peut  tomber  fur  l'Hérétique  ni 
Otre  d'aucune  utilité  à  la  Partie  Catholique ,  qui  ea 
fe  *  préfentant  au  Prêtre  pour  con("omme-^-  un  tel  con- 
trat ,  pèche  ordinairement  mortellement  ;  outre  que  le 
Prêtre  bénilTant  un  pareil  mariage, eft  cenfé,  du  moins 
quant  à  l'efpece  extérieure  de  cec  Acle  ,  conîmuniqucr 
avec  un  Hérétique  dans  les  chofes  fpirituelles. 

11  eft  vrai  cependant  (chofe  furprenante)  que  par 
toute  la  Hongrie  &  l'Autriche ,  de  même  que  dans 
bien  d'autres  parties  de  l'Allemagne,  où  il  y  a  mé- 
lange de  Religion,  les  Curés  ont  coutume  de  donner 
la- Bénédiclion  nuptiale  à  ces  fortes  d'unions  ;  nous 
jie  prétendons  pas  de  blâmer  cette  pratique,  qui  efl 
en  ufage  au  fu  des  Evêques  :  peut-être  que  dans 
ces   Régions,   oii   le  nombre    des  Hérétiques  eft  tl 
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grand,  ces  mailngcs  mêlés  ont  leur  utilité  pour  l'E- 
glife  ,  fur-tout  il  l'on  y  joint  la  condition  d'élever 
les  enfans  dans  la  Religion  Catholique  :  mais  dans 
les  Pays-Bas,  qui  font  remplis  de  Catholiques,  &c  où 
Ton  trouve  à  peine  quelques  Hérétiques,  cette  raifon 
ne  peut  avoir  lieu. 

Ce  qui  confirme  encore  plus  les  Eveques  dans  ce 
fentiment ,  eft  que  le  refus  de  Bénédidion  fera  une 
grande  impreflion  fur  l'efprit  des  Catholiques ,  Jk  les 
détournera  davantage  de  ces  alliances  difparates ,  que 
fî  on  leur  accordoit  la  Bénédiéllon  matrimoniale  à  l'or- 
dinaire ;  on  peut  ajouter  encore  que  dans  les  deux  h- 
meufes  dilpenfes  accordées  autrefois  p:ir  les  Souve- 
rains Pontifes,  l'une  à  la  fœur  de  Henri  IV  Roi 
de  France,  pour  qu'elle  pût  fe  marier  au  Duc  de 
Bar,  l'autre  à  Henrique  Prlnceffe  du  Sang  de  France, 
pour  qu'elle  époufâr  Charles  Premier,  Roi  d'Angle- 
terre ,  il  a  été  prefcrit ,  dit-on  ,  que  ces  mariages  fe 
feroient  à  la  vérité  avec  l'affiftance  d'un  Prêtre ,  mais 
fans  Bénédiftion  nuptiale. 

iment.  Les  Eveques  des  Pays  -  Bas  ne  trouvent 
pas  la  même  difficulté  à  ce  que  les  Curés  faf- 
lent  les  proclamations  accoutumées,  &  infcrire  fur 
les  régitres  la  céléb'-ation  du  mariage  ,  conformé- 
ment à  l'Edlt  Royal  de  1778,  ces  aéles  étant  plutôt 
civils  que  facrés  ,  &  ayant  lieu  dans  les  Provmces 
confédérées  des  Pays-Bas  de  la  part  des  Minières  Cal- 
viniftesà  l'égard  des  Catholiques  qui  s'y  marient,  fans 
que  l'on  ait  jamais  élevé  le  moindre  fcrupule  à  cette 
occafion. 

3 ment.  Les  Eveques  des  Pays-Bas  reconnoifTent 
l'obligation  où  ils  font  eux  &  leurs  Curés,  de  dé- 
tourner les  Fidèles  confiés  à  leurs  foins  de  ces  al- 
ignées mixtes,  &  ils  tourneront  ver^  ce  but  leurs 
efforts  réunis  :  Ci  cependant  les  Parties ,  malgré  leurs 
a'is  paternels ,  veulent  paffer  outre  à  la  célébration 
du  mariage ,  ils  croient  qu'il  faut  y  procéder  de  ma- 
nière que  le  Curé  faffe  comparoître  leî  Contraftans 
dans  fa  maifon  ou  dans  quelque  autre  lieu  profane , 


«ù  elles  fe  donneront  mutuellement  la  foi  conjugale, 
fans  que  le  Curé  prononce  k  l'orme  ego  vos  con- 
jiingo  ;  que  de  plus  il  ne  ibit  revêtu  ni  de  furplis ,  ni 
d'aucun  antre  habillement  cérémoniel  qui  puifle  fiiire 
Tuppoler  un  rit  ecclëliaftique,  deforte  qu'il  paroifie 
à  un  chacun  qu'il  n'ainfte  pas  au  contrat  comme 
Miniftre  facré ,  mais  feulement  comme  témoin  civi- 
lemewt  requis  (k  autoriie  pour  que  le  mariage  Toit 
valide  H.  lorte  Tes  effets  civils. 

Sur  quoi  les  Evêques  fufdits  attendertt  humblement- 
le  jugement  du  Saint-Siège  pour  diriger  leur  cqnduite  , 
&  fupplient ,  s'il  en  efl:  befoin ,  pour  obtenir  les  pou- 
voirs néceflaires  à  cet  effet. 


r*ft«t,'î3É?;!*£  ■  a      ,_J!-je i_   ..   ..    „~{» 


RÉPONSE  du  Pape  au  Cardinal-  Archevêque 
di  Maitncs. 

VÉNÉRABLE  FrERE, 

A\ EMPLISSANT  ce  que  nous  nous  étions  propofés 
dans  notre  Dépêche  précédente,  dans  laquelle  nous 
nous  réfei-vâmes  de  vous  fignifier  ce  que  nous  pen- 
ilons  à  l'égard  de  la  tolérance  des  mariages  mixtes, 
&  de  l'affiftance  des  Curés  à  leur  célébration  or- 
donnée dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  par  un  ordre 
circulaire  du  Gouvernement , "en  date  du  21  Miki  de 
Tannée  courante ,  nous  devons  en  premier  lieu  vous 
manifefter  Tédification  que  nous  donnent  les  nouvelles 
preuves  de  votre  zèle  paftoral  ,  6^:  de  celui  des  autres 
Evéques  vos  Confrères  par  leur  attachement  confiant 
aux  Maximes  6c  à  la  Dodrinc  de  VEglifc  ,  &  com- 
bien nous  fommes  pénétrés  des  angoiffes  réitérées 
dans  lefquelles  vous  vous  trouvez  de  plus  en  plus 
enveloppés. 

Mais  malgré  cela  ,  nous  ne  faurions  nous  départir 
du  fentiment  uniforme  de  nos  Prédéceficurs ,  &  de  ki 
DifcipUne  de  TEglife  ,  en  défapprouvant  les  mariages 
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©ù  toutes  les  deux  Parties  font  Hérétiques ,  ou  fi  une 
feule  efl  Hérétique  &:  l'autre  Catholique  ,  &  encore 
moins  lorfçju'il  y  auroit  befcin  de  difpenfe  dans  les 
degrés  de  parenté  ;  la  matière  eft  affez  commune  ;  & 
outre  tant  d'Ordonnances  toutes  uniformes  qu'on  a 
contre  ces  mariages  facrileges  ,  il  y  a  une  défenfe 
ipéciale  donnée  par  le  Pape  Clément  XI  l'an  1710, 
à  un  de  vos  PrédécefTeurs  Archevêque  de  Malines  , 
rapportée  par  Benoît  XIV  dans  fa  Lettre  aux  Pri- 
mats ,  Archevêques  &:  Evéques  de  la  Pologne  du 
29  de  Juin  ty48  ^  laquelle  forme  la  Conftitution  «(le. 
dans  le  \oïr\Q  1  de  Ion  BuUaire,  édition  de  Rome,  où 
il  dit  que  Clément  XI  »  Mandavit  inhiberi  per  Lit- 
»  teras  Archiepifcopo  Mechlinienfi ,  ne  ullas  omnino 
»  licentias  aut  dijpenfationes  impertiretur  pro  matri- 
.»>  moniis  inter  contrahentem  Catholicum  &  alterum 
>,♦  HaMeticum  celebrandis,  nifi  abjuratio  haerefîs  reipfa 
»  prœcellillet  ,  Theologos  autem  qui  contra  hujus- 
»  modi  praxim  opinati  fuerant  acriter  admonendos 
»  decrevit  «. 

■  De  ce  fyftéme  ,  qui  a  pour  bafe  le  danger  de  la 
perverfion  de  la  Partie  Catholique ,  fpécialemcnt  lî  la 
Partie  Hérétique  eft  la  femme  ,  comme  d'après  Its 
exemples  tirés  àts  Livres  Saints ,  de  la  défobéiflance 
d'Adam  par  les  attraits  d'Eve,  de  l'idolâtrie  de  Sa- 
î  >mon  par  les  artifices  de  fes  femmes  ,  de  la  perverfité 
d'Achab  par  les  perfuafions  de  Jezabel  fon  époufe  , 
le  remarque  favamment  le  Cardinal  Bellarmm  dans 
rEpitre  3  5  de  (qs  Familières  ,  où  il  confidere  que  »  Ea 
»  fi  quidem  eft  natura  feminarum  ,  ut  multo  faciliùs 
»  iît ,  ut  ipfs  viros  pertrahant  ad  errorem  ,  quam  ut 
V  viri  eas  pcrducant  ad  veritatem  «. 

De  ce  fyilérae,  difons-nous,  nous  ne  faurions  nous 
(départir ,  parce  que  nous  ne  le  devons  pas ,  quoique 
nous  ne  voulions  non  plus  accroître  les  angoifles  à 
vous  &  aux  autres  Evéques  ,  ni  leur  attirer  les  con- 
féquences  fàcheufes  qu'ils  croient  devoir  craindre  avec 
raifon. 

C'eft  pourquoi;  pour  tout  ce  qui  regarde  lef' point 
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des  fimples  permîfflons ,  nous  en  dirons  ajutant  qu'en 
dit  le  ci-deyant  cité  Benoît  XIV,  dansune  de  les 
Lettres  en  réponfe  à  TEvtjque  de  Breflau  le  ii  de 
Septembre  /7J0  :  »  Qu'il  ne  pouvoit  point  par  un  a6te 
»  pofitif  approuver  la  conceifion  des  dirpcnfes  parmi 
»  les  Hérétiques,  ou  parmi  ceux-ci  &L  lés  Catho- 
i>  liqucs  ,  mais  qu'il  i)ouvoit  pourtant  diiumuler  , 
»  ajoutant  que  notre  Icience  &  tolérance  peut  iliffire 
>»  pour  ralTurer  votre  confcience ,  puilqiie  dans  cette 
»  matière  dont  il  eu.  queftion  ,  il  ne  fe  rencontre 
»  point  d'oppofition  de  Droit  divin  ou  naturel ,  mais 
^^  feulement  de  Droit  eccléiiaftique.  Ce  que  nous 
yy  taiions  maintenant  ;  nous  protertons  aux  pieds  du 
»  Crucifix,  que  nous  le  faiions  uniquement  pour  éviter 
»  des  plus  grands  dommages  de  notre  Sainte  Religion  , 
»  concluant  en  vous  infmuant  que  vous  devez  de  toute 
»  fac^on  procurer  que  le  mal  ne  fe  dilate  point  «. 

Et  à  tout  cela  nous  ajoutons  ce  que  la  Congréga- 
tion du  Concile  ,  conformément  au  jugement  du 
mentionné  Pontife  Benoît,  a  prefcrit  de  plus  dans 
rinftruftion  envoyée  en  Hollande  au  fujet  des  ma- 
riages mixtes  qui  s'y  contraftent ,  dans  laquelle  les 
Evéqucs ,  Vicaires  Apoftoliques  ,  Curés  ,  Miffionnai- 
res  éc  tous  les  Minières  de  l'Eglife  font  férieufement 
exhortés  &c  avertis  :  n  Ut  Catholicos  utriufque  fexûs 
>>  ab  hujufmodi  nuptiis  in  propriam  animarum  perni- 
»  ciem  ineundls  quantum  poffint  abfterreant  ,  eal- 
»  demque  nuptias  omni  meliori  modo  intervertere 
»  atque  afficaciter  impedire  fatagant  :  «  comme  on  le 
trouve  dans  cette  inilruclion  qui  cft  après  la  Conl- 
titution  33  ,  dans  le  tome  ler.  du  BuUaire  de  Be- 
noît XIV  ;  avertilTement  auquel  Sa  Maje^lé  Iinnériale 
ne  s'oppofe  point ,  ni  peut  avoir  voulu  s'oppoiér  par 
Tordre  émané  à  ce  fujet,  tandis  que  par  une  décla- 
ration publique  elle  s'eft  expriinéc  :  »  de  dc'firer  le 
»  maintien  de  la  Religion  Catholique  ,  qui  eft  la 
»  feule  qui  peut  rendre  l'homme  heureux  ,  5c  que 
»  ion   agrandifiement  &:  fa  propagation   eft  un   des 


C  24^  ) 
»  plus  chers  devons  Se  4^5  ihins  les  plus-  cmpffefTés 
M  de  Sa  Majcilé  «.  ' 

Des  paroles  ruiînentionnées  de  la  Lettre  de  Be- 
noît XlV  ,  vous  aurez  compris  qu'on  y  parle  de; 
cilpenfes  à  véritier ,  non  moins  lorfqu'il  s'agit  d^ 
iimples  mariages  entre  une  Partie  Catholique  &:  une 
Partie  Hérétique  ,  que  quant  aux  grades  de  parenté 
par  lefquels  les  Contradans  feroient  liés. 

Et  en  vérité  le  cas  iur  lequel  le  Pape  interloqua 
avec  l'Evêque  de  Breflau  en  lyso  ,  concernoit  les 
dii'penfes  de  l'empêchemeiit  du  degré  ,  fur  Icfquelles 
il  s'expliqua  comme  nous  l'avons  référé  dans  les 
termes  de  tolérance  ,  en  conféquence  de  fa  fciènce 
précédente  :  mais  c'efl:  ce  que  nous  ne  pouvons 
faire ,  parce  que  dans  Thypothefe  d'alors  la  pratique 
<le  difpcnfer  dans  cet  endroit  dans  les  degrés  à  l'é- 
gard de  ces  mariages  mixtes  ,  éîoit  déjà  invétérée  ; 
&:  ici  il  s'agit  d'une  introduction  tout-à-fait  nou- 
velle ,  à  laquelle  s'oppofe  la  maxime  fuivie  par  nos 
Prédéceffeurs  &  par  nous  -  même  dans  ^des  cas  plus 
récens ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  difpenfe  étant  une  grâ- 
ce, elle  eft  réfervée  aux  Fidèles  qui  vivent  fous  l'o- 
"béilTance  de  l'Eglife  ;  &  pour  cela  elle  ne  doit  point 
s'étendre  aux  Hérétiques,  qui  ne  reconnoifipnt  pouit 
fon  autorité,  fe  rendent  par -là  indigne?  d'une  pa- 
reille indulgence  ;  ou  tout  au  plus  la  difpenfe  dans 
le  degré  pourra  s'accorder  par  les  Evcques  dans  quel- 
que cas  particulier ,  qui  Vie  folt  pas  plus  étendu  que 
ceux  compris  dans  la  formule  ,  &■:  Icrfqu'il  y  con- 
courera  une  caufe  urgente  ol  publique  ,  &  non  pas 
un  intérêt  particulier  ou  destranfports  de  paffion  de 
ia  part  des  Contraclans.  Au  rcfte ,  à  l'égard  de  ces 
erapêchemens  de  parenté  ,  nous  cfpérons  que  ces 
Evéques  pourront  vivre  tranquilles  ,  par  l'averfion 
que  Sa  Majcfté  Impériale  a  déclarée  d'avoir  de  ces 
difpenfes  dans  les  degrés. 

Quant  à  l'autre  point  de  raflilîance  des  Curés 
Caiholiques  aux  mariages  mixtes ,  nous  difons  que  ^ 
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f'-  malgré  la  fulHite  admonition  de  la  Partie  Catlio- 
lique  pour  la  détourner  d'un  mariage  illicite  ,  elle 
perfifte  néanmoins  dans  fa  ^^3lonté  de  vouloir  le 
contraéter  ,  &  qu'on  prévoie  que  ce  mariage  s'en- 
suivra infailliblement ,  le  Curé  Catholique  pourra  y 
employer  fa  préfence  matérielle  en  obfervarit  les  pré- 
cautions fuivantes. 

i^^.  Qu'il  n'y  affiftera  point  dans  le  Lieu  faint  ni 
revêtu  d'aucun  habillement  facré  ,  &C  qu'il  ne  réci- 
tera aucune  prière  de  l'Eglife  fur  les  Contraftans  , 
&  qu'il  ne  les  bénira  en  aucune  facjon. 

z^.  Qu'il  exigera  &  relèvera  par  écrit  une  décla- 
ration du  Contractant  Hérétique ,  par  laquelle  il  s'-o- 
hlige  avec  ferment  en  préfence  de  deux  témoins 
qui  devront  la  figner  ,  qu'il  permettra  à  l'autre  Con- 
traftant  l'ufage  libre  de  la  Religion  Catholique ,  & 
d'élever  en  elle  tous  les  enfans  à  naître  fans  diftinc- 
tion  de  fexe  ,  comme  l'a  prefcrit  la  défunte  Impéra- 
trice Marie -Thérefe  ,  à  l'article  4  de  fes  Lettres  du 
20  Janvier  175 1  ,  pour  les  mariages  à  faire  à  Trieûe 
entre  les  Grecs  dlifidens  &  les  unis  :  c'eft  pourquoi 
Sa  Maiefté  voulant  à  cette  heure  que  les  garerons 
s'élèvent  dans  le  Proteftantifme  ,  lorfque  le  père  fera 
Proteftant ,  ou  devra  faire  à  Sa  Majeflé  les  Repré- 
fentations  les  plus  pathétiques  fur  les  conféquences 
dignes  de  larmes  d'un  tel  accompliflemcnt ,  en  lui 
jnettant  fous  les  yeux  l'Ordonnance  prédite  &  toute 
oppofée  de  fon  auginle  Mère. 

3^.  Que  le  Contiaftant  Catholique  faffe  aufll  de 
fon  côté  fa  déclaration  iîgnce  de  lui  &:  de  deux 
témoins  ,  dans  laquelle  il  promette  avec  ferment , 
non-feulement  de  ne  point  abandonner  la  Religion 
Catholique  ,  mais  encore  d'élev'er  dans  cette  Reli- 
gion farnte  tous  les  enfans  à  naître,  ôc  de  procurer 
ciflcacjement  la  converfion  de  l'autre  Contractant 
Acatholique. 

4".  Qu'au  regard  des  proclamadons  que  l'Ordon- 
nance Impériale  veut  que  les  Evcqucs  regardent  plu- 
tôt comme  des  Afles  civils  que  facrés,  nous  répon- 
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dons  que  ces  proclamations  étant  préordonnées  à  la 
future  célébration  du  mariage  ,  &  renfermant  par 
confcqaint  une  coopération  pofitive  qui  pafle  les  li- 
mites d'une  fimple  tolérance,  nous  ne  pouvons  per- 
mettre qu'on  les  taffe,  &  on  dvivra  encore  pour  cela 
recourir  à  Sa  Maiefté ,  afin  qu'elle  veuille  au  moins 
dans  ces  Pays  difpcafer  les  Curés  de  ces  proclama- 
tions ,  ck  particulièrement  dans  un  endroit  facré. 

Tous  ces  Réglcmens  que  nous  avons  julqu'ici  dé- 
fignés ,  font  tirés  des  ilf!il:ru(5lions  données  en  pareil 
cas  par  nos  PrcdécelTeurs  ,  defquelles  nous  pouvons 
d'autant  moins  nous  éloigner  ,  que  ces  mariages  de 
nouveau  s'introduiront  dans  un  Pays  où  le  Peuple 
eft  tout-à-fait  ou  pour  la  plus  grande  partie  Catho- 
lique ,  &:  encore  en  face  de  la  déteftation  dans  la- 
quelle ces  mariages  font  généralement  dans  les  Etats 
voifms  de  la  Hollande. 

Il  nous  refte  encore  de  parler  d'un  point  fur  le- 
quel ,  quoique  nous  ne  foyons  pas  exprefîement  con- 
fultés,  nous  croyons  ne  devoir  point  diifnnuler  no- 
tre fentiment,  comme  d'une  choie,  qui  dans  la  pra- 
tique, ne  peut  manquer  d'arriver.  Ce  point  eft,  îi  la 
Partie  contractante  Catholique  voulant  dans  la  fuite 
s'approcher  des  Sacremens,  elle  doive  y  être  admife  : 
à  quoi  nous  difons  que  fi  le  Contrariant  fe  montrera 
repenti  de  fa  conjonftion  peccamineufe ,  on  pourra 
les  lui  accorder ,  après  avoir  fait  avant  fa  confelfion  une 
proteftation  fincere  de  procurer  la  converfion  de  l'E- 
poux ou  Epoufe  Hérétique ,  &  avoir  renouvelle  la  pro- 
meffes  d'élever  fes  enfans  dans  la  Rehgion  orthodoxe, 
&  de  réparer  le  fcandale  donné  aux  autvcs  Fidèles  : 
dans  le  concours  de  telles  conditions,  nous  ne  nous 
oppofc^ns  pas  à  ce  que  la  Partie  Catholique  participe 
aux  Sacremens. 

Nous  croyons  avoir  fuffifnnment  fatisfait  à  vos 
édiftans  emprefiemens  &  à  ceux  de  vos  Evéques  voi- 
{ins  :  c'eil  pourqu<3i ,  fans  plus  différer  nous  refions  en 
vous  embraffant  d'un  cœur  vrai,  &:  en  donnant  à 
y«tis  6c  aux  autres  Prélats ,  Si  au  troupeau  commis 


^  un  chacun ,  la  Bénédiélion  apcftolique.  Donné  à 
Rome  à  Ste.  Marie  Majeure,  le  13  de  Juillet  ly^'i, 
de  notre  Pontificat  année  viii. 

L'AdrefTe  t-toit  :  A  Monfuiir  le  Cardinal  de  Ma- 
tines. 

EXTRAIT    des    Rem&ntrances    du    Cardinal 
B  AT  HI  AN  I. 

XNTERVENTAdifpofitioRegia  ,  de  expungenda  è  ri- 
tualibus  Eulla  Cœncz  Domini  &  colligendis  qufdem 
exemplaribus ,  ab  ordinariis  equidem  fuis  confiftoriis 
intimata  fuit  in  gemiina  copia  ,  OfHciis  item  & 
Archidiaconis  non  tamen  per  univerfam  Diœcefim 
currentata ,  ne  novum  fme  nulla  necefiitate  fufcitetur 
fcandalum  facile  ex  ipfo  intimationis  totp  contextu 
evenibile ,  cum  casteroquin  certum  fît,  eamdem  ri- 
tualibus  infertam ,  ejuiique  exemplaria ,  diftin^^im  a 
Clerc  afTervari  non  conftet ,  eatenusque  in  Hungaria 
a  pluribus  rétro  annis  fumma  pax  &  filentium  vi- 
guerit  ,  quod  per  currentationem  intimati  utique  con- 
tra intentionem  Regiam  primo  modo  turbaretur  , 
dum  vel  maxime  ejus  memoria  abolenda  deiide- 
ratur. 

Quod  vero  Epifcopi  delegationem  difpçnfationum 
în  impedimentis  praccipuè  Matrimoniorum  receperint 
a  Sede  Romana ,  non  efl:  tsmtopere  faftum  ex  refl:ric- 
tione  Bulla;  Ccenœ  Domini ,  fed  ex  univcrfa;  Ecclofiïe 
praxi  ,  fseculorum  ufli  adulque  continuât^  ,  &  ex  pr^i- 
criptione  pro  lege  reputata.  Sed  quod  DuUa  Cœnœ 
cjufmodi  refervationes  compledatur ,  quaj'  non  tantum 
fui  editae  temporis  funt ,  fed  rétro  celebratonim  Con- 
ciliorum  œcumenicorum ,  ut  vel  indè  pra;fcindendo 
ab  ea  vel  ex  univerfalis  Ecclcfïas  Difciplina;  reve- 
rentia ,  &:  adufque  tencant  Epifcopi  in  occurrentiis 
de  valore  Sacramentorumpro  i^^  '  iri  coiifcientia  ejus- 
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modi  ùelegatlonem  dirpenlationis  eiïe  neceffarlam  , 
ne  cum  periculo  animarum  probabilitati  fententia- 
rum  inrundatè  cleferatur  ,  nuUibique  ,  alias  etam 
ingratus  probabilifiimus  magis  excludi  debeat ,  ac  dum 
agicur  de  valore  Sacramentoruni  ;  &:  ideo  adhuc  exif- 
tiinant,  fuïe  iil^era^  aétioni  locum  haud  futurum  ,  ac 
in  caiu  Epikiaî  pro  bono  dumtaxat  morali  procuran- 
do ,  quibus  m  ca/îbus  per  fe  rarioribus  Epifcopi  nua- 
quam  defuerunt  Jurifdiftiojiis  ùi^z  exercitio  ,  necelîî- 
tati  fîbi  creditarum  anii^iaruin  fuccurrere  ;  &  rarif- 
fima  d;!penrano  contorinis  erit  maxime  veterma' 
EcclcfiafhcGs  DifciplinsE  ,  &  Praxi ,  Conciliorum  itcni 
fanctionibus  ;  nunquam  tamen  excludendo  Pôntiii- 
ciam  per  univerlam  Ecclefiam  poteftatem  ,  fed  &C 
pênes  ejus  difpenfationem ,  fi  forte  cvenirent ,  cele- 
brata  Matrimonia  irrita  declarare  ,  non  tantum  Cano- 
num  &  œcumenicorum  Conciiiorum  Sententiis  effet 
contravenire  ,  fed  &  Legum  Patriarum  fyftemati  , 
etiam  quoad  efFeâus  civiles.  Nam  inlmuata  pœna 
nuUitatis  eiufinodi  Matrimoniorum ,  involvit  objeéla 
fuccelTJonum,  divilionum  ,  Nobilitatis  praerogativa: 
defeclus ,  praecipuos  videlicet  Juris  civilis  Hun^arici 
articulos ,  de  quibus  Legem  terre  unicè  in  RegmDieta 
receptum  hactenùs  tiiit. 
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QUEST  I  ONS  propofàs  au  Pape  PIE  FI, 

pendant  fon  pjour  à   Vienne  ^  &   la  Rèjolution 
quen  donna  Sa  Sainteté, 


.NNO  Domini  1782  ,  die  vero  20  Aprilis ,  pode.v 
quam  prœunte  Sua  Eminentiâ  Primate  regni  univerfi 
Domini  Diœcelani  Archi-&  EpiTcopi ,  unà  Vienns 
conftituti ,  Archiepifcopus  videlice::  Colocenfis  ,  Epii- 
copus  Jaurinenfis,  Agrienfis ,  Zagrabienfîs ,  Bofnenfis, 
Zepufienûs,  Nitrienfis  ,  Criiieniîs  hl  Ronani^nfis  a.l 
valcdicendupî    CelfifTimo    Domino   noftro    Pio   Vt 


,   ^  "^5  )       . 

Pontifici  Maximo  hîiic  elifccfluro  in  grciiTO  compa- 
riiiffemus ,  fcquentes  Sua:  Sandltaii  partim  nomiae 
omaiUiu  Epilcoporum  ,  partim  vero  particulariter 
eoruin ,  qui  cafu  aliquo  vedabantur ,  propofita:  funt 
qua^ftiones ,  &  petita:  defuper  refolutiones ,  ac  Su- 
premi  Ecclcfiœ  Paltoris  inilrudio  ,  &  quidcm  : 

i*^.  Si  quideni  ab  Epllcopis  exigatur  ,  ut  jure  or- 
dinario  citra  ulluni  ad  Summum  Pomifîcem  recurfum 
in  omnibus  impcdimends  matrimonii  ,  Jure  dumtaxat 
eccleftiaftico  prohibitis  ditpeniènt  ;  quia  vero  id  fieri 
non  poffe  ceniulfiomus  ,  ideo  quid  nos  agere  opor-r 
teat?  A  Sua  Sanftitate  inftrui  &  neceiïarias  ac  Suas 
Sanditati  bene  vilas  ,  ad  pra^cavendam  omnem  Sa- 
cerdotii  &  Imperii  coUifionem  ,  &  tollendas  confcien- 
tiarura  noftrarum  anguflias ,  nobis  facultates  bcnigne 
concedi  fuppliiciter  oravimus. 

Refpondit  Sua  Sanftitas  :  reftc  nos  cenfere ,  quod 
Epifcopi  jure  ordinario  in  ejulinodi  impedimentis  dif- 
penlare  nequeant ,  ac  ob  id  vivse  vocis  oraculo  nobis 
poteftatem  fecit  ut  in  tertio  &:  quarto  affinitatis  Se 
confanguinitatis  gradu  ,  dummodo  lecundum  nulla- 
tenus  attingat ,  non  folum  cum  pauperibus ,  l'ed  nobi- 
libus  edam  ac  ditioribus  dirpenfare  valeamus  facultate 
hac  primum  quidem  ad  quinquennium  duntaxat  reftric- 
ta ,  ied  quia  Sua;  Sanditati  proporitum  fuiflet ,  quod  (î. 

2*^.  Evoluto  quinquennio  pro  renovandis  pra;fatis 
facultatibus  ad  Suam  Sanélitatem  recurrere  oporteat, 
novis  nos  involvendos  prievideamus  diiîiculratibus  co 
quod  ejufmodi  facuitates  pro  placeto  regio  obtinendo 
exhiberi  debebunt ,  quo  fors  non  obtento  gravioribus 
adhuc  conicientias  cruciabimur  flimulis. 

Refpondit  Sua  Sanftitas   :   ut  tam   pra:fata:  quara 
'  attigenda;  tacultates  ad  revocationem  ufquc  durent , 
quia  vero. 

3"^.  Circa  formulam  difpenfationis  ea  oborta  fuifTct 
qua:ftio  :  An  quemadmodum  in  conceffis  haftenùs  ad 
quinquennium  facultatibus  demandatum  fuit ,  ut  dele- 
gationis  mentio  tiat ,  id  ipfum  in  dandis  de  hinc  etiani 
difpenfationibus  fieri  debeat  ? 
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Declaravlt  Sua  SanCtitas  :  clelegationis  mentionem 
fâciendam  quk'em  efle  ,  li  nihilominus  difficuitas 
qua^piam  eatenùs  obmoveretur  ,  omitti  etiam    poflît. 

4''*.  Siquidem  in  impedimentis  eriam  occultis  ma- 
trimonii  recurlus  ad  facram  Pœniteiitiariain  inhibitus 
effet ,  petitum  fuit  a  Sua  Sanftitate ,  ut  necefiarias 
eatenùs  ad  eximendas  a  periculo  damnationis  animas 
nobis  benigniflîme  concedere  dignetur  facultates. 

Circa  difpenfationes  quoad  forum  internum  elar- 
giendas ,  etli  Sua  San6l'tas  declaraverit  recurfum  ad 
i'acram  Pœnitentiariam  haud  difficultandum  verbis  ; 
non  impedict  :  banc  nibilominus  tacultatem  in  cafibus 
(luntaxat  iis  ,  in  qr.ibus  facra  Pœnitentiaria  difpenfare 
confuevit,  judicio  &  poteftati  noftras  commifit,  ncque 
obligavit  ut  neceflario  recurramus  ad  facram  Pœni- 
tentiariam. 

K^.  Quoniam  occafione  ea ,  qua  complura  tam 
Religioforum  quam  Monialium  Monafteria  fublata 
fuiifent  ,  Refigioli  &  Moniales  pro  difpenfatione  a 
voiis  folemnibus  ad  Epifcopos  inviati  fuiffet,  nos  vero 
humillimè'exiftimaremus  id  non  effe  poteftatis  noftrae, 
ideo  humillimè  quid  in  hoc  paffu  nobis  agendum  fît 
inftrui  peîiimus. 

Refpondit  Sna  Sanftitas  :  Nos  recle  fentire  ,  neque 
fe  in  votis  folemnibus  direétè  difpenfare  poife  ,  ac 
ob  id  nos  inviavit  ad  Brève  Pontiucium  ,  Epifcopo 
Brunenfi  exaratum  ,  in  quo  totum  quod  materiam 
hanc  concernit  exhauftum  eft. 

6^.  Circa  Reiigiofos  laïcos  qusfîtum  fuit,  an  ipfis 
admitti  poffit  ut  vellibus  fa:cularibus  induantur  ? 

Refpondit  Sua  San6litas  :  Servatis  votis  folemnibus 
&  geftato  aliquo  fubtus  religiofa:  profeffionis  figno  eof 
dem  vef!:ibus  fascularibus  ad  avertendam  ofFenfionem 
mdui  poiTe. 

7^.  QuEefitum  fuit  an  in  jejuniis  per  aliquos  Reii- 
giofos auî  Moniales  vi  inftituti  fui  obftrvari  folitis  di- 
ipeniari  pofflt? 

Refpondit  Sua  Sanclitas  pro  exigentla  circumfian- 
liarum  poile. 

S'.  Qua^fitum 
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S^.  QuKfitum  fuit  ex  parte  qnorumdam  Doml- 
norum  Epircoporiim  ,  qui  in  hoc  partici.lari  cal'u  ver- 
fantur  :  an  cum  Monialibus ,  &  ne  fors  Religiolis , 
f\  qui  talcs  effent  qui  pofl:  exaftum  noviciatum  votam 
Tiinplex  fervanda;  perpetuse  ca/îitatis  ante  elieitam  pro- 
teffionem  &  vota  folemnia  emilerunt,  dirpenfari  poffit } 

Sua  San6titas  in  cafu  tali  facultatem  dirpcnfandi 
benigniflirae  impertiri  dignata  tù. 

9*^.  Quoniam  Sua  Majeftas  Sanifliffima  omnem  re- 
gularium  cum  fuis  generalibus  nexum  fublatum  eflc 
velit  ,  quaefitum  fuit  quicl  in  hoc  negotio  Epifcopis 
agenduni  fit  ? 

Refpondit  Sua  Sanftitas  :  Ut  Provinciales  agere  per- 
mittamus,  nofqiie  eàtenus  paffivè  dumtaxat  hslx^anius. 

lo^.  Ex  parte  quorumdani  Epifcoporuni  qua^iituirt 
fuit ,  an  ejulinodi  rcligiofis ,  qui  a  fuo  generali  fepa- 
rati  funt ,  jurifdiétio  dari  poflit,  addita  ratione  dubi- 
tandi,  quod  femel  a  generalifuc  fe  feparantes  religioii 
cenfuris  hibjiciantur  &  irregulares  fiant. 

Refpondit  Sua  Sanclitas  :  In  cafu  praefenti  jurisdic- 
tionem  dari  pofTe. 

II**.  Quoniam  Religiofi ,  exemptionibus  gaudentes 
per  fuam  Majeftatem  jurifdicloni  Epifcoporum  im- 
médiate il'.bjiciuntur,  quid,  &  quomodo  eàtenus  agen- 
duni fit  infi:rui  petiinuis  ? 

Refpondit  Summus  Pontifex  :  Id  Epifcoporum  pru- 
dentiae  &  difcretioni  rclinqui. 

11^.  QusEfitum  fuit  an  ^^i  qiioniodo  difpofitiones  ré- 
gi 2e  circa  Bullam  Cenas  publicari  per  Epilcopos  poflint? 

Refpondit  Sua  Sanciitas  :  Poffc  eo  magis,  qi.ùd  cer- 
tius  eft  annuam  ejufdem  in  die  Cc-iœ;  Domini  alias 
f  eri  folitam  publicationem  ab  aiiquot  jara  annis  Roms 
etiam  intermitti  ;  &  alicqviin  de  his,  qvx  m  BuUa 
Cens  continentur,  alibi  proviium  habctur. 

13°.  QuËcfitum  fuit  pariter  :  quid  circa  publica- 
tionem difpofitioîium  Ca:fàreo-Rcgiarum  intuiîu  Buliai 
l/ni'^cnitus  agcndum  fit. 

Quoad  Bullam  Unigcr:lrni  dcclaravit  Sua  San(^litas  : 
opcr;ere  tradi  Bullam  Unigoiitus  in  fcholis ,  <k  qui- 
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dem  non  hiftoricè ,  fed  dogmaticè  :  qualls  enim  Thco- 
logus,  qui  Bullain  t/ulgcn'uiis  neltit  ?  nec  tamen  ncccflc 
ell ,  ut  de  bac  fiant  dirputatioiies  publics  ;  proinde 
fieri  pofTe ,  ut  Mandatum  Caeiareum  publlcetur  cum 
declarat'ione  ,  voluntatem  regian:  tendere  ad  ijiipedieu- 
clas  omnes  controvcrfias. 

Quibus  modalitate  prccmiiTa  terminatis ,  die  zida. 
fnenfis  &  anni  ut  fupra  conlidentibus  denuo  in  unvim 
prstatis  Dominis  Arcbi  5c  Epifcopis  ,  accedentibus 
ciuoque  Epifcopo  Quinq-Ecclelienfi ,  ôc  Archi-Abbate 
Montis-Pannonias  ,  oborta  ,  ac  mota  prasviè  quœftionc 
videlicet. 

14°.  Num  petentes  Epifcopi  concefîîs  in  prasde- 
duftis  punftis  facultatibus  citra  ulteriorem  formandu» 
recurfiim  Romain  libéré  uti  polTint. 

Retulit  Sua  Eminentia  :  Suam  Sanftitatem  in  col- 
loquio  pridie  fecum  habito  declarafTe  :  fe  velle,  ut, 
ubi  intellexe-rint  Suam  San61:itatem  R.omam  ]am  adve- 
niffe,  fcripto'pro  petitis  facultatibus  ad  fe  recurrant; 
intérim  vero  conceffis  facultatibus  in  cafu  necciTitatis 
Epifcopos  uti  poffe. 

15**.  Obmota  denique  &  Suae  San£litati  propofita 
quaeftione  num  facultates  hae  petitae,  &  pra^fcntibus 
conceiTs ,  abfentibus  etiam  Epifcopis  conceflae  intel- 
ligantur  ? 

Refpondit  Sua  Saniflitas  :  Abfentibus  Epifcopis  fe 
non  nifi  poft  recurfum  ad  fe  facicndum  facultates  bas 
conceffuram. 

Leftum  &c  extradatumViennae  die23tia.Aprilis  1781, 

^d  Benigna  Suœ  Eminentiœ  Primatialis  juiTa  per  me 

Si^natiun  :   Georgium  RicziNGER 

cjufdtm  EmhuntïiX.  Suce.   Sccrctarium 

Ecçkjiajlïcum  &  Refcrenum. 


TRADUCTION  de   la  Pièce  précédente. 


L 


A  N    1781 ,  le  10  d'Avril ,  les  A.rchevêques  5c 
Evêques  de  Honi^rie  •,  favolr  :  l'Archevcque  de  Co- 
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locza ,  les  Evêques  de  Raab  ,  d'Agric ,  de  Zaorah  ^ 
de  Bofnio  ,  de  Zcpus  ou  Scepus ,  de  Neytra  ,  de  Crifia  > 
(Ev(^chéGrec  uni  de  la  Croatie)  de  Rolënau  ,  s'étant 
réunis  pour  fouhaiterun  heureux  retour  au  PapePieVI, 
ayant  à  leur  tête  le  Cardinal  Archevêque  Primat  du 
Royaume;  il  fut  propofé  difFérens  doutes  à  S.  S. ,  tant 
au  nom  de  toute  rAiiemblée ,  que  de  la  part  de  quel- 
ques Evêques  ,  qae  certains  cas  rei^ardoient  fpécia'e- 
irient  ;  afin  d'agir  coRt'ormément  à  la  décilion  du  Chef 
Suprême  de  l'Egliie.  Voici  ces  Quefhon.s. 

lo.  On  veut  que  ,  quant  au  -Mariage,  les  Evêques 
difpenfent  de  droit  ordinaire  ,  &  lans  aucuns  recours 
à  Tome,  quand  les  empêchemens  ne  font  que  de  d-'oit 
Eccléfiafliqie.  Mais  ne  croyant  pas  en  avoir  le  pou- 
voir ,  nous  11  prliâmes  S.  S.  de  réfoudre  ce  cas  ,  &  de 
nous  accorder,  (li  Elle  le  i^geoi;.  néceiîaire),  le  pou- 
voir dedi''pei:f*r',  pour  éviter  toute  altercation,  entre  le 
Sacer.loce  &  l'Empire ,  &  pour  nou^-  ôter  tout  jufte  fu- 
jet  d'mquiétude,  dans  les  fondions  de  notre  Miniilere* 

S.  S.  répondit,  qu'en  effet,  les  OrJinaires  ne  pou- 
voient  diip2nfer  daris  les  Empêchemens  de  cette  elpecc  ; 
c'eft  pourquoi ,  Elle  nous  accordoit  de  vive  voix  (noa 
feulement  pour  les  Pauvres  ,  mais  aulîi ,  y  compris 
les  Ric'hes  &  les  Nobles  ),  la  faculté  de  difpcnfer  dans 
le  3e  &:  4e.  deg'-és  d'affinité  &  de confanguinité,  pourvu 
que  le  le  ne  s'y  trouvât  point  mêlé. 

Mais ,  comme  cette  facv.ké  étoit  reflreinîe  à  5  ans  , 
nous  ciîmes  à  fa  Sainteté  : 

1*^.  Que  fi  après  les  cinq  ans  nous  étions  obligés 
de  recourir  au  Saint-Siège  p-^ur  faire  renouv-Uer  les 
prédites  facultés ,  nous  prévoy-ons  des  nouveaux  em- 
barras, parce  que  nous  ferions  dans  le  cas  d'exhiber 
ces  facultés  pour  obtenir  le  Plccctum  Rcgium  ;  que  li 
on  venoit  à  le  refulèr  nous  ferions  tourmentés  encore 
par  de  plus  grandes  peines  de  confcience. 

S.  S,  répondit,  qu'elle  nous  accorcioit  cesfacuhés, 
ôv'  autres  fémblnble'  ,  jufq'i'à  révocafion.  M..r  les  ter- 
me*^ même  dans  leiqjels  ce';  difpenfes  font  accordées, 
donnèrent  lieu  à  U  Queftion  : 
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3^*  Si  clans  les  dirpenfes  à  accorder,  il  étoit  nécef- 
iaire  de  taire  mention  de  la  Délégation ,  comme  il  eft 
d'ul'age  dans  les  autres  Facultés  quinquennales  ? 

S.  S.  répondit  que  cette  claufe  étoit  requilé  :  mais  que 
l'on  poun  oit  l'omettre ,  ii  quelque  circonftance  l'exigcoit. 

4^.  Comme  le  recours  à  Rome ,  touchant  les  Ma- 
riages ,  eft  défendu,  même  pour  les  empéchemens  oc- 
cultes ;  on  demanda  à  S.  S.  qu'elle  daignât  nous  ac- 
corder les  pouvoirs  néceflaires  ;  feul  moyen  d'empê- 
cher la  perte  de  bien  des  âmes. 

Quoique  S.  S.  nous  fit  efpérer ,  que  les  difpenfes  à 
obtenir  de  la  Sacrée  Pénltcncerie  quant  au  for  inter- 
ne, ne  rencontrcroient  point  d'obftacles,  nous  difant  r 
Il  ne  Vempèchzra  pas  \  cependant ,  il  confia  à  notre 
prudence ,  le  pouvoir  de  dilpenfer  fans  y  avoir  recours; 
mais  dans  les  cas  feulement  qui  font  du  refîbrt  de  ce 
Tribunal. 

«5*^.  Comme  plufieurs  Religieux  6c  Religieufes,  dont 
les  Monaûeres  ont  été  fupprimés  ,  s'étoient  adrefifés 
aux  Evcques  refpedifs,  pour  être  abfous  de  leurs  Vœux 
folemnels;  ne  croyant  p:!S  en  avoir  le  pouvoir,  nous 
demandâmes  à  S.  S.  ce  que  nous  devions  faire  dans 
un  cas  fi  épineux. 

Elle  apphuùit  à  notre  façon  de  penfer ,  &  dit ,  que 
le  Chef  même  de  l'Eglife  ne  pouvoit  difpenfer  dans 
les  Vœux  folemnels.  Et  quant  à  ce  point,  elle  nous 
renvoya  à  fon  Bref,  adrefle  à  TEveque  de  Brinn,  où 
cette  Matière  étoit  traitée  à  fond^. 

6**.  On  demanda  s'il  étoit  permis  aux  R.eligieux  fé- 
cularifés  de  porter  l'habit  féculier. 

S.  S.  répondit  que  pour  éviter  toute  conféquence 
fâcheufe ,  ils  pouvoient  le  porter  ,  pourvu  qu'ils  obfer- 
vaflTent  leurs  Vœux,  &  que  fous  cet  habit  ils  portal- 
fent  quelques  marques  de  leur  Ordre. 

7^.  On  demanda  fi  Ton  pouvoit  difpenfer  les  Re- 
ligieux 6c  les  B.eligieufes  ,  des  jeûnes  prelcrits  par  leuri 
Inftitur*. 

S.  S.  répondit  qu'on  le  pouvoit ,  quand  les  circonf- 
tances  Texigeoienr. 


(  MP  ) 

S*^.  Quelques  Evctjues  propoferent  un  cas  partîcur 
lier  ,  qui  le  trouvoit  dans  leurs  Diocefcs.  Ils  demandè- 
rent, 11,  iuppolé  que  quelques  Religieux,  ou  Religieu- 
Tes  eullent ,  après  leur  Noviciat ,  '6l  avant  la  Protel- 
fwn  folemnelle,  fait  un  Vœu  fimple  de  chafteté  per- 
pétuelle, on  pouvoit  les  en  abibudre. 

S.  S.  daigna  accorder  le  pouvoir  de  difpenfer  en  pa- 
reil cas. 

9".  S.  M.  I.  ayant  défendu  aux  Religieux,  toute  re- 
lation avec  leur  Général  ;  on  demanda  quelle  de  voit 
être,  en  ce  point ,  la  conduite  des  Evcques. 

S.  S.  nous  dit ,  de  laifler  agir  les  Provinciaux  ;  &  de 
ne  nous  point  mcler  de  cette  afï^iire. 

10*^.  Quelques  Evcques  demandèrent  fi  l'on  pou- 
voit donner  les  pouvoirs  ,  aux  Religieux  qui  le  l'ont 
leparés  de  leur  Général.  La  raifon  d'en  douter,  efl, 
qu'un  Religieux  ne  peut  fe  fouflraire  à  l'obéifTance  de 
fon  premier  Supérieur ,  fans  encourir  les  ccniiires  ëi 
l'irrégularité. 

S.  S.  répondit  que  ,  dans  le  cas  préfent ,  on  pouvoit 
les  leur  accorder. 

II**.  Comme  S.  M.  I.  ordonne,  que  tous  les  Reli- 
gieux, même  les  exempts,  foient  fournis  à  la  Jurifdic- 
tion  de  l'Ordinaire,  nous  demandâmes,  fur  cela,  le 
fenîiment  &  l'ordre  de  S.  S. 

Elle  répondit,  qu'elle  laifToit  cela  à  la  prudence,  & 
à  la  dilcrétion  des  Evéques. 

II**.  On  demanda  (i  les  Evoques  pou  voient  publier  les 
Edits  de  l'Empereur ,  touchant  la  Bulle  in  Cena  Domini. 
S.  S.  répondit  qu'ils  le  pouvoient  ;  d'autant  plus  qu'à 
Ronie  même ,  depuis  quelques  années ,  on  avoit  dé- 
rogé à  Tufage  de  la  publier  le  jour  du  Jeudi  -  Saint  ; 
6c  que  les  points  contenus  dans  cette  Bulle ,  fe  trou- 
voient  prel'crits  ailleurs. 

130.  On  fit  la  mci^me  queflion  touchant  les  Edits, 
qui  regardent  la  Bulle  Unigcniius. 

Quant  à  ce  point,  S.  S.  déclara  que  les  piofeffewrs 
dans  leurs  Ecrits ,  étoient  obligés  de  traiter  la  ^>ulie  , 
non  hiftoriquement ,  mais   do;^maiiquement  ;  oc  ellç 
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ajouta  :  Car  peut-on  être  Théologien ,  Se  ignorer  celte 
Biîlle?  Il  n'cll  pourtant  pas  néct:iraire  de  la  mettre  en 
Thefe,  &  de  la  routenir  publiquement.  On  peut  même 
publier  l'Edit  qui  y  eft  relatit,  mais  avertillant  le  Peu- 
ple que  S.  M.  ne  fe  propoie  en  cela ,  que  d'empêcher 
toute  diîpute. 

Ainfi  iinit  cette  Audience  ,  après  les  cérémonies 
«l'ulage. 

Les  lufdits  Prélats  s'étant  de  nouveau  afT-mblés , 
le  21  du  même  mois  ,  6i  de  la  même  année ,  auxquels 
fe  joignirent  l'Evêque  de  Cinq  -  itglilés  ,  &  l'Archl- 
Abbé  du  Mont  Pannonien  :  on  propola  une  Queftion 
qui  avoit  déjà  été  agitée ,  favoir  : 

14".  Si  les  Evêques  pou  voient ,  ians  s'adrefler  de 
nouveau  à  Pvome  ,  taire  ul'age  des  pouvoirs  qu'ils  ve- 
r.oient  d'obtenir. 

Son  Eminence  dit,  à  l'AfTemblée  que,  dans  une 
Conférence  qu'elle  avoit  eue  le  ]Our  précédent  avec 
le  Souverain  Pontiic ,  il  kii  avoir  dit ,  que  fon  inten- 
tion étoit ,  qu'on  kii  demandât  par  écrit ,  les  fufdits 
Pouvoirs ,  dès  qu'on  auroiî  appris  {on  arrivée  à  Ro'^ 
me;  mais,  que  dans  le  cas  de  néceflité ,  on  pouvoit 
en  f:aire  ulaae. 

i";*.  Il  viiU  un  dernier  doute  :  favoir  ,  fi  les  Per- 
mifiions  accordée^  s'étendoient  aux  Evêques  abiéns. 
Or  le  propola  à  S.  S. 

Elle  répondit  qu'elle  ne  les  leur  accorderoit,  qu'a- 
près qu'ils  les  lui  auroient  demandées. 

Purordre  deS.E.  LE  CaRVI  fi  AL  PRIMAT. 

Extrait  &  collai'ionl  par  moi  GeoRG.  Rie- 
ZINGEll ,  Secrétaire  Eccicjic:j7iqu$  &  Kéfére/i- 
dure  de  S.  E. 

L'Empereur  acquîefça  pleinemcrt  avix  Articles  arrêtés  fîans  ce 
Coicile;  mais  !ei  iJ-u'êches  des  Chancelleries  qui  anroncerent  la 
voioiitc  du  Moî.ar'^ii'e  &  les  iiO'iihcations  apportées  à  les  Eiiis, 
furerit  conçues  ri'u;:e  '  manière  fi  peu  expreifive  ,  qu'elles  fuient 
pi»;que  Oirs  effe;  ,  comme  le  Pape  s'en  plaignît  peu  de  letns  après 
daus  un  fircf  à  l'Aichevè^ue  de  Milan. 


Ci6i  ) 

Jris  Doctrinal  ,  fur  l'Indépendance  du  Pouvoir 
qua  reçu  l' Eglife  ,  pour  enfeigncr  Us  Vérités  de  La 
Foi ,  avec  une  pleine  liberté^  à  l'occafion  de. la  défenft 
faite  aux  Evêques ,  de  publier  leurs  Mande  mens  fans 
en  avoir  obtenu  la  permijfîon  du  Gouvernement. 

X-j'ensei  GNEMENT  qui  eil,  fans  contredit ,  l'un 
des  Droits  les  plus  facrcs  de  l'Apoïlolat ,  eft  encore 
le  plus  expreilément  énoncé  ckns  les  Livres  Saints; 
Jefus  -  Chrift  donne  miifion  à  les  Apôtres  ,  pour  en- 
leigner  toutes  les  Nations  :  Euntcs  docztc  omnes  pentes 
(i).  Ce  n'eft  point  au  nom  des  Princes  de  la  Terre, 
mais  au  nom  de  Jefus  -  Chrift  ,  qu'ils  annoncent  le 
Royaume  du  Ciel ,  Pav.lus  Apojlolus  non  ab  homini" 
bus  neqiie  par  hominem  fed  psr  Jefum  Chnjîum  &  Dcum 
PiUrcin  ,  qui  fufcitavit  cum  à  mortuis  (  i  )  ;  ar.fïî ,  fc 
réfervent-ils  perfonnellement  cette  fonction  importante 
de  leur  miniilere  (3),  hl  ils  l'exercent  avec  une  pleine 
indépendance  de  la  puifTance  des  hommes.  Les  Evê- 
ques  héritiers  de  leurs  pouvoirs ,  doivent  donc  l'exer- 
cer avec  la  même  Uberté,  autrem.ent ,  il  feroit  en  la 
puiïïanceî  des  Princes,  de  leur  fermer  la  bouche,  con- 
tre le  commandement  exprès  qu'ils  ont  re(ju  de  prê- 
cher l'Evangile  aux  Rois ,  comme  aux  Peuples  de  la 
Terre  ;  ils  ne  peuvent  donc ,  fans  prévariquer  ,  s'affer- 
vir  à  la  volonté  des  Princes  ,  pour  avoir  la  liberté 
d'enfeigner ,  ou  de  publier  leurs  Iniîruélions  ,  qui  ap- 
partiennent à  l'enfeignement.  Les  Apôtres  auroicnt-ik 
donc  eu  befoin  de  la  permifiion  des  Empereurs ,  pour 
rendre  publiques  les  Lettres ,  qu'ils  adrefToicnt  aux 
diverfes  Eglifes ,  &:  qui  fc  répandoient  auflî  -  tôt  dans 


Cl)  Matth.  2§.  ^.  ic>. 

(2)  Gai.  I.  ^.  I. 

(3)  Nos  autem  Orationi  &  Mlrâflirio  verbi  injîantcs  cr'imus,  Ac. 
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tout  l'Empire?  Qii-l  eft  le  Prince  Chrétien,  qui  eût 
ofe  le  prétendre  ?  Et  de  quel  droit  l'cxigaroit-on  au- 
jourd'iuii  des  Evêques,  qui  ont  hérité  de  la  puiiTance 
de  l'Apoftolat  ? 

Les  Bîil Us  dogmatiques,  dit -on,  &  les  Décrets  des 
Conciles  généraux  font  jiijets  au  Vifa  avant  de  pou- 
voir être  publiés.  Je  réponds  qu'ils  n'y  font  pas  plus 
iuiets  que  ne  le  fut  le  Décret  du  premier  Concile  de 
Jérufaleni.  Car  la  Puiilaiice  apodolique  n'a  point  changé 
de  nature  en  s'éloignant  de  fa  Iburce.  Et  li  l'Egliie 
demande aujourd'iîui  l'approbation  des  Princes,  ce  n'eft 
point  pour  avoir  la  liberté  de  publier  fes  Décrets  , 
encore  moins  pour  y  donner  la  lanftion  facrée  qui 
lie  les  confciences;  mais  leulemcnt  pour  obtenir  d'eux 
la  proteftion  civile  qu'ils  ne  doivent  jamais  refufer  ,puif- 
que  les  Royaumes  de  la  terre,  &  l'Univers  entier  ne 
i'ubfiftent  que  pour  former  le  Royaume  de  Jefus-Chrift. 
Les  Pères  des  Conciles  de  Nicée,  de  Conftantinople , 
d'Ephéfe,  de  Calcédoine,  &:c.  n'attendent  pas  le  con- 
fentement  des  Princes  pour  divulguer  leurs  décidons. 
Bien  loin  que  leur  approbation  foit  néceffaire ,  l'E- 
glife  exige  ,  au  contraire  ,  de  leur  part  ,  la  même 
Jbumiffion  que  du  refte  des  ndeles.  Lorfque  les  Con- 
ciles implorent  leur  autorité ,  ce  n'eft  donc  que  pour 
les  engager  à  protéger  l'Eglife  ,  en  décernant  àe^  peines 
civiles  contre  les  rétra(5taires  (;?)  i  quand  les  Empereurs 
féduits  par  l'héréfie  s'oppofenî  à  leur  exécution ,  l'E- 
glife  leur  fait  la  même  réponfe  que  les  Apôrrf  s  au  San- 
hédrin :  Nous  devo?2S  obéir  à  Dieu  plutôt  qu  aux  hom- 
mes ;  ôc  c'eft  principalement  dans  ce  tems  orageux 
que  fe  manifefte  le  courage  de  la  foi  des  grands  Evé- 
ques  ,  que  le  monde  a  perfécutés  comme  des  fédi- 
tieux,  &:  que  l'Eglife  a  mis  au  nonibre  des  Saints.  Il 
faudroit  parcourir  toute  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  pour 
citer  tous  ces  exemples.  Nous  nous  bornerons  aux 
deux  fui  vans. 

ia)  Voyei  l'Autorité  des  deux  PniiTances.  Toni.  3.  Ch.  4* 
§.  5.  pag.  XI 5,  &c.  édition  de  1780, 


L'Empereur  Zenon  ,  dirigé  par  une  politique  bien 
cufFérente  cle  la  uigefie  évangélique ,  qu'il  nt;  lui  cft 
pas  donné  de  connoitre ,  n'ayant  aucune  miffioa  pour 
la  dil'cerner,  imagine  de  pacifier  les  troubles  que 
les  Eutichéens  ont  excités,  par  un  tempérament  qui 
ne  fait  que  les  augmenter  ;  (  ce  qui  ne  manquera  ja- 
mais d'arriver,  toutes  les  fois  qu'on  voudra  allier 
l'erreur  avec  la  vérité.  )  Il  condanuie  Eutichès  par 
le  femeux  Edit  connu  fous  le  nom  ^Hcnotïcon  ;  nuiis 
n'ayant  fait  aucune  mention  du  Concile  de  Calcé- 
doine qui  a  profcrit  l'Héréfiarque  ;  cette  feula  omif- 
fion  eft  regardée  comme  une  prévarication  ,  &:  bien 
loin  de  porter  atteinte  à  la  validité  du  Concile , 
bien  loin  qu'elle  en  empêche  la  publication  ,  TEdit 
cft  lui-même  anathématifé  par  l'Egliie  ,  quoiciue  la 
domination  du  Prince  s'étende  fur  la  Ville  de  Rome 
comme  fur  la  plus  grande  partie  des  Eglifcs  d'Orient 
&  d'Occident. 

Les  Empereurs  Heraclius  &  Confiant  employcnt  la 
mcme  politique  envers  les  Monothelitcs ,  &  n'ont 
pas  un  meilleur  fuccès.  Le  premier  défend  en  639, 
par  fin  Ecihcfc  ou  expofition  de  la  Foi,  de  difputer 
'  pour  fivoir  s'il  faut  admettre  une  ou  deux  opérations 
en  J.  C.  Le  Pape  Jean  IV  condamne  rEcihefe^  &c 
s'en  plaint  à  Heraclius  lui-même ,  qui ,  honteux  de 
fa  démarche ,  s'cxcui'e  en  déclarant  que  l'Edit  cf.  l'ou- 
vrage du  Patriarche  de  Conftantinople ,  &  n'infiAe 
plus  fur  l'exécution. 

L'Empereur  Confiant  révoque  l'Edit  en  648 ,  pour 
y  fubftituer  une  autre  Ordonnance  connue  fous  le 
nom  de  Type  ,  par  laquelle  il  impofe  filence  aux 
deux  partis.  Le  nouveau  Décret  difté  par  le  même 
efprlt  produit  le  même  eftet.  Le  Pape  Martin  I  al- 
fèmble  l'année  d'après,  un  Concile  a  Pvomc  com- 
pofe  de  cent  cinq.  Evêques ,  où  il  anathématifé  Sc 
TEfthefe  &  le  Type.  Quoique  fujet  du  Prince  ,  &: 
non-obftant  la  difpofition  expreffe  de  fa  Loi ,  il  en- 
voyé de  tous  cotés ,  les  Décrets  du  Concile  aux 
Eglifes    d'Orient  6:  d'Occident  ,  &:  ne    balance  pas 
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même  à  Inftruirc  l'Empereur  de  la  ienîence  qu'il  a 
portée. 

L'Efnpereur  l'exile  ;  il  meurt  dans  Ton  exil  ,  &c 
rEi^lile  le  met  au  nombre  de  Tes  Marr>'rs.  Les  Papes 
ni  ks  Conciles  u'avoienr  donc  pas  befcin  du  confen- 
tement  du  Prince  pou-  publier  leurs  Lettres  ;  &  bien 
l«*in  de  craindre  de  violer  la  Loi  de  Dieu  en  délb- 
béiiTtint  au  Prince  ,  lorsqu'ils  étoient  ololigés  d'iriftruire 
les  Fidèles ,  ils  auroient  cru  prévariquer  en  retenant 
alors  la  vérité  captive  pour  déférer  à  fa  volonté. 

Il  ert  vrai  que  les  Canons  de  Difciplir.e  des  Con- 
ciles mêmes  œcuméniques  ,  n'ont  pas  toujours  été 
généralement  adoptés.  Mais  eft-ce ,  parce  que  ces 
Conciles  n'ont  pas  allez  d'autorité  par  eux-mêmes  , 
pour  lier  les  confciences  }  Non  ,  fans  doute  (  i  )  , 
mais  parce  que  certaines  Loix  ,  quoique  fages  ,  pou- 
Vciut  être  fujertes  à  de  trop  grands  inconvéniens  , 
relativ^ement  à  la  polition  particulière  de  certaines 
EgUics  ,  elles  lailTent  à  celles-ci ,  quand  elles  ont  des 
motifs  légitimes ,  la  liberté  d'en  fufprendre  l'exécution, 
du  confentement  exprès  ou  tacite  des  Conciles  ou  des 
Souverains  Pontiles  (  i  ), 

Par  cette  mêmeVaifon,  les  principaux  Canons  du 
Concile  de  Trente  ,  ayant  été  inférés  dans  l'Edit  de 
Blois  ,  ou  étant  déjà  en  vigueur  dans  le  Royaume ,  le 
Clergé  de  France  n'a  pas  cru  devoir  infifter  trop  long- 
tems  fur  l'exécution  des  au^^es  Décrets ,  foit  pour 
conferver  la  concorde  entre  l'Eglife  &:  le  Prince ,  foit 
pour  ne  point  ^expofer  les  famts  Canons  au  mépris 
des  intractcurs ,  ordinairement  moins  intim.idés  par  les 
anathcmes  de  l'Eglife  ,  que  pr.r  la  crainte  des  peines 
temporelles.  Toutes  les  fois  donc  que  les  Evéques 
flJemandent  l'homologation  de  leurs  Ordonnances  fur 
les  m-atieres  Ipirituelles  ce  n'eft  jamais  que  pour  ob- 


(i)  \oyez  rAutorité  des  deux  PuifTances,  tom.  2.  part.  3. 
chap.  3.  §.3.  p.  ^-o  &c.  tome  3.  part.  3.  chao.  5,  p.  ^54  &.C. 
(î)  Jhid.  tome  2.  part.  3.  ch.  3.  §.  3.  Art.  6,  p.  153. 
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tenir  la  proteftion  du  Magiftrat,  non  la  fanftion  ca- 
noi^que  (  i  )  ;  mais  les  Fidèles  devant  une  plerie  fou- 
xnilîion  de  cœur  h  d'dprit  aux  Décrets  dogmatiques 
dès  que  le  jugement  de  l'Eglife  leur  ell:  connu  ,  l'exé- 
cution n'en  peut  être  ni  modifiée  ni  fulpendue  (i). 

Il  eft  encore  vrai  que  les  Bulles  des  Papes  ne  font 
publiées  en  France  ,  qu'avec  l'atttachc  du  Magif- 
trat.  Mais  le  Saint  Siège  qui  tolère  cette  fujéfion, 
ne  l'a  jamais  reconnue;  &cdans  le  cas  de  befoin  ^ 
où  il  ordonneroit  l'exécution  de  fes  Décrets,  ien  ne 
pourroit  difpenfer  les  Egbfes  particulières  de  l'obéiC- 
fance  ,  puilqu'étant  changé  du  Gouvernement  de 
l'Eglire  univerfelle  ,  il  a  droit  de  parler  à  tous  les 
Fidèles  (3) ,  6^  tous  doivent  lui  ol-éir. 

On  ajoute  que  k  Souverain  m  préund  point  s'ériger 
en  Juge  de  la  Foi  &  de  la  M-'jra/c  ;  mais  l'Evêque 
n'eft  pas  feulement  Juge  exclufif  de  la  Foi  &  de  la 
Morale  :  Maître  de  renCeignement  ,  c'eft  encore  à 
lui  feul  ,  de  juger  de  ce  qu'il  doit  principalement 
enfeigner,  de  qut:lle  manière  ,  en  qu»:l  rtnis ,  en  quelles 
circonîlances  il  doit  Tenfeigner  ,  fuivant  la  connoil- 
fance  ,  qu'il  doit  avoir  des  bcfoins  fpirituels  de  fon 
Peuple  (4)  ;  &  fi  le  Souverain  en  proteftant  qu'/7  ne 
préund  point  s'cngzr  en  Jugt  ne  ia  Foi  &  de  la 
Morale ,  s'arroge  le  droit  de  régler  renriignement  , 
de  déterminer  les  matières  liir  leiquelles  les  Evcqv.es 
doivent  inftruire  &  celles  qu'ils  doivent  luiffer  ignorer; 
il  aura  la  liberté,  comme  on  l'a  déjà  fait  par  des  Ré- 
glemens  particviliers  (5  j  ,  de  les  forcer  5u  filence  toutes 
les  fois,  que  leurs  inrr'i'cHons  ne  feront  pas  conformes 
aux  innovations  qu'il  voudroit  introduire. 


(i)  Ib'td.  tome  3.  part.  3e.  chdp.  5.  §.  t.  p.   i65>. 

(2)  Ibid.  toiue  3.  paît.  3e.  chao.  .\.  %.  i.  pag.  51, 

(3)  Ih'id    ton.  2.  ch    2    §.   l.  art.  6.  p.  278. 

(4)  Ihd    lofn.  3.  part.  3.  ch.  4.  §.  7.  p.  149- 

(5^  Voyez  le  Règlement  du  Conieil  Royal  &  T.ittéral 
de  Hongrie  ,  que  Ix^mpereiir  a  airclïé  à  un  Cardinal  en 
date  du  30  Mai  1782,  n*.  5.  4. 
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C'eft  psr    ut\    pareil  iydcnic   que  les  Janfénifte^ , 
pour  conserver  leur  exlftenco  en  France  par  la  pro- 
tection de  la  PuHIance  civile ,  ont  tenté  de  lui  tranf- 
porter  toute  la  Puillance  eccléfiaflique.  Ils  ont  bien 
avoué  ,  que  le  Prince   n'étoit  pas  Juge  de  la  Foi  , 
mais    ils  ont  prétendu  que   c'étoit  à  lui  de  juger   (i 
ce    Concile   devoit   être   regardé    comme  œcuméni- 
que ,   &:    tel  Décret  du   Souverain   Pontife   comme 
revctu  de  la  fandion   de   l'Eg'ife  univerfelle  (  i  )  ; 
&  il  lemble  que  dans    les  Etats  de  l'Empereur  on 
ne  veuille  adopter  leur   fyftome  que   pour  pronon- 
cer   fiir    l'autorité    de  la  Bulle    UnigerAtus  ,    &    fur 
l'adoption  de  la  petite  Eglife  d'Utrecht  (z)  ;  fyftaTie 
qui  rendroît  les  Princes  arbitres  de  la  Foi ,  puilciu'ils 
pourroient  déclarer  nuls  &.  illégitimes  ,  les  Décrets 
lur  lefquels  la  Foi  eft  appuyée  ;  fyftéme ,  qui  aiîu- 
jettiroit  les  Evêques   à  la  croyance  des  Princes  ,  qui 
les  empêcheroit  de  défendre  la  Foi  ,  lorfqu'il  leur  iin- 
poferoit   filence ,  &  fuivant    lequel   les    Evêques  de 
Hongvie ,  privés  aujourd'hui  du  Droit  inhérent  à  leur 
caradere ,  de  cenfurer  les  Livres  hétérodoxes ,  n'ont 
plus  que  la  liberté  de  faire  des  Repréfentations  pour 
attendre  le  jugement  du  Conléil   Royal  Littéraire  , 
auquel  ils  doivent  s'en  rapporter  (3). 

D'ailleurs  le  dogme  &  ia  morale  ne  font  pas  les 
^uls  objets  de  la  Puiffance  Eccléiîaftique.  On  l'a  re- 
connu dans  les  principes  qui  ont  été  donnés  pour 
règle  aux  Tribunaux  de  S.  M.  L 

»  Peri'onne  if  ignore,  y  eft-il  dit,  que  notre  Seigneur 
y>  J.  C.  n'a  chargé  les  Apôtres  ,  que  des  fon<Piions 
9>  purement  fpirituellis.  i"^.  De  la  Prédication  de  l'E- 
»  vangile.  1°.  Des  foins  de  fon  Culte.  3^.  De  l'Ad- 

(i)  Voyez  l'Aurorité  des  deux  Puiff.  tora.  3.  part.  3. 
di.  4.  1^.  y.  p.  113. 

(2)  Voys:^  le  Règlement  dcia  cité,  niim.  4. 

(3)  Ccft  ce  qui  femble  réfulrer  du  même  Règlement ,  art.  z  ; 
en  n'ofe  pourtr.nt  pas  l'aflinrier;  car  cet  article  cft  fi  obfctir, 
Ti  entortillé,  qu'en  ne  faurolt  dire  prèclfémenr  ce  qu'il  fignific. 


l 
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M  mlniftrntioii  des  S5cremen<;  autant  qu'ils  font  {pui^ 
»  tuels.  4*^.  Du  foin  de  la  Difcipline  de  Ton  Eglife.  C'elî: 
»  à  ces  quatres  objets  qu'étoit  bornée  Tautorité  des 
»  Apôtres.  C'eft  par  coiiféquent  à  ces  mêmes  ob- 
»  jets  feulement  que  peuvent  prétendre  leurs  Succef- 
»  feurs  (i). 

Les  Evéques  peuvent  donc,  en'vertu  de  la  million 
qu'ils  ont  reçue  de  J.  C. ,  non-feulement  enfeigner 
la  Foi  &  la  Morale  ,  mais  encore  régler  les  autres 
objets  qui  ont  rapport  au  Gouvernement  Eccléfiafti- 
que  :  ils  peuvent  donc  inftruire  les  Fidèles  relative- 
ment à  tous  ces  objets.  Doue  fi  pour  réformer  des 
prétendus  abus,  le  Prince  introduit  des  innovations 
dangereufes  ,  ils  doivent  avoir  la  liberté  d'inftruire 
les  Fidèles  pour  le  préferver  de  l'erreur. 

»  Il  eft  inconteftable  ,  ajoute  -  t  -  on  ,  que  tout 
»  ce  qui  a  été  accordé  ou  établi  par  l'autorité 
»  fouveraine  ,  &:  qu'il  dépendoit  de  fon  bon  plaifir 
2  d'accorder  ou  de  refufer,  elle  efl  en  plein  droit  de 
>y  faire  des  changemens ,  te  de  les  révoquer  ,  même 
»  tout-à-fait  lorfque  le  bien  général  l'exige  ;  &  qu'au- 
»  cune  Loi  fondamentale  ne  s'oppofe  à  limiter  toute 
»  autre  Loi  ,  Conceffion  ,  Etabliffement  fait  ou  à 
»  faire;  qu'il  eft  de  la  fligeffe  &  même  du  devoir  de  la 
»  Légillation  de  les  approprier  aux  tems  &  aux  circonf- 
»  tances.  Ladifpofition  des  Conciles,  lefquels,  conime 
»  il  eft  de  fait ,  ne  font  obligatoires  que  pour  ks 
yy  Etats  qui  les  ont  admis  ou  reçus ,  eft  dans  le  mar.c 
»  cas ,  attendu  que  celui  qui  auroit  pu  ne  les  pas  ad- 
»  mettre  ,  doit  pouvoir  à  plus  forte  raifon  en  ratifier 
»  Li  difpofîtion ,  ou  même  les  révoquer  entièrement , 
»>  lorfqu'au  moyen  de  la  différence  des  tems  &  des 
i>  circonftances  ,  la  raifon  d'Etat  £«:  le  bien  public 
»  peuvent  l'exiger.  «  (2,) 

Cl)    Principes  établis  par  S.  M.  1.  i:)Our  f^rvir  de    rcgici 
,i  fes  Tribunaux  Se  Magijlrats  ùaiis  les  Matière'.  l'.\.cléfiaf- 
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D'aprè"-  ces  principes ,  Its  ùAnts  Canons  n'auront 
force  de  Loi  qu'en  vertu  de  l'HUtorité  du  Prince  qui 
pourra  même,  après  leur  adin;.JIior/ ,  les  modifier  ou 
les  révoquer  ennérement;  qui  pourra  taire  toi  s  les 
ch:r.gem(,ns  q\.'il  lui  pl.ùra  ft  r  les  vœux  io^cmn^is 
de  Religion  ,  le  Célibat  àts  Prêcres ,  le  Culte  xlivii-i, 
l'adminillranon  .  des  Sacremens,  l'inilitution  dcs  Mi- 
TtV.WvQs  de  l'Eglife  &  Tur  tous  les  autres  points  de 
diiciplme,  pourvu  qu  aucune  Loi  fondamentale  ne  s^y 
opfojc  ,  c'eit -à-dire  ,  pourvu  qu'il  ne  touche  point 
à  ce  qui  efl  d'i:  ftitution  divine.  Et  encore  ,  qui  eft- 
ce  qui  décidera  ce  qui  appartient  au  Dioit  divin? 

Mais  dès-los,  plus  de  moyens  pour  les  Evéques 
de  remplir  l'obligation  que  J.  C.  leur  a  impofée ,  de 
veiller  au  gouvernement  de  l'Eglife,  de  maintenir  fa 
diicipline  ,  de  s'oppoler  aux  innovations ,  de  réprimer 
les  abus ,  s'ils  ne  peuvent  enieigner  qu'avec  la  per- 
miffion  du  Prince. 

»  L'Autorité  du  Sacerdoce ,  pourfuit  -  on  ,  n'efi: 
»  pas  même  arbitraire,  ni  entiéremeiit  indépendante 
w  quant  au  dogme  ,  au  culte  &  à  la  dilcip  me.  Le 
»  maintien  de  l'ancienne  pureté  du  dogme  ,  aiiifi 
»  que  la  difcipline  &  le  culte  fe  trouvent  être  des  ob- 
»  jets  qui  intéreflent  fi  efTentiellement  la  ibclété  & 
»  la  tranquillité  publique,  que  le  Prince,  en  fa  qva* 
»  lité  de  Souverain  Chef  de  l'Etat,  ainfi  que  de  ?:o- 
»  tecteur  de  l'Eglife  ,  ne  peut  permettre  à  qui  r;ue 
»  ce  foit ,  de  ftatuei  fans  fa  participation ,  f  t  des  ma- 
»  tieres  d'une  auffi  grande  importance.  »  (1) 


(O  Ihïd. 

On  re^onnoît  ici  le  langhge  qu'ont  tenu  les  Janféniftes 
dans  ces  (Jer."ier?  lems  en  France  pour  tvanfporter  au  Magif- 
trat  la  Jur.fdiélior!  Eccléfiafiiqiit: ,  à  s'appuyer  de  -a  prorec- 
tior;.  On  cvo'i:  même  y  recot-noitre  le  Iryle  de  quelque  Jurif- 
co.fulfe  François. 

Les  méipes  raifonnemens  font  rai.î;ortés  dans  l'Autorité 
des  deux  Pui'ances  ,  tom.  i.  Ch.  préiini.  Art.  i.,  &.  réfu* 
tés,  tom.  2,  part.  3. 
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Sans  relever  ici  ralDfurdité  de  cette  deniiére  ma- 
xime, il  nous  fuffira  d'obfervcr ,  comment  après  la 
déclaration  formelle  que  l'on  a  faite  de  ne  vouloir  point 
juger  de  la  Foi  ni  de  la  Morale,  on  reprend  fur  ces  ma- 
tières la  fiiprême  autorité  que  l'on  avoit  d'abord  aban- 
donnée comme  appartenant  à  l'Eglilè  feule.  Car  il  fifit 
des  principes  pol'és  que  le  Prince  lera  toujours  en  droit 
de  faire  d(î:s  Réglemens  fur  les  matières  mêmes  les  plus 
rpécialement  commii'es  à  la  Puilîance  Eccléfiaflique , 
6v  généralement  fur  tous  les  objets  du  gouvemement 
de  TEglife  ;  qu'il  ne  fera  plus  permis  à  TEglilé  de 
réprimer  l'erreur  &:  le  fchilrne,  ni  de  réformer  les 
abus  qu'avec  le  confentement  des  Princes;  &:  qu'elle 
ne  le  pourra  plus  du  tout ,  quand  les  Princes  ,  en 
qualité  de  proteéfeurs  ,  lui  prohiberont  tout  enfeigne- 
ment  contraire. 

On  a  cru  devoir  expofer  ici  la  doftrine  renfermée 
dans  les  Principes  que  l'on  a  donné  fous  le  nom  de 
l'Empereur  pour  règle  aux  Tribunaux  ,  afin  de  mon- 
trer toutes  les  conféquences  de  la  foumifïion ,  ou  pour 
mieux  dire ,  de  la  ièrvitude  qu'on  voudroit  impofer 
aux  Evêque^. 

En  vain  diroit-on,  comme  les  Janféniftes  l'ont  déjà 
fait  cent  fois  en  France ,  que  le  Prince  étant  le  Pro- 
teéleur  de  la  Religion,  il  a  droit  de  veiller  à  l'ob- 
fervance  des  faints  Canons  ,  &:  d'empêcher  la  pu- 
bHcation  des  écrite  qu'il  juge  contraires  au  bien  de 
l'Eglilë.  En  vain  diroit-on  qu'il  doit,  en  qualité  de 
Souverain  ,  connoître  de  tout  ce  qui  intéreffe  le  bien 
I  de  l'Etat ,  &c  par  conléquent  de  tout  ce  qui  intérefi'e 
la  Religion  à  caufe  de  l'influence  de  la  ReHgion  fur 
le  bien  public.  En  vain  diroit-on  que  la  puilTance 
des  Eveques  n'étant  pomt  arbitraire  ,  il  a  le  droit 
d'en  réprimer  les  abus  ,  &  par  conféquent  le  droit 
d'examiner  fi  les  Mandemens  &:  les  Inflruftions  paf- 
torales  s'accordent  avec  le  bien  public;  qu'enfin  la 
PuilTance  Eccléfiaftique  pouvant  entreprendre  liir  les 
Droits  de  la  Souveraineté,  il  efl;  de  la  fagelle  du 
Prince   d'exiger  la   communication    des    Inflruclions 
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Paftoraîes,   afin  d'empêcher  la  publication  de  celles 
qui  favorilcroient  de  lèinblables  entrcpnfes. 

Il  ne  faut  pour  démontrer  la  fauffeté  de  pareils  fo- 
phiAnes ,  que  les  l'uppofer  dans  la  bouche  des  Evéqucs , 
s'ils  exigeoient  la  communication  ces  Edits,  avant  que 
le  Souverain  en  ordoiinât  la  publication  :  puifque 
c'eft  une  maxime  généralement  avouée  de  tous  les  Ca- 
tholiques ,  que  la  PuifTance  Eccléliaftique  efl  aufli  el- 
fentie!!enicnt  libre  dans  l'adminiilration  de  fon  gou- 
vernement ,  auïïi  eiïentiellement  indépendante  que 
la  Puiilance  Temporelle  dans  l'adminiftration  ci- 
vile, (i) 

Que  répondroit  donc  le  Prince  fi  les  Eveques  lui 
difoient  :  L'Eglife  doit  protéger  votre  Royaume  , 
comme  vous  devez  protéger  l'Eglife.  Vous  pouvez 
abuler  de  votre  Puifiance  contre  le  bien  de  l'Etat , 
vous  pouvez  entreprendre  fur  les  droits  de  l'ApoRo- 
lat.  Nous  devons  donc  examiner  vos  Edits ,  avant 
qu'il  vous  foit  permis  de  leur  donner  la  fan(!:tion 
légale. 

Le  Prince  répondroit  Tans  doute  qu'étant  feul  Lé- 
giflateur  fuprême  dans  l'ordre  civil,  il  ne  reconnoît 
à  cet  égard  que  Dieu  Teul  au-defTus  de  lui  ;  qne  , 
bien  que  foumis  aux  Loix  de  la  Juftic-e  ,  &  capable 
d'abufer  de  l'autorité  ,  la  volonté  d-oit  cependant  ré- 
gler en  dernier  reffort  tout  ce  qui  concerne  Ton  Aâ- 
miniftration,  hors  le  cas  d'injuftice  maniiefle  ;  &c  qu'il 
n'eft  aucune  PuifTance  l'ur  la  terre  qui  foit  en  droit 
de  réiormer  Tes  jugemens  ni  d'infirmer  Tes  Loix  ;  que 
fi  le  bon  ordre  du  Gouvernement  civil  influe  fur  le 
bien  de  la  Religion  ,  cette  intlucnce  ne  peut  autori- 
fer  le^  Eveques  à  connoître  des  matières  civiles  :  il 
répondroit  que  les  entreprifes  qu'il  peut  former  fur 
la  PuifTance   Eccléfiaf^iquc ,  ne  donnent   point  aux 


(a)  Foye^  l'Aurorité  des  deux  PiilfTances  tom.  i.  p?Tt.  3. 
ch.  I.  p.  14.  &c.  &  tom.  3.  part  4.  ch.  i.  §.  i.  p.  28^'. 
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Evêques  le  droit  d'entrer  dans  le  facret  de  fon  Coiv 
feil ,  d'en  examiner  les  Loix  ni  d'en  rétormer  les  dif- 
pofitions  ,  faut"  aux  Evêques  de  revendiquer  leurs 
Droits  ,  s'il  fortoit  des  bornes  de  fa  compétence  ; 
que  la  proteclion  que  les  Evoques  doivent  .au  Gou- 
vernement civil  ,  ne  leur  attribue  aucune  Jurildic- 
tion  fur  les  objets  qui  concernent  fon  Adminillration  , 
mais  qu'elle  les  oblige  feulement  à  joindre  l'autorité 
fpirituelle  à  l'autorité  temporelle  pour  favorifer  l'exé- 
tion  des  Loix  &:  des  Jugemens  qui  font  émanés  de 
fon  Tribunal  (i). 

Voilà  fans  doute  ce  que  répondroit  le  Prince  aux 
prétentions  des  Evêques.  On  ne  fauroit  en  effet  s'é- 
carter de  ces  maximes ,  fans  confondre  les  deux  PuiC- 
fances,  &:  tout  culbuter  dans  l'un  &  l'autre  Gouver- 
nement (i)  :  mais  voilà  auffi  ce  que  répondront  les 
Evêques  toutes  les  fois  que  fous  les  mêmes  prétextes  , 
il  tentera  d'affervir  leur  Miniftere ,  puifque  les  deux 
PuiiTances  étant  indépendantes ,  leurs  Droits  doivent 
être  également  indépendans.  La  force  qui  eft  entre 
les  mains  de  la  Puiiîance  civile  ,  peut  bien  faire  pré- 
valoir fes  prétentions,  mais  elle  ne  fauroit  les  jufti- 
fier.  La  Jufîice  n'a  point  deux  poids  ni  deux  mefures  , 
te  l'indépendance  étant  un  attribut  eflentiel  de  k 
Puiflance  Epifcopale,  nécefiaire  à  l'exercice  du  faint 
Miniftere  6i  au  maintien  de  la  Religion  ,  il  n'y  a 
aucune  puiffance  ,  aucune  raifon  qui  puilfe  ni  en  gê- 
ner fa  liberté ,  ni  en  reftreindre  les  Droits. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  réfulte 
qu'un  Evêque  ne  peut ,  fans  prévariquer ,  fans  avilir  fa 
dignité  ,  demander  le  confentement  du  Prince  pour 
publier  fes  Inftruftions  paftorales  ;  que  fa  prévarication 
i'eroit  d'autant  plus  coupable ,  qu'elle  mettroit  l'enfei- 
gnement  évangélique  ,  qui  eft  une  partie  effentielle  de 
î'Apoftolat ,  en  fervitude  fous  la  main  du  Prince  , 
fous  la  main  de  fes  Minlftres ,  fous  la  main  enfin  d'un 


(i)  Ibld.  Tom.   3.  part.  4.  ch.  3.    §.  i  &  2.  p.  398  ,  &c. 
(3)  Jbid.  Tom.  a.  part.  3.  ch.  3.  §.  i,  p.  367. 
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Tribunal  quelcfiiique  ,  compolë  de  Laïques ,  de  Protef- 
tans  même  ,  tel  qu'il  plairoit  au  Prince  de  le  for- 
mer ,  ik  dont  l'avis  dccideroit  de  ce  que  l'Evcque 
doit  enfeigner  ;  Tribunal  qui  deviendroit  le  Juge  de 
l'Evéque  lui-inéme ,  le  guide  de  Ta  confcience  dans 
l'exercice  des  fondions  auguftes  que  J.  C.  lui  a  con- 
iiées,  &  dont  il  doit  lui  demander  un  compte  d'au- 
tant plus  redoutable  ,  que  l'ouvrage  de  la  Religion 
dont  il  eft  le  Minière ,  eft  le  fruit  de  fon  Sang  précieux. 

Ces  raifons  reçoivent  un  nouveau  degré  de  force 
par  la  conlideration  de  l'état  prcieut  de  l'Eglife  ;  car, 
d'un  côté ,  jamais  les  Evêques  ne  furent  plus  rél'ervés 
dans  l'ervercice  de  leur  JurifdivSlion ,  ni  plus  jaloux  de 
fe  concilier  la  bienveillance  du  Prince  ;  jamais  par 
conféquent  on  eut  moins  à  redouter  leurs  entreprifes  : 
de  l'autre,  tout  annonce  des  prétentions  qui  tendent 
à  inftituer  le  Prince  arbitre  fuprême  du  Gouverne- 
ment Eccléiiafiique.  11  ell:  donc  évident  qu'on  ne 
veut  atteindre  les  Evéques  à  demander  l'agrément  du 
Prince  pour  la  publication  de  leurs  Inftmdions  Pas- 
torales ,  qu'afin  de  les  réduire  au  filence  toutes  les 
fois  qu'ils  fe  croiront  obligés  d'élever  la  voix  pour 
revendiquer  les  Droits  de  l'Eglife  ,  ou  pour  s'oppo- . 
fer  aux  innovations  dangereufes  qu'on  médite. 

Voudroit-on ,  pour  fe  rapprocher  des  intentions  du 
Souverain ,  fe  foumettre  à  lui  communiquer  feule- 
ment les  Inftruciions  Paflorales  fans  s'ailreindre  à  ob- 
tenir fon  approbation  ?  Mais  ofercit-on  dire  au  Prince  : 
»  En  vous  communiquant  mes  Inftrudions ,  je  me  ré- 
>>  ferve  la  liberté  de  les  publier  non-obftant  votre  pro- 
»  liibition?  «  Ne  faudroit-il  pas  daivs  la  iuite  encore  plus 
de  courage  pour  les  publier ,  en  effet ,  malgré  les  dé- 
fenfes ,  quand  la  ccnfcience  obligeroit  à  déibbéir  ?  Et 
iëroit-il  polTible  de  recouvrer  la  liberté,  quand  une 
fois  on  fe  feroit  mis  en  fervitude  ? 

Suppofou'^  même  qu'on  admette  la  claufe  qui  con- 
léive  au  Clergé  <'a  liberté  ;  fiippofons  encore  qu'on 
le  laille  jouir  pour  le  moment  de  la  liberté  qu'il  fe 
fera  réfervée,  la   fciTÏtude  s'établira  par   l'ufage,  "'1 
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dépofera  en  taveur  du  Prince  ;  &  la  liberté  que  les 
Evéques  auront  compromlic  étant  oubliée ,  lorfqu'ils 
voudront  la  revendiquer  pour  reinpbr  les  devoirs  de 
l'enfeignement ,  feront-ils  écoutés  ?  Alors  la  droiture 
de  leurs  intentions,  juftifiera-t-elle  devant  Dieu  leur 
timide  comphiiance  des  fuites  fâcheufes  ,  qu'ils  au- 
roient  dil  prévoir  ?  L'Envoyé  d'un  Prince  qui  confen- 
tiroit  à  communiquer  routes  fes  Dépêches  ,  feroit-il 
cxcufé  par  fes  intentions ,  d'infidélité  ou  de  foibleffe 
dans  le  cas  où  fes  Dépêches  feroient  interceptées  ? 

Objedera-t-on  que  l'Imprimerie  ,  ainfi  que  tous  les 
Arts  méchaniques ,  étant  fous  la  main  du  Prince  ,  il 
a  le  droit  d'en  interdire  l'ufage. 

Le  principe  eft.vrai  ;  mais  qu'on  n'oublie  pas  cet  autre 
principe  ,  que  la  juftice  qui  fert  de  bafe  à  l'autorité 
du  Prince ,  eft  la  première  Loi  de  tous  les  Gouver- 
nemens ,  à  laquelle  toutes  les  PuifTances  de  la  terre 
ne  fauroient  déroger,  &  qu'on  le  fouvienne  que  fui- 
vant  cette  Loi  immuable ,  l'autorité  n'a  été  donnée 
aux  Souverains  que  pour  protéger  les  Peuples ,  &:  les 
rendre  heureux  ;  que  leur  Puifîance  ne  fauroit  par 
conféquent  les  autorifer  à  priver  leurs  Sujets  de  leurs 
propriétés  ni  des  autres  avantages  de  la  Société  ci- 
vile, quand  ils  n'ont  pas  mérité  de  les  perdre;  qu'à 
plus  forte  raifon  ils  ne  peuvent  dépouiller  les  Evéques 
du  droit  qu'ils  ont  encore  à  ces  mêmes  avantages  , 
par  le  titre  particulier  de  leur  mifîion ,  quand  ils  leur 
font  néceffaires  à  l'exercice  du  faint  Mniiftere  ;  que 
par  conféquent  non-obftant  la  fouveraine  Puliîance 
dont  Us  jouifTent  dans  l'Ordre  civil  lur  les  Arts  &: 
Métiers ,  les  Princes  ne  peuvent  leur  interdire  l'ufage 
d'un  local  pour  l'exercice  du  Cuire  pul^lic  ,  l'ufage  clés 
Manufactures  pour  les  Ornemens  faccrdotaux ,  l'uiage 
de  rOrfévrerics  pour  les  Vales  facrés ,  l'ufage  des  pa- 
peteries, de  l'Imprimerie  5:c.  pour  la  promulgation  de 
leurs  Inftruélions  non  plus  que  l'ufage  des  Moi  lins. 

Ides  Prefloirs  pour  le   pain  &  le  vin  qui  fervent  au 
Saint  Sacrifice  de  la  Meiïe.  Croit-on  en  effet  que  les 
-  Apologiftes  de  la  Religion  fe  rendroient  plus  coupables 
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de  (iéf(:)béin!"ance  en  publiant  leurs  ouvrages  par  la 
voie  Je  l'uiipredlon  ,  fi  le  Prince  la  leur  interdilbit , 
que  ne  l'ont  été  'es  premiers  Apologiflcs ,  lorfqu'ils 
publioient  leurs  Ecrits  ,  malgré  la  cléfenlé  des  £ni- 
pereurs  Païens  clans  un  tems  où  l'Iniprinierie  n'étcit 
point  encere  enufage?  Les  deux  plus  beaux  Mandemens 
de  feu  M.  de  Beaumont  ont  été  imprimés  &c  diftri- 
bués  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avoit  pril'es 
pour  l'empccher.  Etolent-ils  donc  des  attentats  aux 
yeux  de  laP»-eligion?....  Donc  les  droits  de  la  puiflTance 
teniporcllc  ne  s'étendent  pas  jufqu'à  empêcher  l'E- 
vêque  d'ufer  de  tous  les  moyens  légitimes  pour  ac- 
complir l'obligation  que  Jefus-Chrift  lui  a  impoféc 
d'inftruire  les  Fidèles  confiés  à  fcs  foins ,  foit  de  vive 
voix,  foit  par  le  moyen  de  l'uripreffion  fur  tous  les  points 
de  la  Religion  qu'il  croira  néceffaircs  à  leur  falut 
particulier,  &  au  bien  général  de  TEglife. 

On  cirera  peut-être  quelques  exemples  deTEglife  Gal- 
licane pour  juIURer  les  prétentions  du  Confeil  de  l'Empe- 
reur. Mais  ces  exemples  mêmes  conhrment  les  réflexions 
qu'on  vient  de  faire  ,  puifqu'ils  avertiflent  l'Evéque  de 
fe  tenir  en  garde  contre  les  moindres  atteintes  portées 
à  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique ,  à  caufè  des  extenfions 
qu'on  ne  manque  pas  de  leur  donner ,  &  qui  Ibnt 
ordinairement  foutenues ,  parce  que  la  Puiffance  inté- 
reflée  a  toujours  la  force  en  main ,  pour  s'y  maintenir. 

Rien  ne  paroiflcit  plus  raifonnable  que  de  faire  in- 
tervenir le  Magiftrat ,  pour  être  protégé  contre  l'in- 
juiHce  d'un  Evéque,  lorfqu'il  abufolt  évidemment  de 
ion  autorité.  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  l'évidence  de 
l'abus,  mais  la  feule  plamte  comme  d'abus,  qui  faifit 
le  Tribunal  Laïque,  pour  connoître  en  dernier  reflbrt 
de  tout  ce  qui  concerne  le  Gouvernement  Eccléliaf- 
tique.  Le  mot  d'appel  comme  d'aùu.s  n'eft  plus  que  de 
ftyle ,  ôc  l'Evéque  n'eft  plus  qu'un  Juge  fubalterne  en 
matière  de  difcipline  (i). 


:■    (i)  L'Autori'c  des  deux  Puiffûnces.  Tom,  2.  p.   119.  490. 
Tom.  3.  p.  241,  «90,  417. 
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Dans  h  crainte  que  les  EuUcs  des  Fnpcs  ne  rcnfc  -- 
mafî'ent  des  dilpofitions  contraires  aux  droits  de  ].i 
Couronne ,  ou  aux  ulages  de  l'Eglife  Gallicane ,  les 
Reicrits  de  Rome  ne  peuvent  plus  avoir  leur  exécution 
en  France  ,  que  d'après  le  f'  ifa  des  Pariemens.  11  ré- 
iiilte  de  là,  que  tout  ce  qui  émane  du  S.  Siège  eft  fou- 
inis  au  Jugement  du  Magidrat ,  qui  le  rejette  comme 
abulif ,  quand  il  lui  plaît.  L'Eglife  Gallicane  a  ibliicité 
la  protection  du  Prince  pour  faire  exécuter  les  Ei.lles 
des  Papes,  contre  Janfénius  &  Quefnei  ;  &  lesEvêqucs 
s'adrelTent  tous  les  jours  aux  Magiflrats  pour  fi\ire  homo- 
loguer leurs  Réglemens  :  on  prend  droit  aujourd'hui  de 
ces  formalités  pour  foutenir  que  l'autorité  du  Priiicc 
donne  la  fanction  aux  Décrets  dogmatiques,  6i  de  dii- 
cipline  émanée  de  l'Eglife  ,  pour  appeller  aux  Magidrats 
fur  lesraifons  les  plus  frivoles  ,  &  des  Confritutions  du 
Chef  de  l'Eglife  &  des  Mandemcns  des  Evéques. 

Les  Evéques  ne  doivent  donc  pas  fe  borner  à  bien  gou- 
verner i  ils  doivent  encore  conferver  ,  avec  le  dépôt  de 
la  Foi ,  les  maximes  imprefcriptibles  qui  établiffent  leur 
autorité ,  &:qui  tiennent  eflentiellement  au  dogme ,  afin 
de  fe  maintenir  dans  la  liberté  ,  d'exercer  laMiffionque 
Jefus-Chrifî:  leur  a  donnée  :  la  réfiftance ,  on  le  fent  })ien  , 
re  manquera  pas  ici  de  déplaire.  Mais  dans  le  iViiêmede 
réforme ,  que  le  Confeil  du  Prince  femble  annoncer  pour 
fe  rendre  maître  du  Gouvernement  Eccléfiaflidue ,  8: 
pour  en  changer  la  difcipline,  fera-t-il  jamais  poilîble  de 
lui  plaire  fans  prévariquer  ?  ^7  jeplaifois  aux  hommes  , 
difoit  l'Apôtre  ,  je  m  jerois  point  le  Jèrvitcur  de  Jcjus- 
Chrijl  {a).  De  tous  les  tems,  les  contradictions  ont  été 
le  partage  des  Saints  {b).  Ce  n'efl  qu'aux  dépens  de 
leur  fang,  que  les  Apôtres  nous  ont  tranimis  la  Foi, 
que  nous  avons  héritée  de  nos  Pères  ;  &  il  s'en  faut 
bien  que  nous  foyons  encore  expofés  jufqu'à  verfer 
notre  fang  comme  eux  (  c  ).  Punt^^^  mes  frtrcs  ,  pour 

^a    Gai.  1.  ■^.  lo. 

(il)  ^.  Tim.  13.  "j^.  12. 

<<:)  Heb.  11.^.  4. 


exemple  de  patience  dans  Us  affllcîions^  dlfoit  St.  Jac- 
f/ues ,  les  Prophètes  qui  ont  parlé  au  nom  du  Seigneur. 
Nous  les  appelions  heureux  de  ce  qiCils  ont  fouffcrt  (<z). 
Ceux  qui  ont  fiiccédé  aux  Prophètes  &  aux  Apôtres, 
ont  été  mis  aux  mêmes  épreuves  ,  &  leur  Miniftere 
cxigeoit  d'eux  plus  de  force  à  proportion  des  orages 
qui  s'élevoient  contre  TEglife.  Les  Athanafe  ,  les  Am- 
broife  n'auroient  pas  eu  la  gloire  d'en  être  les  défcn- 
jeurs,  s'ils  avolent  eu  moins  de  courage  pour  réfifter 
aux  Puifiances  de  la  terre.  Ils  font  devenus  analhcme 
pour  Jefus-Chrift ,  &  Jefus-Chrifl  les  a  affociés  à  fon 
triomphe.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  un  grand  Pré- 
lat de  France ,  fur  l'un  des  premiers  Sièges  du  Royau- 
me ,  foutenir  prefque  lui  feul  tous  les  efforts  des  Sec- 
taires ,  dans  un  tems  de  crife  où  ils  alloient  bouleverfer 
la  Foi,  avec  le  Gouvernement  Eccléfiaftique.  L'orage 
eft  principalement  tombé  fur  lui  à  caufe  de  l'éminence 
de  fa  place.  Il  a  étonné  les  ennemis  de  la  Religion 
par  fon  intrépidité,  il  a  fauve  la  Foi  &  illuftré  fon  nom 
par  fon  courage.  Il  eft  allé  devant  Dieu,  recevoir  la 
couronne  de  juftice  qui  lui  étoit  réfervée.  Si  les  con- 
tradictions &  les  difgraces  qu'on  fouffre  pour  Jefus- 
Chrift ,  font  pour  le  moment ,  pénibles  à  la  nature  , 
elles  font  confolantes  au  moment  de  la  mort  :  S.  Paul 
fe  glorifioit  dans  les  tribulations  {b)  ,  par  l'affurance  des 
récompenfes  que  Jefus  -  Chrift  avoit  promifes  jà  ceux 
qui  auroient  le  bonheur  de  fouffrir  perfécution  pour 
l'amour  de  lui. 


^d)  Jac.  5.  -jj'.  10. 
(*)  Rom.  5.  'j^.  3. 
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La  Réponfe  du  Prince  ds  Kauml?  au 
Nonce  de  Vienne ,  fur  les  Matières  Ecclé- 
fiaftïques  ,  fe  trouvant  citée  plu  fleurs  fois 
dans  ce  Recueil ,  particulièrement  dans  la 
Repréfentation  du  Chapitre  Métropolitain 
de  Malines  Q*^  ,  nous  avons  cru  devoir  la 
placer  ici  avec  celles  du  Nonce.  Nous  y 
avons  joint  les  Repréfentations  du  Cardi- 
nal -  Archevêque  de  Malines  ,  relatives  à 
cette   même  Lettre. 

PRÉCIS    du    Mémoire    du    Comte    Garampi  ^ 
Nonce  du  S.  Siège ,  adrsjfé  au  Prince  DE  Kau^I  TZ, 


.PRÈS  avoir  communiqué  par  écrit  au  Prince 
Chancelier ,  6-c  de  vive  voix  à  S.  M.  elle-même , 
l'offre  du  Saint  Fere  d'ufer  de  toute  la  condefcendance 
poiTible  pour  concourir  ,  autant  que  fa  confcience 
t<  Ion  honneur  le  lui  permettroient ,  à  la  fatisfa^lion 
de  S.  M.  ï.  en  ce  qui  concerne  les  Affaires  Eccle- 
fiaftiques  dans  Tes  Etats  ,  le  Nonce  ne  pouvoit  que  fc 
livrer  à  une  ferme  confiance  qu'en  tems  &  lieu  , 
on  prendroit  en  confidération  ces  offres  pour  régler  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire  félon  Kis  t«gles  canor.iques ,  5t 
k-î  égards  réciproques  que  fe  doivent  les  deux  Puif- 
fancc;,  &  que  l'on  pourroit  remplir  les  objets  que  S. 
M.  s'étoit  propofés ,  en  pourvoyant  en  même  tems 
i  tranquillifer  la  confcience  de  S.  M,  &:  de  fes  fu- 


C)  Voyez  cinquième  Volume,  Part.  Ecclèfiaft.  p.  9. 
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jets,  alnfi  que  celle  de  Sa  Sainteté,  qui ,  en  qualité  de 
Chef  de  TEglite  ,  doit  veiller  continuellement  à 
roMervance  de  Tes  Loix  ,  &cc. 

Les  réfolutions  émanées  fucceffivement  du  Trône, 
n'ont  pu  qu'alarmer  le  Nonce ,  tant  à  caufe  des  ter- 
mes dans  lefquels  elles  font  exprimées  ,  qu'à  caufe 
des  principes  qui  leur  fervent  de  fondement.  Il  a  cru 
de  fon  devoir  de  demander  des  inflrudlions  au  St. 
Père  ;  mais  tandis  que  Sa  Sainteté ,  vivement  pénétrée 
de  ces  réfolutions  parvenues  à  fa  connoiflance,  s'oc- 
cupe des  moyens  de  réparer  le  préjudice  caulé  à  la 
Religion  &:  à  l'Eglife  ;  voilà  qu'il  paroît  un  nouvel 
Edit  qui  en  ordonnant  la  iuppreffion  de  plulieurs 
M'Alfon^;  Religieufes  de  l'un  &  l'autre  Sexe ,  entraîne 
l'extindion  de  leurs  Inftituts.  Le  Nonce  manqueroit 
à  fon  devoir ,  s'il  ne  faifoit  à  ce  fujet  de  refpe<^lueu- 
fes  R.emontrances ,  &:c. 

Toute  puiffance  ayant  fes  bornes  fixées  par  les 
Loix  ainli  que  par  des  ufages  légitimes  établis  &  or- 
donnés par  la  Religion  pour  fon  plus  grand  avanta- 
tage ,  chaque  Souverain  eft  tenu  de  maintenir  & 
de  faire  obferver  les  Loix  de  TEglife  dans  le  cas 
préfent.  Elles  ont  fervi  de  règle  invariable  à  tous 
les  Auguftes  Souverains  de  la  maifon  d'Autriche,  dé- 
puis Rodolphe  Premier  lufqu'à  préfent  :  c'eft  en 
fuivant  cet  exem.ple  de  religion  &  de  juflice  que  les 
Princes  de  l'Empire  Germanique  font  reftés  dans  la 
Communion  de  l'Eglife  Catholique  ,  5c  il  n'y  en 
a  jamais  eu  un  feul  qui  ait  ofé  étendre  l'exercice  de 
fon  pouvoir  jufqu "à  difpofer  des  -  propriétés  de  l'E- 
ii;life  &  de  fes  revenus  ,  pour  les  employer  à  des 
ufages  différens  de  ceux  auxquels  les  avoit  conficrés 
la  piété  6c  la  volonté  des  Fondateurs ,  ni  à  étein- 
dre un  Ordre  religieux  folemnelicment  approuvé  par 
le  S.  Siège  ,  ni  à  mettre  des  Religieux  dans  l'occa- 
lion,  &  peut-être  dans  Timpoilibilité  de  remplir  des 
vœux  faits  à  Dieu  ,  <S:  de  vivre  félon  leij^rit  de 
leur  vocation ,  ni  enfm  à  difpofer  de  droits  qui  n'ap- 
partiennent qii'au   Souverain  ronlife   dans    le   gou- 
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verncment  de  TEglife  ,  &  par  un  R.cgleiriein  gênerai 
les  attribuer  aux  Evoques. 

L'Autorité  du  Soi-vcrain  Pontife  ,  &  les  facrt-s 
Canons  qui  l'ont  déterminée  ,  ont  formé  un  Droit 
fuiblic  en  cette  matière  ;  il  eft  auflt  généralement  en 
vigueur  en  Allemagne  que  dans  tout  autre  Pays  Ca- 
tholique ;  ce  Droit  commun  n'a  pu  être  détruit  par 
des  tentative?  extraordinaires  infrirées  par  de  fâ- 
cheufes  circonfences ,  &c  non  appuyées  fur  de  juftes 
oc  légitimes  motif:>. 

Si  aéluellement  S.  M.  I.  dans  une  af-nre  de  fi 
grande  importance  ,  fuivoit  une  route  différente  de 
celle  que  lui  ont  tracée  fes  glorieux  prédécefTeurs  , 
cet  exemple  donné  en  Allemagne ,  de  même  que 
dans  tous  les  Etats  de  la  Mai  (on  d'Autriche  ,  ne 
fourniroit  qu'un  trop  fort  prétexte  aux  Souverains 
non  Catholiq"es ,  d'éteindre  dans  leurs  Etats  avec  les 
Inftituts  des  Maifon';  Religieufes,  &  les  Fondations  pieu- 
fes ,  les  refi^es  de  la  Religion  &  du  Culte  Catholique. 

De  pareilles  fuites  font  certainement  très-contrai- 
res aux  pieufes  intentions  de  S.  M.  I.  ;  c'eft  pour- 
quoi le  Nonce  ne  peut  fe  difpenfer  de  renouveller 
a-  ec  une  entière  confiance  en  S.  M.  l'offre  du  St. 
Père ,  de  concourir  à  fa  fatisfaélion  autant  que  fon 
devoir  le  lui  permettra ,  6cc. 

JOSEPH^  Archcvécjuc- 
Evêquc  de  Mon tefiaj cône  ^ 
Nonce. 

f^IENNE,  Il  Dkcmhre   1781. 

RÉPONSE  du  Prince  de  Kaunitz. 

X-i  E  Prince  de  Kauni'z  a  cru  devoir  mettre  fous 
les  ycMX  de  S.  M. ,  le  billet  de  M.  le  Nonce  en  date 
du  12  du  courant  ;  S.  M.  qui  y  a  vu  Toftrc  du  S.  Pcre  , 
de  concourir  de  tout  fon  pouvoir  ,  à  fa  i'atistauion  dans 
les  Affaires  Eccléfufliques  de  fes  Etats  ,  dcfire  nue  fon 


(  iSo  ) 

Excellence  fafle  parvenir  les  remercîmens  à  Sa  Sain- 
teté ,  elle   fe  réferve  à  en  profiter  en  tems  &  lieu  (a). 

S.  M.  a  vu  avec  étoriiiement  que  M.  le  Nonce  a 
cru  pouvoir 

i*^.  Qualifier  de  contraires  à  la  Religion,  à  l'E- 
glife,  au  bien  des  âmes  ,  &:  auffi  aux  prétendues  Loix 
&:  aux  Ufages  prefcrits  par  la  Religion  ,  les  Réglcmens 
fucceTivjnient  publiés  par  S.  M.  I.,  touchant  différen- 
tes inaiieres  Eccléfiaftiques ,  &  en  particulier  les  fup- 
preffions  d'Ordres   Religieux  (h). 

(_a>  Si  ce  ums  &  ce  lieu  n'eft  pas  encore  venu,  ils  n'ar- 
riveront ia.nais  ;  par  des  o.-iér.'tions  rucceUlves  l'édifice  de 
la  iTiigion  eit  toraleiiieni  démoli,  le  fim-ilacre  qui  en  refte  , 
s'é /ar.oulra  comine  Tombre  à  l'arrivée  du  premier  Edir  qui 
le  profcrira.  Je  dis  que  l'éiificc  de  h  Rzli^^.cn  efl  totalement 
démoli  ;  oui,  je  n'ex;(g-re  pas;  qu'on  en  juge  par  le  tableau 
que  nous  en  tr  ice  l'Auteur  du  Dlfcours  pb.cé  a  la  tête  du 
1er.  lieruàl  des  Réclamations  Belgiques  ;  t.ibleau  dont  tous 
les  traits  ne  tont  que  trop  réels.  „  Voyez  les  outrages  faits 
3,  à  ia  Religion  :  les  Sectaires  qui  ont  fi  long-tems  troublé 
„  ce  Pays,  profané  les  EgUfes ,  maiTacré  les  Prêrres,  porté 
,,  par-tout  le  fer  3c  le  feu ,  invités  par  un  Edit ,  à  venir  re- 
„  cevclr  les  Honneurs  &  les  Privilèges  de  l'indigénat  ;  les 
„  hommes  confacrés  au  Seigneur  chaiTes  ,  arrachés  de  leurs 
5,  inaifons ,  cpa.'s ,  vagabonds  dans  le  rnonde  qu'ils  avolent 
,,  abjuré  ;  leurs  biens  détournés  à  raugmentation  de  la  fol- 
,,  datesque  ,  à  des  ùépenfes  de  fuperrluité  oC,de  parade, 
„  à  la  rapacité  des  Adminiftrateurs  &  des  Saififieurs  ;  les 
„  Temple*  Chrétiens  convertis  en  écuries ,  en  magafins  ,  en 
„  repaires  d'Hiiîrlons  &:  de  Mimes  ;  le  Culte  mutilé  ou  fup-> 
„  pnmé  ;  TînArudion  chrétienne  remplacée  par  ia  leclure 
„  des  Pipxards  ;  les  Drfteurs  Orthodoxes  deftitués  de  leurs 
,,  Chaires  ;  les  Bulles  dogmatiques  fupprimées  ;  la  fainteté 
„  de  l'union  conjugale  changée  en  une  affaire  de  Police  ;  le 
„  jugement  de  la  Doétrlne  enlevé  aux  Evéques  ;  les  Man- 
„  démens  Epifcopaux  confignés  au  Greffe  des  Cours  Secu- 
„  liers  ;  tout  l'ordre  de  la  Religion  interverti.  " 

(^b)  Eft-il  bien  vrai  que  S.  M.  a  vu  avec  étonnement  que 
tout  cela  n'étoit  pas  bien  Catholique  ?  \J étonnement  eft  une 
fenfation  ou  une  difpofition  d'efprit  qui  fuppofe  l'ignorance 
de  ce  qui  arrive  j  &  certainement  S,  M.  n'eft  pas  dans  ce 


1^.  Snppofer  comme  une  chofe  déterminée  Tex- 
tinftion  des  Inftitituts  Réguliers  &  des  Mailons  Rc- 
ligieufes  (a). 

3^.  Halarder  cette  phrafe  :  cVy?  cnjuivant  cet  exem- 
ple ,  ÔCc.  &  Il  n^y  en  a  jamais  eu  un  feul  qui  ait 
ofé  étendre  l'exercice  de  fon  pouvoir ,  jufqu''à  difpofer 
des  propriétés  defEglife^  hic.  &  avancer  clairement, 
que  par  la  railbn  contraire ,  celui  qui  fait  cela ,  ne 
peut  être  regardé  comme  un  Souverain  Catholique 
Romain  (b). 

4*.  Infinuer  la  poffibiiité  des  circonftances  où  des 
Sujets  feroient  dans  le  cas  de  déibbéir  (c). 

"5°.  Et  enfin  aflTurer  que  S.  M.  avoit  difpofé  par 
un  Règlement  commun ,  en  faveur  des  Evêques  ,  des 
Droits  qui  n'appartiennent  qu'au  Pape.  Certainement 
ces  alertions  font  fortes  {d) ,  &  cependant  S.  M.  les 
auroit  fouffertes  comme  n'ayant  point  été  ordonnées  par 
Sa  Sainteté  ,  mais  comme  un  effet  du  zèle  furabondant 
de  M.  le  Nonce  ,  s'il  n'en  avoit  pas  fait  part  à  quel- 
ques Evéques  ,  Sujets  de  S.  M.  I.  (0;  pour  préve- 

cas-là;  elle  n'ignoroit  pas  l'imprefTion  que  feroit  le  nouveaa 
fyftême  :  elle  nous  alîure  d'ailleurs  ,  à  l'égard  de  tous  fes 
Edits,  que  tout  ejl  prévu. 

(a)  Comme  il  en  eft  refté  bien  peu  dans  ce  Pays-là,  & 
que  ce  qui  en  refte  fe  défait  tous  les  jours,  il  faut  au  moins 
convenir  que  le  Nonce  a  bien  deviné. 

{b)  Cet  argument  n'eft  pas  fi  mauvais  que  S.  A.  le  croit  ; 
c'eft  argumentum  ah  exemplo  :  jamais  Chréfien ,  jamais  Ca- 
tholique n'a  fait  cela  ;  donc  ils  ont  cru  qu'on  ne  pouvoit 
pas  le  faire.  Oh!  non  ,  cet  argument  n'eft  pas  ah(urde. 

(c)  Ce  cas  eft  celui  de  l'Evangile  :  Nolite  timere  eos  qui 
occïdunt  corpus.  —  Oportet  ohedire  D<:o  maps  quàm  hominibus, 
—  Infinuer ,  c'eft  trop  peu  ;  il  faut  le  prêcher  fur  les  toits. 

(d)  Pas  plus  fortes  qu'elles  n'ont  été  depuis  le  comaien- 
cement  de  l'Eglife  jufqu'au  règne  de  Jofeph  II. 

(e)  Seroit  il  poflible  que  les  Evêques  Autrichiens  euftent 
befoin  qu'on  leur  fit  part  de  l'antique  &  inconteftable  vé- 
rité ,  qui  nous  apprend  que  l'autorité  du  Pape  n'eft  pas  exac- 
temein  celle  de  tous  les  Evêques  ? 
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nir  lesfàcheufes  impreflîons  qu'elles  ponrroient  faire, 
elle  veut  que  Ton  Chancelier  y  réponde  brièvement 
&:  de  îa  manière  fuivanfe  ,  6*  quidan  ad  primu:n. 

Que  loin  qu'il  puiiTe  réfulter  aucun  préjudice  pour 
la  Religion  ,  de  la  réforme  des  abus  (.r)  introduits 
ilicceflivement  dans  les  matières  de  Dilcipline ,  il  n'en 
peut  réfulter  au  contraire  que  du  bien  &  de  l'édiri- 
cation  ;  qu'aucun  de  ces  abus  n'a  été  autorilé  par  la 
Doftrine  de  J.  C.  répandue  par  fes  Apôtres  il))  ,  & 
telle  qu'elle  a  été  adoptée  par  les  Princes  de  la  terre  (c)  ; 
ils  ne  raiiroient  fiirement  point  admife  ,  s'il  y  avoit 
eu  quelqu'un  de  ces  abus  qui  fucceiîivement  s'y  font 
gliffés  ,  &  fi  ces  abus  avoient  été  contraires  à  leur 
Pouvoir  fouverain  &c  aux  maximes  de  tout  bon  Gou- 
vernement {j.1). 


{a>,  Abus!  Quel  mot  que  celui-là!  On  peut  bien  dire  que 
c'eft  Vuniverfcl  du  côtî  de  la  choje  que  les  bons  Scotiftes  ont 
établi  avec  tant  de  zèle.  Oui  ,  du  mot  abus ,  on  fait  tom  ce 
l'on  veut.  Une  croyance,  une  loi,  un  droit,  une  pratique 
«ft  confacrée  par  fon  antiquité  ,  par  une  utile  expérience , 
par  le  Tuffrage  des  fages ,  par  la  fjn6lion  de  tous  les  titres 
qui  peuvent  donner  de  Timmobilité  à  une  cliofe  humaine. 
Après  deux  ou  trois  mille  ans,  un  Confei'ler  rêvant  à  fon 
Bureau  ,  rencontre  le  mot  (['abus  :  &  voilà  une  pépinière 
d'Edits  &  de  Placards  qui  étonnent  &  qui  alarment  20  mil- 
lions d'hommes. 

{b)  Ces  prétendus  ^bus  font  fondés  ou  fur  les  Confells 
Evangclicjnes  ,  c'eft-à -dire,  lur  des  moyens  de  perfection 
autorifcs  pr.r  Jcfus-Chrift  ;  ou  fur  les  Loix ,  les  ufages  &  les 
pratiques  de  cette  Eglife  dont  Jefus-Chrift  a  dit  :  Si  quis  Ec- 
clefiam  non  duaicrït,  fit  tibi  Jîcut  Ethnicus. 

(c)  L'Eglife  couvroit  depuis  trois  fiecles  le  monde  des 
fruits  de  fa  Do£lrine  &  de  fa  fainte  Morale  ;  &  les  Princes 
de  la  terre  adoroient  encore  les  bois  &  la  pierre,  &  faifoient 
couler  le  fang  des  Chrétiens.  Quand  ils  commencèrent  à 
ouvrir  les  yeux  à  la  lumière,  l'Eglife  les  adopta,  pour  fes  en- 
fans,  mais  elle  n'entendoit  pas  qu'elle  en  fcroit  dominée; 
cette  conféqiience  de  Vadoption  lui  eût  été  plus  funefte  que  la 
perfécution, 

{d)  Qu'a-t-il  manque  à  Charlemagne,  à  Othon-le-Grand, 
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Que  la  Réforme  des  abus  qui  ne  concernent  ni  te 
<îogme  ni  une  matière  purement  fpirituellt; ,  ne  peut 
dépendre  du  Pape  ,  qui  à  l'exceptioii  de  ces  deux 
objets,  n'a  aucune  autorité  dans  un  Etat  qui  lui  efl; 
étranger  (a)  ;  qu'elle  ne  peut  par  conléquent  ctre  dé- 
volue qu'au  Souverain  qui  feul  dans  fes  Etats  com- 
mande ,  &:  a  droit  de  commander  (i-). 

Que  dans  cette  cathégoric  fe  trouve  far.s  aucune 
exception,  tout  ce  qui  concerne  la  Difcipline  extérieure 
du  Clergé  (c)  ,  &  fpécialcment  des  Ordres  Religieux  , 
fans  lefquels  l'Sglife  peut  fubfifter  comme  elle  a  fub- 
iîfté  pendant  tant  de  Siècles  (a  )  ;  que  les  Ordres  Re- 


à  Saint  Louis,  à  Saint  Henri ,  à  Chades-Quint ,  à  Louis  XIV, 
à  Léupold  ,  à  Charles  VI,  à  Marie-Thcrefe,  pour  jouir  du 
Pouvoir  Souverain  ?  Qu'a-t-il  manqué  à  leur  Gouvernement 
pour  être  bon  &  heureux  ?  Cependant  les  prétendus  abus 
exifloicnt  ;  ils  les  chcrifToicnt  nicme  &  les  protégeoicnt  ; 
aucun  de  leurs  Minières  n'eût  ofe  y  donner  atte-nte. 

(4)  Une  Eglile  purement  fp'irkiuUe  efi;  un  être  ds  raifon; 
&:  l'Eglile  telle  qu'elle  eft  dans  la  réalité  ,  a  un  Chef  qui  n  eft 
étranger  nulle  part  où  cette  Eglife  eft  établie. 

(/»■)  Vive  la  vieille  Arabique  logique,  qui  fatisfait  à  tout, 
&  dwnne  malgré  fon  barbaie  langage  ,  les  plus  lumineufes 
didindions  !  A  droit  de  commander.  Rcjpondco.  Difîiiguo  arite- 
ccdcns,  de  comnander  dans  des  cbofes  fpirltuelles ,  ou  celles 
qui  s'y  rapportent  (ce  qui  eil  d'une  certaine  étendue),  ne^o 
anteccdens.  A  droit  de  commander  dans  les  affaires  temporelles, 
fubdifilnguo  :  de  commander  félon  les  Loix ,  les  Privilèges  & 
les  Conventions  Inaugurales  d«  la  Nation  ,  concéda.  Secùs 
ne^o. 

Ce)  Si  cela  étoit ,  les  Chrétiens  feroient  bien  à  plaindre 
de  ce  que  le  règne  des  Empereurs  Païens  ne  dure  plus.  Ces 
Princes  ne  fe  mêloient  pas  de  la  Difcipline  de  l 'Eglife.  Les 
Chrétiens,  hors  des  tems  de  perfécution  ,  avoient  toute  liberté 
ià-deffus;  6c  dans  les  perfécuvions,  c'étoit  leur  Religion  que 
l'on  pouifuivoit  ,  Se  non  des  Loix  relatives  à  leur  culte 
qu'on  leur  dunnoit, 

{d)  S'eft-il  donc  pafle  tant  de  /îccles  depuis  Jcfus-Chri/1 
jufqu'aux  édifians  Solitaires  de  la  ThébaiJlie  ?  Antoine  &  PjuI 
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ligieux  font  étrangers  (^) ,  &  ne  tiennent  point  à  Tef- 
fence  de  la  Foi  &c  de  la  Religion  (/') ,  qu'ils  ne  doi- 


r'étoit-ce  pas  des  Religieux?  N'avoient-ils  pas  été  perCuadés 
par  le  f^au'e ,  vende  omnia  qua  habcs  &  jequere  me  r"  N'étoient- 
ils  pas  du  nombre  des  Eunuchi  qui  fe  îpjos  cajltavaunt  prof  ter 
regniim  De'i  ?  Et  comment  croire  qu'avant  eux  ces  précieux 
Confeils  de  l'Evangile  n'avoient  pas  trouvé  de  Seâatcars 
parmi  les  Chrétiens  ?  Si  leur  exiftence  a  eu  moins  de  publi- 
cité &  d'eniemble  lorfque  l'Eglile  gémifibit  fous  la  tyrannie, 
quel  éclat  n'eut-elle  pas  lorfque  la  liberté  tut  donnée  au  culte 
6é  aux  pratiques  Chrétiennes!  Un  Bafile ,  un  Benoit,  Pères 
de  tant  de  Religieux,  vécurent-ils  ra/z/ Je  y7a/«  après  la  Pré- 
dication de  l'Evangile  ? 

(d)  Comment  etr.:r.2,crs  ,  fi  l'Eglife  &  l'Etat  les  ont  ac- 
ciaeillis,  approuvés,  encouragés  depuis  des  fiecles;  s'ils  font 
compofés  de  nos  frères  ,  foeurs  ,  enfans ,  neveux  &c.  ;  fi 
leur  propriété  eft  facrée  comme  celle  de  tous  les  Ci- 
toyens &c.  ? 

{b)  Il  eft  ejfcntiel  qu'il  y  ait  dans  la  Religion  des  chofes  qui 
ne  jom  pas  efjcmïelles.  Maxime  inconteftable  ,  qui  répond 
d'avance  à  une  multitude  de  réformes  projettées  contre  des 
choies  qui  ne  font  pas  e£re.ntidles.  C'eil  avec  le  faux  fyftéme 
de  réduire  le  culte  à  Vejfentiel ,  que  les  Calviniftes  en  ont 
fait  un  fquelctte  repoiifl'ant  dont  Saumaife  rougilTolt  ,  &. 
qui  fait  gémir  ceux  de  la  Sefte  qui  font  capables  de  l'im- 
prehiondc  la  piété...  Et  dans  les  chofes  iriéme  humaines  que 
reftcroit-ii  fi  l'on  ne  laiifoit  fubfifier  que  ce  qui  eft  ejfeniiel?.... 
Et  ce  mot  ejfentiei  a-t-il  une  fi^nifcation  bien  précife  ?  Ses 
bornes  font-elles  bien  fixées?  Tout  le  monde  convient- il  éga- 
lement du  terme  où  reffenhel  s'zrrétc  ? Et  puis  la  plailante 

idée  de  vouloir  réduire  l'Eglife  à  ce  qu  elle  étoit  à  fa  nnif- 
fance ,  à  ce  qu'elle  étoit  fous  le  fer  des  tyrans  &.  dans  les 
fombres  afyles  où  la  perfecution  la  repouiTott  !  Idée  bien 
chrcaenne  fur-tout!  L'Eglife  a  été  fondée  pour  devenir  ce 
qu'elle  eft,  &  non  pas  pour  rciïzr  ce  qu'elle  étoit  d'ab  rd. ,,  Je 
„  fais ,  dit  à  cette  occafion  un  fage  Ecrivain ,  je  fais  que  Rome 
„  fut  un  Hameau  ;  mais  ce  feroit  lui  faire  injure  ,  ou  plutôt  à 
„  rhifloire,de  dire  qu'elle  l'étoit  du  tems  de  Tarquin-leSu- 
„  perbe ,  ou  plus  tard  encore  :  les  Romains  &  les  Hiftoriens 
„  s'en  tàcheroient ,  du  moins  à  caufe  de  l'irapreirion  que 
j,  cela  pourroit  faire  fur  les  idiots.  " 
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\ent  leur  exiftence  dans  les  clifFércns  Etats  c^es  Sou- 
verains ,  qu'à  la  concelfion  libre  defcUts  Souverains  , 
&c.  (a). 

Enfin,  qu'il  ne  peut  être  queftion  de  réparer  les 
préjudices  faits  à  la  Religion  ^i  à  TEglile ,  à  l'occa- 
fion  de  ces  objets.  Ces  prétendus  préjudices  n'étant 
qu'imaginaires  {é>). 

Ad  fccjindum.  Que  l'équité  connue  de  S.  M.  I. ,  l'a 
tellement  éloigné  de  bleiïer  le  droit  d'autnn  ./qu'elle  n'a 
jamais  eu  ni  lapenfée  ni  la  volonté  d'opérei  l'extiné^jon 
des  Ordres  Religieux  ,  approuvés  folcmneilement  par  le 
S.  Siège.  On  s'en  ftroit  convaincu  ,  fi  l'on  avoit  rc'jPiéchi 
qu'il  eft  fort  indifférent  à  S.  M.  I.  qu'il  y  ait,  ou 
qu'il  n'y  ait  pas  dans  les  Etats  d'autres  Princes  ,  des 
Religieux  du  même  Ordre,  que  ceux  qu'elle  a  fup- 
primés  dans  l'étendue  de  fes  Domaines  (c)  ;  mais  com- 
me elle  ne  fe  permettra  jamais  la  moindre  atteinte,  à 
la  Jurifdiftion  du  Pape  &  de  l'Eglife ,  en  fait  de 
Dogme  &  de  matière  purement  fpirituelle ,  aufîi  elle 
ne  fouffrira  jamais,  que  l'on  empiète  fur  les  Droits  de 
fon  Autorité  Souveraine  ,  laquelle  s'étend  ,  fans  au- 
cune réferve  ,  à  tout  ce  qui  dans  l'Eglife  n'eft  que  d'inf- 


(<î)  Soit  ;  mais  ce  qu'un  Souverain  a  librement  accordé 
ou  donné  ,  peut-il  le  reprendre  ?. . . .  Cela  n'a  ceriainen^ent  p:is 
lieu  pour  les  particuliers ,  &  je  ne  vois  pas  que  le  Souverain 
foit  excepté  dans  cette  Loi  déquité  &  de  JuAice ,  dont  la 
violation  menaceroit  l'Etat  &  la  propriété  de  tous  les  Ci- 
toyens. 

{b\  Si  à  cette  époque  Son  Altefle  a  cru  que  ces  préjudices 
étuient  imaginaires^  elle  ne  le  croit  plus,  elle  ne  peut  [.-lus 
le  croire  aujourd'hui,  en  voyant  de  fes  yeux  à  quel  j.-oinr  la 
Religion  eft  déchue  ,  &  les  ravages  de  l'impictc  propagés 
en  très-peu  de  tems ,  &  cela  en  ralfon  clirede  des  prétendues 
n:formes  faites  dans  l'Eglife. 

(c)  Le  Nonce  n'avoit  pas  fongé  à  dire  que  Sa  Majcflé 
vouloir   fupprinicr   les  Ordres  Pv.cli^ieux   en   France  ou  en 

Eipagne, 


V 
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titution  hiiinalne ,  &c  qui  ayant  été  établi  par  la  per- 
miflioii  tacite  ou  expreffe  des  Souverains  ,  peut   être  ' 
modilié  ou  aboli  toutes  les  fois  que  le  demandent  les 
railbns  d'Etat ,  les  difFérens  abus  &c.  (.t) 

.Ad  urt'nim.  S.  M.  I. ,  fe  flatte  que  fi  M.  le  Nonce 
faifoit  de  plus  férieufes  réflexions  fur  cet  Article  & 
d'autres ,  &c  en  particulier  fur  le  quatrième  ,  il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  dire  à  lui-même  que  S.  M.  I. 
eft  incapable  de  commander  à  fes  fujets  quoi  que  ce 
ioit ,  qui  pourroir  avec  fondement ,  être  contraire  à 
leurs  confciences  (/•)  ,  elle  biffe  à  ceux  qui  ne  croi- 
roient  pas  pouvoir  lui  obéir ,  la  liberté  à'aller  où  il 
leur  plaira ,  hors  de  fes  Etats  (f).  Elle  ne  peut  fina- 
lement fe   difpenfer  d'obferver. 

Adquartum.  Qu'il  n'y  a  aucune  forte  de  Droits  ,  qui 
appartiennent  privativement  au  Pape;  que  ceux  qui  de- 
puis tant  defiecles  font  établis,  font  notoirement  dévo- 
lus à  l'Epifcopat ,  comme  y  étant  inhérens  &  en  étant 
inféparables  {d) ,  que  S.  M.  en  chargeant  les  Evéques 


(.a)  Les  »îi«5, les rjfyb/2ji'£/jrj feront,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  regr.rclés  comme  les  exp refilons  du  Gouvernement 
arbitraire ,  aulli  long-tems  qu'ils  ne  feront  confiâtes  que  par 
la  feule  volonté  du  Souverain. 

{b)  Rendons  iufiice  à  Sa  Majefté  ,  elle  eft  fans  doute 
incapable  de  vouloir  ce  qui  n'eft  pas  bien.  Mais  avec  un  tel 
principe  jufqu'oîi  ne  va-t-on  pas  .^  La  probité  d'un  Prince 
fumt-elle  peur  bien  gouverner?....  Et  puis,  fi  tout  lui  eft 
permis  ,  tandis  qu'il  croira  n'ordonner  que  ce  qui  n'eft  pas 
contraire  à  la  confcience ,  que  ne  fera-t-il  pas? 

(c)  Cela  peut-il  (e  concevoir,  dans  les  principes  adoptés! 
Les  Sociniens  ,  les  Anabaptiftes,  les  Juifs  ,  les  Turcs,  les 
Francs-Maçons  ,  toutes  les  Se6ies  &  erreurs  jouifient  de  la 
tolérance  ;  &  ceux  qui  profefi"ent  la  Règle  de  Saint  François 
ou  de  Saint  Benoît ,  qui  ont  fait  une  profefilon  folemnelle  , 
fanflionnée  par  toutes  les  Loix  Religieufes  &  Civiles  ,  font 
obliges  de  s'exiler  &  quitter  leur  Patrie  &  leurs  foyers! 

(lî)  Et  que  devient  la  qualité  de  Chef  de  rEglife ,  de  centre 
de  l'union,  &  ce  que  tous  les  Catholiques  ont  toujours  penlé 
du  Succejfmr  de  Pierre,  ce  que  tous   les   Pères  Grecs  & 

de 
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oe  Ta  dominafion    d'en  reprendre    rexerclce    orloi»» 
nalrementlié  àleurMinifiere,  elle  n'a  fait  en  cela  que 
retrancher  un  abus  d'un  grand  préjudice  pour  les  lu- 
jets  (./). 

Tout  ce  détail  doit  être, pour  M.  le  Nonce,  une 
preuve  du  cas  que  fait  de  lui  S.  M.  Le  Chancelier  , 
en  exécutant  les  Ordres  précis  qui  lui  ont  été  donnés 
par  S.  M.,  affure  M.  le  Nonce  de  {qs  fentimens,  &c. 

KaUNITZ  RlETBERG. 


LETTRE  du  Nonce  au  Prince  de  K  a  u  N  I  T  T, 

J— ie  Nonce  a  trop  à  cœur  d'écarter  jufqu'à  l'ombre 
de  tout  fâcheux  foupcon  fur  fa  conduite  ,  &  fur  le 
refpeft  ,  dont  il  fe  fait  un  devoir  &:  une  gloire  d'être 
pénétré  à  l'égard  de  Sa  Maiefté  Impériale  ,  pour  ne 
pas  fe  hâter  de  répondre  à  la  Lettre,  dont  l'a  hono- 
ré le  Prince  de  Kaunitz. 

Abftra6lion  faite  des  principes  qui  y  font  conte- 
nus, &:  fur  lefqueis  le  Nonce  avoue  ingénuement 
qu'il  ne  peut  être  d'accord ,  parce  qu'ils  font  trop 
éloignés  des  principes  adoptés  jufqu'à  préfent  dans 
TEglife  ,  &:  autorifés  par  elle  {b) ,  il  a  l'honneur  d'al- 

Latins  en  ont  écrit  ?  que  devient  l'autorité  que  les  Papes  de 
tous  les  fiecles  ont  exercée  dans  rEgllfe  UniverfcUe  ?  Voyez 
îe  Bref  Super  SoUditate ,  avec  les  noies ,  au  commencement  du 
3e.  vol.  Et  que  deviennent  les  Loix  de  l'Eglife  Univerfelle  , 
auxquelles  les  Evèques  font  inditpenfablemenî  fournis  ,  & 
qui  ont  réglé  6c  borné  l'exercice  de  leur  pouvoir  à  bleu 
des  égards  ? 

(j)  Plus  tard  Sa  Majef^é  a  reconnu  que  ce  n'étoit  point 
un  abus.  La  permiffion  de  recourir  au  Souverain  Pon  ife  a 
été  donné  aux  Lvêques  en  différentes  occafons ,  n'.îruné- 
ment  après  le  Concile  de  Vienne  en  I7S2,  &  en  dtrn.cr 
lieu  après  l'afiaire  ("ufcitèe  à  l'Evêque  de   Rolenau  en  7787. 

(b)  Son  Excellence  pouvoit-clle  fam  abjïraél-on  de  la  feule 
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iluer  brièvement  le  Prince  de  Kaunitz ,  que  dans  fou 
dernier  Refcrit ,  il  n'a  eu  d'autre  objet  que  de  donner 
une  nouvelle  marque  de  Ton  inviolable  attachement 
à  la  Perfonne  de  Sa  Majefté  ,  à  fa  gloire  ,  au  bien  de 
ion  fcrvice ,  ainfi  qu'à  celui  de  la  Religion  &:.de  l'E- 
slife  ;  qu'il  a  cru  féconder  les  intentions,  de  fon  amc 
également  grande  &:  religieufc,  incapable  de  fouf- 
frir  aucune  difîimulation  ,  ni  une  réticence  déplacée  , 
en  manifeflant  fans  déguifement  les  fentimens  que 
lui  infplroit  la  confiance  ,  l'honnerir ,  ôc  le  refpeâ: 
dû  à  Sa  Maiefté  ;  qu'il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  les 
faire  connoitre  ,  dans  la  trifte  pofition  où  il  étoit  ,  &: 
qui  fixoit  les  yeux  du  public  fur  lui ,  &:  que  Sa  Ma- 
]ci\é  a  trop  de  magnanimité  pour  le  trouver  mauvais. 
Le  Nonce  fe  flatte  que  le  Prince  de  Kaunitz  vou- 
dra bien  fe  charger  de  rendre  juflice  à  la  pureté  de 
fes  intentions  &:  être  le  garant  de  fes  fentimens  d'e 
refpeâ: ,  de  vénération  pour  Sa  Majefté  Impériale , 
ôc  être  perfuadé  de  la  confidération  ,  ôcc. 

G  A  R.  A  M  P I   Nonce  , 
ViENN E  21  Décembre  ij8i. 


chofe  qui  devolt  l'occuper,  &  pour  laquelle  elle  étoit  entrée 
en  correlnondance  avec  le  Miniftre?  Elle  déclare  que  ces 
principes  junt  oppofés  à  ceux  de  l'EgUfe  ,  &  en  tait  abjîraélion 
pour  en  fr.uc  un  compliment.  Il  paroit  du  refle  que  ce  n'eft 
ca'une  exprciTion  &  un  tour  de  phrafe  ménagés  pour  infifter 
derechef  lur  la  vérité  des  cbfervations  déduites  dans  fon  Mé- 
moire.  On  peut  voir  lur  tous  les  points  contenus  dans  la  Ré- 
ronje  du  Priace,  de  Kaunitz,  le  lumineux,  érudit  &  profond  ou- 
vrage de  VAW'O.ité  des  deux  Puifances ,  1780,  3  volumes  in-8c» 
dont  oa  fait  une  édition  beaucoup  plus  ample  en  1787. 
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RÉPONSE  du  Prince  de  KauNIT  Z, 


E  Chancelier  de  Cour  Se  d'Etat  ayant  répondu 
amplement  au  Refcrit  de  Mr.  le  Nonce ,  en  date  du 
21  du  courant  ,  toute  réponfe  ultérieure  reroit  fuper- 
fîue ,  l'intention  de  Sa  Majeftc  eft  qu'on  ne  revienne 
plus  à  des  objets  fur  lefquels  elle  a  déclaré  fa  façon 
de  penfer  {a)  ;  il  r\G.  refte  donc  au  Chancelier  qu'à 
aiTurer  Mr.  le  Nonce  des  fentimens  &c. 

Kaunitz. 

Fi  EN  NE ,  /e  23  Duernbu  qSt. 

LETTRE  du  Cardinal  Archevêque  de  Malines ,  à 
Leurs  Altejfes  Royales. 

Madame,   Monseigneur, 

%l  'a  I  reçu  ,  avec  le  refpeft  que  je  dois  ,  la  dépêche  que 
Vos  Altelies  Royales  m'ont  adrefiée  le  13  de  Mars  der- 
nier ,  en  me  communiquant  pour  ma  dire^lion  ,  la 
Traduftion  d'une  réponfe  faite  par  S.  A.  le  Chance- 
lier de  Cour  &  d'Etat ,  à  S.  Ex.  le  Nonce  du  S.  Siège 
Apoftolique  à  la  Cour  de  Vienne ,  au  fujet  d'un  Mé- 
moire que  ce  Nonce  avoit  préfenté  à  Sa  Ma]efté  l'Em- 
pereur &c  Roi ,  fur  des  Matières  Eccléfîaftiques. 

Mais  les  devoirs  de  mon  Miniflere  ne  me  permettent 
point  de  diffimulsr  à  Vos  AA.  RR. ,  qu'il  m'eft  im- 


{a)  Si  les  Princes  étoient  infaillibles ,  fi  leur  manière  de  pen- 
fer une  fols  décLurée  étoit  nécelTairement  jufle  &  vraie ,  avec 
quel  heureux  laconifme  les  affaires  humaines  fe  décideroient  l 
I  mais  fi  elle  n'eft  pas  telle ,  le  moyen  de  faire  qu'elle  ne  le  foit 
jamais,  c'eft  d'empêcher  qu'on  nvien/ie  fur  les  objets  fur  lej- 
quels  elle  fe  fera  dîclar^ji, 
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pofTible  de  pouvoir  adopter  dans  leur  totalité,  les  prin- 
cipes que  cette  réponre  établit ,  ni  d'en  faire  la  règle 
de  ma  conduite. 

Car  d'abord  j'y  ai  lu  avec  peine ,  &  j'ofe  le  dire  , 
avec  étonuement ,.  qu'on  regarde  la  Do(^rine  de  Je- 
fus  -  Chrill  cnleignée  par  les  Apôtres ,  comme  ayant 
dépendu  de  l'acceptation  des  Princes ,  &:  qu'on  fem- 
l)le  même  lui  fuppofer  la  pofTibilité  des  abus  ,  dont 
elle  auroit  pu  être  accompagnée  ,  &  avec  lefquels  elle 
n'auroit  point  été  admife,  tandis  que  la  Loi  Evangé- 
lique,  émanée  de  la  Vérité  6c  de  la  Sagefle  éternelle  , 
étoit  effentiellement  exempte  de  tout  abus  ,  &  que 
d'ailleurs  revêtue  de  l'autorité  infaillible  du  Fils  de  Dieu, 
ibutenue  par  fon  bras  tout  -  puilTant  ,  confirmée  par 
des  Miracles ,  arrofée  par  le  fang  des  Martyrs ,  elle 
s'eft  établie  &  étendue  dans  le  Monde  entier  par  elle- 
même  ,  &  malgré  les  oppofitions  les  plus  violentes 
des  PuilTances  de  la  terre. 

Je  ne  faurois  pas  non  plus  convenir  des  bornes  qu'on 
y  prefcrit ,  au  pouvoir  de  l'Eglife  &:  de  fon  Chef, 
en  le  réduifant  uniquement  aux  matures  dogmatiques , 
&  de  pure  fpintuaUtc  ;  reftridion  qui  l'anéantit  entiè- 
rement ,  le  Dogme  même  ne  pouvant  fe  renferm.er  i 
dans  les  limites  d'une  pure  fpirit\ialiré  ,  puifqu'il  doit 
néceflairement  être  expofé  à  la  Foi  extérieure  des  Fidè- 
les ;  on  anéantiroit  pareillement  dans  un  Etat  Chré- 
tien ,  la  PuiiTance  féculiere  ,  fi  on  vouloit  la  borner 
uniquement  à  la  pure  temporalité ,  puifqu'il  n'y  a  rieu 
non  plus  de  fi  temporel,  qui  n'ait  quelque  rapport  di- 
rect ou  indircLf  ,  avec  les  devoirs  fpirituels  de  la  con- 
fizience ,  de  la  Religion,  &  du  Salut  éternel;  ce  prin- 
cipe ne  pourroit  donc  fervir  (ju'à  mettre  fans  ceffe  les 
deux  Puifi^ances  en  contradiftion  entre -elles,  &  à  con- 
fondre les  jufies  bornes  de  l'une  &:  de  l'autre ,  fi  pro- 
pres à  les  concilier. 

Je  fuis  encore  fort  éloigné  de  croire ,  que  les  Or- 
dres Pv.eligieux  foient  tout-à-fait  étrangers  à  l'elîentiel 
de  la  Foi  &  de  la  Religion  ;  car  il  eft  certain  que  Jefus- 
ChriH:  n'a  pas   moins  promulgué   (^s  confeiis  que  les 
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préceptes  ;  il  étolt  par  conicqnent  fans  doute  eiïentiel 
^  la  Religion  Chrétienne ,  qu'il  y  eût  en  tout  teins , 
(le  ceux  &  de  celles ,  qui  s'appliquaffent  à  les  prati- 
quer. Auffi  y  en  a-t-il  touiours  eu  dès  les  premiers 
ficelés ,  &  on  peut  dire  avec  vérité ,  que  prelque  tous 
les  Fidèles  de  ces  tems  fortunés  de  l'Eglife  naiiTante 
les  pratiquoient  à  Tenvi.  Mais  ces  exemples  édifians  de 
la  pratique  des  C  nieils  Evangéliques,  devinrent  eii' 
core  plus  néceffaires  dans  la  fuite ,  lorfque  la  première 
ferveur  des  Chrétiens,  multipliés  déjà  &  répandus  par- 
tout ,  commenc^ant  à  fe  ralentir  ,  il  s'en  trouva  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  ne  s'étoient  que  trop  écartés  de 
ro])rervance  exa6le  des  préceptes  même,  &:  des  Loix. 
pofitives  de  l'Evangile  ;  ce  cpji  malheureufement  n'a 
tait  qu'augmenter  de  liecle  en  ficelé. 

Or,  il  cû  évident  que  la  vie  religieufe  n'eft  autre 
chofe  qu'une  pratique  confiante  &  fuivie  des  Con- 
feils  Evangéliques ,  conformément  à  ce  que  Jelus- 
Chrift  répondit  à  ce  jeune  -  homme  ,  qui  lui  demanda 
ce  qu'iUavoit  à  faire  pour  poiTéder  la  vie  éternelle  ,  & 
auquel  J.  C.  retraça  lui-même  les  voies  de  la  perfec- 
tion Chrétienne ,  dans  l'abandon  total  de  fes  biens , 
dans  l'abnégation  de  foi -même,  &  dans  la  prompti- 
tude à  fe  mettre  à  fa  fuite.  D'où  il  s'enfuit  que  l'état 
rehgieux  eft  un  état  faint  par  lui-même,  infiniment 
précieux  à  la  Religion,  ôc  qui  entre  dans  les  deffeins 
que  Jefus-Chrifi:  s'eft  propofés  en  établiiïant  le  Chrif- 
i  tianifme,  de  forte  que  la  vie  même  purement  con- 
I  templative  (  dont  le  Seigneur  a  pris  hautement  la  de 
fenfe,  en.'déclarant  que  Marie  avoit  choifi  la  meilleure 
part)  ne  fauroit  être  enviiagée  comme  inutile,  moins 
encore  comme  nulfible  à  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  étant 
au  contraire  une  fource  féconde  de  Bénédiétions  cé- 
leftes ,  que  ces  Saints  folitaircs ,  &:  ces  chafies  Colom- 
bes féparées  du  tumulte  du  Monde ,  ne  cefl^ent  d'im- 
plorer &:  d'obtenir  du  Très- Haut  en  faveur  de  l'Eglife , 
des  Empires  &  des  Perfonnes  Sacrées  des  Souverains  , 
arrêtant  même  bien  fouvent  par  la  ferveur  de  leurs 
prières,  leur  innocence  Scieurs  vertus,  les  fléaux  pu- 
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blics  &  les  juftes  châtimens  qu'une  multitude  de  pré 
varlcateurs  ne  provoque  que  trop ,  fouvent  avec  té 
mérité  par  des  crimes  réitérés ,  qui  irritent  la  févérité 
de  la  Juftice  redoutable  du  Dieu  des  vengeances.  L'E 
criture  Sainte  nous  apprend ,  que  cinq  jufies  dans  ces.  \ 
Villes  coupables ,  dont  les  crimes  avoient  élevé  leurs   ' 
cris  jufqu'au  Ciel,  les  auroient  lauvées  de  l'horrible 
embrafement  qui  les  extermina. 

Qu'il  me  foit  permis  ici  d'implorer  les  fecours  de 
la  puiffante  prote61ion  de  Vos  Alteffes  Royales,  en  ■ 
faveur  de  ces  Monafteres  affligés  de  ce  Pays,  qui,  me- 
nacés encore  toujours  du  même  malheur ,  que  plu- 
fieurs  Couvens  des  autres  Pays  héréditaires  ont  déjà 
eiTuyés ,  fe  repofent  cependant  avec  confiance  fur  la 
Religion  &:  la  Piété  de  S.  M. ,  qui  leur  a  fi  folemnelle- 
nient  affuré  leur  état  &:  leurs  poffeffions. 

Enfin,  quoique  je  fois  trés-perfuadé ,  que  la  Jurif- 
diélion  des  Evoques  eft  de  Droit  Divin ,  &  que  cha- 
cun dans  fon  Diocefe  eft  le  premier  dépofitaire  de  la 
Foi ,  de  la  Dodrine  ,  &  de  la  Difcipline  de  l'Eglife  , 
ie  ne  fuis  cependant  aucunement  convaincu  de  ces 
Droits  originaires  qu'on  voudroit  leur  attribuer  à  l'é- 
gard des  empêchemens  dirimans  du  Mariage ,  comme 
j'ai  eu  l'honneur  de  le  rcpréfenter  à  Vos  AltelTes  Roya- 
les dans  ma  dernière  Lettre  du  25  de  Mars  (*).  Les  Loix 
générales  de  l'Eglife  univerfelle ,  furpaifent  les  pouvoirs 
des  Evêques  particuliers ,  &  elles  ne  fauroient  être  rélâ- 
chées que  par  leur  Chef  feul ,  que  Jefus-Chrift  a  établi 
fon  Vicaire  fur  la  terre  ,  &  qui  efl  le  centre  de  l'unité  , 
dont  les  Evoques  ne  peuvent  fe  féparer  fans  courir 
les  rifques  manifeftes  de  s'égarer  eux-mêmes ,  6c  d'in- 
duire leurs  troupeaux  en  erreur. 

J'ai  cru  qtf  il  étoit  de  mon  devoir ,  de  mettre  fous  les 
yeux  de  Vos  AltelTes  Royales,  ma  faqon  de  penfer, 
au  fuiet  de  ces  Principes  contenus  dans  la  Réponfe  faite 
au  Nonce  du  S.   Siège  ,  que  ma  confcience  ne  me 
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permettroit  guère  de  fuivre  dans  les  points  qui  ne  me 
paroiflent  pas  conformes  aux  Maximes  S:  aux  Prin- 
.cipes  reclus  par  rEglife. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpeft. 

Madame,  Monseigneur, 

DE  vos  Altesses  Royales^ 

Le  très'humble  &  trcs-obéif- 
fant  ferviteur  , 

Etait  Signé  '\  J.  H.  Card,  Ardu  de  Malincs. 

?yIa  LINES,  le  4  d'Avril  ijSi. 


♦;■■      i        ——n.        ...        ■■      e^^HJJ^'i^'^rrrf 


Lettre  du  même  à  S.  A.  le  Prince  De   S  t a  h- 

R  E  M  B  E  RG. 

Monsieur, 

J  E  fuis  infiniment  redevable  à  V.  A. ,  de  rattcntion 
avec  laquelle  elle  a  bien  voulu  ménager  la  réponfe 
au  Mémoire  que  j'ai  préfenté  à  S.  M.  Aufiî  perfuadé 
entièrement  de  la  droiture  de  Tes  intentions ,  je  vais 
lui  communiquer  avec  la  plus  grande  confiance  toutes 
mes  inquiétudes  &  mes  alarmes  fur  cet  objet. 

Je  n'aurois  certainement  jamais  penfé  ieulemert  de 
ftiire  à  S.  M.  des  Repréfentations  à  l'égard  de  la  Bulle 
Um^enitMS ,  fi  je  n'avois  été  informé  de  ce  qui  s'eft 
p.iflé  en  Moravie  ,  où  il  a  paru  déjà  un  Décret  qui 
ordonne  de  rayer  cette  Bulle  de  tous  les  Livres  rituels  r 
cette  démarche  une  fois  faite  en  Allemagne  ,  je  de  vois 
craindre  avec  raifon ,  que  certaines  perfonnes  en  place  , 
que  V.  A.  devinera  aifémen!-,  ne  prohtaifent  de  cet 
exemple  pour  propofer  à  S,  M.  d'en  taire  autant  dans 
ce  Pays-ci;  c'eft  pourquoi  j'ai  en.  qu'il  éroit  de  tnoa 
devoir  indi'pcnlable  de  lui  fiire  fentir  les  imprelîions 
fâcheufes ,  que  feroit  dans  ces  Provinces  toute  inno- 
vatiou  dans  cette  matière,  délicate  ,  &:  de  la  prier  très- 
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humblement ,  de  ne  point  écouter  ceux  qui  voucîroien*^ 
l'y  engager.  Et  cela  d'autant  moins  ,  que  nous  jouif' 
fons ,  grâces  à  Dieu,  maintenant,  de  la  plus  parfaite 
tranquillité  ,  (jne  le  moindre  changement  troubleroit 
infailliblement. 

Mes  allarmes  n'ont  été  malheureufement  que  trop 
bien  fondées  :  puifque  }e  viens  d'apprendre  avec  la  plus 
grande  peine  ,  la  Dépcche  adrefiée  de  la  part  du  Gou- 
vernement, à  la  Faculté  de  Théologie  à  Louvain  ,  par 
rapport  à  une  Thefe  foutenue  conformément  à  Tuiage 
confiant  de  cette  Univcrfité ,  depuis  tant  d'années ,  fans 
la  moindre  contradiélion ,  &  dont  la  défenfe  ne  pour- 
roit  que  caufer  un  éclat,  qui  entraîneroit  les  fuites  les 
plus  danijereufes  ,  car  la  Sede  remuante ,  oppofée  à 
cette  décifion  de  FEglife  univerfellc,  dont  il  le  trouve 
encore  quelques  partifans  fecrets  dans  ce  Pays,  fe  fen- 
tant  foutenue  par  le  Gouvernement  ,  ne  manqueroit 
pas  de  fe  déclarer  ouvertement ,  &:  mettroit  par  con- 
séquent les  Evêques  dans  la  nécefTité  abfolue  de  fou- 
tenir  la  caufe  de  la  Foi ,  de  la  Religion  ,  &  de  leur 
devoir.  Conformément  même ,  aux  Décrets  de  feu 
S.  M.  l'Empereur  Charles  VI ,  de  glorieufe  mémoire , 
dont  j'ai  l'honneur  de  joindre  les  copies  avec  d'autres 
pièces  relatives  à  la  publication  de  cette  Bulle;  par 
où  ,  V.  A.  verra  que  la  prétendue  Loi  de  filence,  dont 
on  parle  tant ,  n'exifte  point ,  &  n'a  jamais  exiftée;  du 
moins  elle  n'a  aucunement  été  intimée  aux  Evêques, 
qri  n'ont  d'autre  règle  de  lerr  conduite  à  cet  égard 
qu'une  Loi ,  ou  pour  mieux  dire ,  une  décifion  formelle 
de  l'Eglife ,  publiée  par  tout  de  l'agrément  du  Sou- 
verain ,  &  munie  de  toute  l'on  Autorité  Royale ,  qui 
la  rend  par  conféquent ,  en  même  tcms  Loi  d'Etat  ; 
S.  M.  déclarant  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  avec  fcan- 
dale  à  cette  Bulle,  perturbateurs  du  repos  public  (  a)^ 
V.  A.  voit  bien  parla,  jufqu'où  tout  cela  pourroit  nous 
mener.  Aufli ,  connoilîant  fa  Religion  5c  (on  amour 
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pour  le  bon  ordre,  la  paix  &  la  tranquillité  publique, 
je  fuis  trcs-perfuadé  qu'qlle  fera  tout  ce  qui  dépendra 
d'elle,  pour  qu'on  ne  porte  aucun  Décret  défenfif  au 
fujet  de  la  Thefe  foutenue  à  Louvain ,  cette  Thefe  qui 
n'eft  contraire  à  aucune  Loi  émanée,  fe  trouvant  tout- 
à-fait  conforme,  non  feulement  à  la  faine  Doftrine 
de  l'Eglife ,  mais  aux  pieufes  intentions  même  de  feu 
S.  M.  l'Empereur  Charles  VI,  &  à  la  publication  faite 
de  fon agrément,  &c  par  fon  autorité,  de  cette  Bulle. 

J'avoue  que  cette  affaire  m'affefte  vivemeut ,  6v  me 
caufe  la  plus  grande  affliftion;  je  fonde  tout  mon  ef- 
poir  fur  V.  A,,  ne  pouvant  afîcz  la  iiipplier  de  vou- 
loir conferver  à  l'Eglife  Belgique,  l'heureufe  paix  dont 
elle  jouit  aéluellement.  Quant  aux  autres  points  de 
ma  Repréfentation ,  ]c  trouve  ma  confolation  d'avoir 
déchargé  ma  confcience ,  en  faifant  connoître  les  dan- 
gers que  je  craignois. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &cc. 

Etoit  Jiçné^  J.  H.  Card.  Arch.  de  Malines. 

Bruxelles  h  23  Juillet  1-/S1. 


COPIE  du  Mémoire  pré  fente  à  S.  M.  t  Empereur 
JOSEPH  II  en  Perfonne  ,  lorfquil  fut  à 
Malines ,  le   xo  de  Juin    1 7 3  I .   « 

^l_JE  Car«linal-Archevêque  de  Malines,  ofe  avec  la 
plus  vive  confiance  &:  le  plus  profond  refpeél:,  fup- 
plier  très-humblement  Sa  Majefté  Impériale ,  Royale 
&■  Apoftolique  ,  fon  Augufle  Souverain  : 

Premièrement  ,  de  ne  pas  vouloir  écouter  ceux 
qui  pourroient  lui  confeiller  de  défendre  dans  fes 
Etats  la  Bulle  Unigcnitus ,  ce  qui  ne  pourroit  qu'oc- 
cafionner  des  troubles  dans  ce  Pays  ,  tandis  que  grâ- 
ces à  Dieu  ,  tout  y  eft  à  cet  égard  dans  la  plus  par- 
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faite  tranquillité  ;  d'ailleurs  cette  Eulle  renferme  une 
décifion  du  Saint-Siège  en  matière  de  Foi ,  qui  a  été 
acceptée  par  tous  les  Evéques  de  la  Chrétienté  , 
quelque  peu  de  Réfraftaires  exceptés ,  dont  les  faulfes 
opinions  s'y  trouvent  condamnées,  de  forte  qu'on  doit 
dire  avec  Saint  Auguftin  :  Roma  locuta  ejî ,  caufa 
jinita  ;  l'Eglife  difperfée  louit  certainement  de  la  même 
infaillibilité ,  que  lorfqu'tlle  fe  trouve  raffemblée  dans 
un  Concile  général  ;  fans  cela  il  s'enfuivroit  que  Je- 
fus-Chrift  ne  l'auroit  point  fuffifamment  munie  d'au- 
torité ,  pour  pouvoir  réprimer  hi  condamner  les  hé- 
réfies  qui  s'éleveroient  contr'elle  ;  puifque  les  Héréti- 
ques (  comme  ils  en  ont  ulé  de  tout  tems  )  cherche- 
roient  toujours  à  éluder  fes  anathémes ,  en  appellant 
au  futur  Coricile  ,  auquel  ils  fe  foumettroient  aufll 
peu  qu'aux  décifions  du  Saint-Siège  ,  ce  que  l'expé- 
rience a  conftamment  prouvé  ;  cetre  Bulle  étant  donc 
évidemment  ime  décifion  formelle  de  l'Eglife  en  ma- 
tière de  Foi  ,  les  Evéques  ne  pourroient  pas  même 
ceiTer  d'y  adhérer  ,  fans  fe  féparer  du  Chef  fiipréme 
de  l'Eglife  ,  rompre  l'usité  de  la  paix  ,  &:  fe  rendre 
prévaricateurs  de  leurs  devoirs ,  en  trahilTant  les  in- 
térêts les  plus  précieux  de  la  R.cligion ,  &  le  dépôt 
facré  de  la  Foi  même. 

Secondement.  Alarmé  d'un  bruit  répandu  dans  le 
Public  ,  que  les  Proteilans  avoient  demandé  à  Sa 
Majefté  l'exercice  libre  de  leur  Religion  dans  la  Ville 
de  Bruxelles ,  &  la  permiffion  d'y  conftruire  une 
Eglife ,  il  ne  fauroit  allez  k  conjurer ,  de  ne  jamais 
accorder  une  pareille  permifîion  ,  prévoyant  les  fuites 
les  plus  tuneftes  qui  en  réfuhcroient  infailliblement , 
tant  par  les  dangers  de  féduétion  ,  qu'une  telle  li- 
berté produiroit  parmi  les  Catholiques  peu  fervens  , 
que  par  les  vives  impreffions  que  cela  feroit  fur  le 
Peuple  ,  à  l'égard  duquel  toute  innovation  pour  ce  qui 
concerne  la  Religion  ,  fait  toujours  la  plus  forte  feni'a- 
tion  ,  dont  l'Hidoire  des  Révolutions  du  Pays-Bas  nous 
lournit  un  trifte  exemple  \  outre  qu'il  ne  fauroit  voir  qu'a- 
vec la  plus  Julie  douleur,  l'héréfie  fe  ^multiplier  dans 
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fon  Diocefc  ,  tandis  que  le  zèle  pour  la  feule  vérita- 
ble Religion ,  n'y  diminue  déjà  que  trop  vifiblement 
de  jour  en  jour. 

Troifiemcment.  Il  implore  l'autorité  fuprême  de 
Sa  Majefté ,  contre  la  nouvelle  Edition  des  (Euvres 
pernicicufes  de  Voltaire ,  dont  on  vient  d'annoncer 
par-tout  un  Pro/pecius  ,  avec  des  éloges  fcandaleux 
d'un  Auteur  qui  a  employé  fa  vie  entière  jufqu'au 
dernier  foufle  à  blafphémer  contre  Jefus-Chrift ,  &  à 
faire  de  criminels  efforts  pour  renverfer  ,  s'il  étoit 
poffible  ,  l'Autel ,  le  Trône  ,  les  Mœurs ,  la  Vertu  & 
la  Religion  ;  cette  nouvelle  Edition  fera  d'autant  plus 
dangereule  &  nuifible  ,  qu'elle  doit  renfermer  le  poëme 
infâme  de  la  Pucelle  d'Orléans  ,  &;  d'autres  ouvra- 
ges défavoués  par  l'Auteur  même,  &  qu'une  lotterie 
établie  en  faveur  des  Soufcripteurs ,  en  multipliera  le 
nombre  par  l'appas  du  gain.  Or,  comme  parmi  les 
endroits  où  on  foufcrit  pour  cette  produdion  téné- 
breufe ,  Bruxelles  s'y  trouve  ,  il  prend  ion  recours  vers 
Sa  Majeflé  ,  perfuadé  qu'elle  ne  fouffrira  point  qu'un 
poifqr  (i  pernicieux  fe  répande  dans  fes  Etats  ,  mais 
qu'elle  en  détendra  la  foufcription  &  le  débit. 

Une  autre  nouvelle  Edition  d'un  ouvrage  non  moins 
dangereux ,  intitulé  l'HiJioire  de  L'EtabliJfcmcnt  des 
Européens  dans  les  deux  Indes ,  par  l'Abbé  Raynal  , 
mérite  pareillement  la  même  défenfe  ;  cet  ouvrage 
qui  renferme  tout  ce  que  l'impiété  peut  vomir  de  plus 
infâme  contre  la  Religion  ,  les  Mœurs  ,  &  l'Etat ,  a 
été  condamné  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  à  être 
brûlé  par  les  mains  du  Bourreau ,  &:  l'Auteur  décrété 
de  prife  de  corps. 

Enfin  ,  quoiqu'on  fuppofe  ici  que  Sa  Majeflé  ait  im- 
poli: filcnco  aux  Evêques  de  fes  Royaumes  6c  Pro- 
vinces en  Allemagne  ,  au  fujet  du  Décret  émané 
de  fa  part  à  l'égard  des  Généraux  des  Ordres  Rc- 
ligeux  qui  fe  trouvent  hors  de  L\  Domination ,  il  ne 
fauroit  cependant  pas  fe  difpenfer  de  lui  reprélenter 
l'embarras  dans  lequel  il  fe  trouvera  aufli  bien  que  les 
Confrères,  par  rapport  à  la  Jurifdidion  fpirituelle  k 
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exercer  fur  les  exempts  ,  ne  pouvant  pas  h  recevoir 
de  Sa  Majefté,  ni  contefter  au  Souverain  Pontife  le 
Droit  des  exemptions  ,  reconnu  depuis  des  fiecles  dans 
l'Eglife  entière ,  &c  fondé  fur  la  Jurifdiftion  univer- 
fe'ilf  qi'ii  lui  compcte  par-tout  en  qualité  de  Chef  de 
l'E^i'.fe  &  ce  Vicaire  de  Jeius-Chrift ,  Ce  il  lui  fem- 
ble  que  le  devr  de  Sa  Majeflé  d'empêcher  les  recours 
troD  friquens  à  Rome ,  pourroit  être  rempli  en  éta- 
biill  lat  à  Vienne  ou  c'sns  une  autre  Ville  de  la  Dq~ 
iTunatioii  des  Vicaires-Généraux  de  chaque  Ordre , 
qui  re/ét^s  d'un  aripie  autorité  de  leurs  Chefs  ref- 
pe6:ifs ,  pulTent  recevoir  les  recours  &:  les  plaintes  de 
leurs  S'.-ppôts,  ?i  les  juger  en  dernier  refTort. 

C'eft  dans  le  ferme  efpoir  que  Sa  Majefié  dai- 
gnca  ^eîter  un  œi!  f.ivorable  fur  ces  très-humbles 
demandes ,  fuçgé-ées  par  Ion  zèle  pour  la  Religion , 
les  devoirs  c\c  fon  Miniftere  &c  fa  folbcitude  pater- 
nelle ,  qu'il  fe  miC:  à  f"-^  pieds ,  &c  qu'il  ne  ceiTera 
d'adreffer  au  ToutPuifTant  des  vœux  ardens  pour 
la  confervation  de  fes  jours  précieux ,  &  à  tous  fes 
fidèles  Sujets. 
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Mpi.  les  Etats  de  Brùbatit ,  du  26  Juin  1787.       Page     7 

Remontrances  du  Chapitre  de  la  Alétropole  de  Matines  ,  à  Leurs 
Altejfcs  Royales  les  Séiénijfimes  Gouverneurs  -  Généraux  des 
Pays  -  Bas  ,  &c.  &c.  avec  les  Pièces  jujlïjicatives  ^  du  22. 
Juin   1787.  9 

Dépéclu  de  Leurs  Altères  Royales ,  aux  Etats  de  Brabant  du 
i8  Juin  «787,  relative  aux  injradions  concernant  l' Univer- 
fité  de  Louvain  ,  &c.  3  4 

Lettre  adiejpe  aux  Etudians  en  Théologie  dans  l' L^niverjîté  de 
Louvain ,  qui  ont  donné  dans  les  Pays  -  Bas  l'exemple  d'une 
fage  fermeté ,  &c.  36 

Ze  ReEleur  &  l'Univerfité  de  la  Ville  de  Louvain,  &c.  39 

Déclaration  de  Sa  Majeflé  pour  le  maintien  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  Us  Pays  -  Bas  ,  avec  les  Pièces  y  relatives , 
è-c.  &c.  41 

Projet  de  Mandement  ou  d'Jnfiruâion  PaJIorale ,  envoyé  par  un 
Eveque  de  France  à  Mcffci^ncurs  les  Archevêques  tf  Evéquts 
des  Pays-Bas  Autrichiens.  72 

Lettre  d'un  Eveque  de  France  à  Mcjfci^neurs  les  Archevêques 
&  Evéques  des  Pays-Bas  Autiichiens ,  en  Lur  envoyant  un 
projet  d'injîrudion  Pajhrale  y  du  i<)  Avril  iyS6.  ibid. 

jLettre  Pa  florale  de  M^r.  iEvéauc  de  Narnur ,  au  Clergé  Séculim 
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&  Régulier,  6»  ù  tous  les  F'uidis  de  Jon  Diocefe ,  &,:.  du  pre- 
m'ur  Mai  1787.  m 

Lettre  dis  Etats  de  Flandres  ,  à  Mejficnrs  les  Prévôt ,  Doyen 
&  Chapitre  de  U  Métropole  de  Mdines  ,  du  8  Judlet 
1787.  »37 

Requête  préfiatée  à  V Ajjemblic  générale  des  Etals  de  Brabant  , 
par  les  Etudians  en  Théologie  Brabançons,  13» 

Repréfentaiion  de  Mgr.  l'Evêque  d' Anvers ,  à  Sa  Aljjcflc  F  Em- 
pereur &  Roi  f  du  i'f  Novembre.   178 1.  145 

Prote(iatlon  faite  par  le  Vcnérable  Clergé  du  Royaume  de  Hongrie , 
dans  U  Diète  tenue  à  Pcjlh  le  21  Mai  1721.  168 

TraduEiion  delà.  Protefiation  ci-dcjjus  mentionnée,  &c,  172 

Réflexions  fur  les  Edits  relatifs  au  Mariage.  179 

Lettre  du  Cardinal-Archevêque  de  Malines ,  à  Leurs  Alteffes 
Royales^  iu  ^'^   Mars  1782.  l8y 

Lettre  de  So/i  Eminence  au  Nonce  de  Bruxelles,  traduite  de  l'I- 
talien.,  du  ij  Décembre  1781.  192 

Lettre  du  Cardinal-Secrétaire  d'Etat  ,  au  Nonce  de  Bruxelles  , 
du   12  Janvier  1782.  19} 

Cardinalis  -  Archiepifoopi  Mcchlinienjîs  ad  Summum  Pontificem 
Littera.  196 

Lettre  du  Cardinal- Archevêque  de  Malines  au  Pape.  12  Ma^s 
\y%^.  (  Traduéiion  de  la  Pièce  précédente.')  205 

Lettre  de  l'EleSteur  de  Trêves ,  au  Duc   Albert  de  Saxe.  Mars 

1782.  2l(i 

Lettre  de  S.  A,  R.  V EleEleur- Archevêque  de  Trêves ,  au  Cardi- 
nal-Archevêque de  Malines ,  du  7  Mars  I782.  H^ 

Bref  du  Pape  à  l'EUiieur  de  Trêves ^  *îo- 
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TiaduÛion  du  Bref  précédent.  22Ç 

Repréfenta'ion  des  Evêques  des  Pays- Bus  ,   à  Sa  MajcJIé ,   du 
31  u4eut  1782.  231 

Mcmoriale  Epifcoporum  Beîgii  ad  Summum  Ponvficem.         137 

Mémoire  des  Evêques  des  Pays-Bas,  adrcjjc  au  Pape,  {  Traduc- 
tion. )  141 

Réponfe  du  Pape  au  Cardinal- Archevêque  de  Malines.  245 

Extrait  des  Remontrances  du  Cardinal  Bathiani,  251 

Quejlions  propofées  au  Pape  P  l  E  VI ,  pendant  fon  fcjour  à 
Vienne  ^  &  la  rifolutlini  qucn  don/u  S*  Sainieté,  252 

Traduâion  de  la  Pièce  précédente,  257 

Avis  doélrinal  fur  l'indépendance  du  pouvoir  qu'a  reçu  l'EgUfe  , 
pour  cnfeigner  les  vérités  de  la  Foi ,  avec  une  pleine  libené  , 
à  l'oceafion  de  la  défenfe  faite  aux  Evêques  de  publier  leurs 
Mandemens  fans  en  avoir  obtenu  la  permijfion  du  Gouverne- 
ment. 26 1 

Précis  du  Mémoire  du  Comte  Garampi  ,  Nmce  du  St.  Siège , 
adreffe  au  Prince  de  Kaunit^y  du  12  Décembre  I781.         277 

Réponfe  du  Prince  de  Kaunit^.  279 

Lettre  du  Nonce  ,   au  Prince  de   Kawiit^  ,   du   21  Décembre 

1781.  287 

Réponfe  du  Prince  de  Kauniti,  du  25  Décembre  I781.         489 

lettre  du  Cardinal- Archc^'êque  de  Maiines  À  Leurs  Altifjis 
Royales ,  du  4  Avril  1782.  '^o\à. 

lettre  du  même  à  S.  A.  le  Prince  de  Staremberg; ,  du  23  Juillet 

1782.  293 

Copie  du  Mémoire  préfenté  i  Sa  Majejlé  l'Empereur  Joseph  11 , 
en  perftnne  ,  lorfquil  fut  à  Maiines,  le  20  de  Juin  I781.  2^5 

Fin  de  h  Table. 
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FAUTES     A    CORRIGER 

_/  ROISIEME  Volume,  "Partie  EccUfiafiiejue  ,  Pag.  ij  , 
les  cditcurs  de  cette  collc£tion  des  Canoniftes  ,  viennent  d'affurer 
que  leur  intertion  n'cft  pas  de  reformer  le  texte  même,  mais 
«l'y  mettre  des  nor^t  aflorties  aux  fyrtêiiies  modernes.  Si  cela  ell , 
il  faut  convenir  i|u'iU  fe  font  bien  mal  expliques;  le  Profpeâus 
porcc  en  termes  exprès  :  Luciihrantium  manus  T^oyo  STUDIO 
SXASiAyiT  ,  EMbNDATIS  CORRhCTISQUE  LOCIS  qua  cor- 
rigenJa  vid:bantur.  Voyei  \cJourn.  Hift.  &  Litter,  de  Luxemb. 
1er.  Août  1787,   pag.  507. 

Cinquième  Volume,  Pa'tie  Eccléfiajiique ,  pag.  82,  lig.  ij  »  Hf- 
fans  la  fermeté  du  corps  Epilcopal ,  &  fur-couc  fans  le  coura- 
ge ,  &c. 

Sixième  Volume  ,  Partie  EccUpuJîique  ,  pag.  217  ,  h  la  fin  de 
la  note  ajoiite\  :  item  ,  dai.s  un  ouvrage  allemand  incitulé  : 
Objervatu  rtê  conjîjloriales  fur  l'InftruB.  on  Paflorale  de  l'Ar- 
chevêque de  Cologne ,  par  Mr.  Joleph  Van  dcu  Elsken  ,  Doyen 
rural  de  l<leujladt ,    1787. 

En  ce  moment  nous  recevons  une  Copte  authenùque  de  la  Ri- 
ponfe  des  Etat^  de  Babant  ,  du  ■2.)  Juillet ,  à  la  Lettre  de 
l'Empereur ,  du  3  du  même  mois.  Nous  donnerons  cette  Pièce 
îniérejjante  dans  le  feptic/ne    Volume,  qui  paraîtra  fans  délai. 
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